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EXTRAICT DV PRIVILÈGE
dyke].

ERoy , par le: Lettres patentes donnera Pané
Lle 16. Mars 16; 4.. apermis à Nicole: Pour,
Sieur &Ablauourr , de faire imprimer , vendreat de,-
biter en tous les lieux de l’obeiflince (le fa Maiefiéfir,
par tel Imprimeur ou Libraire qu’il voudra choifit,
toutes les verfions parla, faites , a: qui ont defia cité
mires au iour , enfemble celles qutil pourra faire à la.
nenir , tant du Grec , que du Latin ; &ce conjon-
temenr ,ou feparément, chaque Ouurage en vn, ou
plufieurs volumes , en telles marges, cntels cara-
&eres, a: autant de fois que bon luy femblera’, ’
durant vingt ans , à com ter du iour que chaque
Piece en volume fera adieu d’imprimer pour la pre-
miére fois. Auec déferrât arcures redonner d’en
rien imprimer ,vendre.uy diftribuer.,fons que] ne
prétexte que ce foi: , fans le confenternent de 1’ x.
pofanr, ou de ceux qui auront l’on droit; à peine
de trois mil liure: d’amande r, payables fans de-
port, par chacun des contreuenans, de confifea-
tion des Exemplaires contrefaits; a: ’ de tour un
yens, dommage: a: intérefls. A condition de mettre
deux Exemplaires de chaque Volume en la Biblio-
theque publique de la Maieflzé . a: vn en celle de
Monfeigneur Molle , Claudie: , Garde des Seaux
de France , auant que de les expofer en vente , a:
quelefditCS Lettres feront regiltrées dans le Liure de
la Communauté des Libraires de Paris ,I ruinant le
Règlement , a peine de nullité. Veut ladite Maieüé,
qu’en mettant au çammcncement ou il; fin gerba:
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MW: ÎW ’ I . " Ipflzïg .
être Volumenn Extrait defdires Lettres . elles (bien:
rentrés peut! deu’éme’nt lignifiées, 8c qu’au! copie:

d’icelles collationnées par vn de res Confeillers Sc-
tretaires, foy Foi: adioultée comme à l’Çriginal. No.

habitant oppofitions ou appellations uelconqucs , a:
fans préindice d’icelles , dont fa Maie é s’en referué

la connoiliance, &larenuoye pardeuant les Maiflres v.
des Requefies ordinaires defon Hollel , en leur Au;

- ditoire du Palais à Paris; comme il cil: porté plus i’
au longpar lefdites Lettres lignées , Par le Roy en
[on Confiil, GO NIRA RT 5 et feellées du Grand
fiscal: de cire jeanne, fur limple queu’é.

lLedit Sieur d’atlas...» «rififi» droite!» Priui.
ïege a]. deflm , au Sieur Augufiin Conté , Man-1,4";
libraire: a Paris,pour la haletâtes! du caron; dg
lotion; juiuanrl’accoidfait surfeur le der-nia in"
se lui» I654.

negijire’furle Lierre de la commuait du Librai-
re: , le dernier in" d’Juril 16,4. [binant l’Arreji du

Œnklent. I
.--
l clieué d’imprmier pour la premiere fois le dix-ftp-
A tiefmeiour d’Aonlt i 6 5 4. ’

C

Les Exemplaires ont elté fournis;



                                                                     

ru tu».Î: , .1 2*?à?) f i pli-1.; . .octaviâtes);
Ml un O N SI E VR

CONSEILLER
ET SECLRETAIRE:

DV ROY;

00mm: le: cbofi: retournent
. I à leurprincipe, 6* finMfint ar-

diantrement par où elle: on! commenté , il

tfloit iufle de renflant la fin de me: Tra-
4146501113:qu qui en nuoit en les prémi-
"S’sÔf Minium Felix 414m donnénaiflhnà-

l «à nojln amitié g Lucien en datait faire

l c«mimal’uranmrpliflèmon. D’ailleurs, ilfal-

51mm" aufiantijfiiæ de (il Damage, vu

"0m qui Munis? taure la maurtaifeopinian,
l": l’on-mpmrroit mangé que le liberté.

5 izj nage



                                                                     

-» E P I S T R E. .
nage de te’t Auteur, fait efface’por le vertu

de Monfieur Conrnrt. Ajouflez’à relu, que

Lee Liure ne pourroit bonnejlementpnroiflre
en public finet d’autres enfiler: que de ce-

lui, (lequiles plus ont tout contribué):
fiproduliion, à de qui les bons nuit font
Mnintenunt qu’il fe montrent iouren en
ejlet plus parfait. Ce n’es? dont pueront
le] en prefent,qu’vn ailette retonnoiflànee;

encore ejl- ce une reconnoiflknte intereflëe ,

pute-qu’elle mendie la protellion duelle)
qu’elle recourroit? pour fin bien- uiteur. Et

veritablement , M o N s 1 E VR, puifque
ri et? voue principalement qui m’ont fait

entreprendre cette Verfion a voue nez.
nuoir port ou blâme ou à lnloüunge qui en

pourra reuenir : outre qu’elle trouuern
riflèzde monflresà combatte rif; uniflore.

pour chercher on Protefleur. Mou afin que
voue ne me piaffiez. reprotber de voue nuoit
engagé temnuirement dans une querelle ’

dont vous vous fripiez. fort bien pofle’, le

roue veux donner de: armes pour vous def-
fendre, à pour noutmenre tout deux à
toutim de la Culomnie.
p ’ Tout ce qu’on peut direeontre m], [e

peut rapporter à deux Chefs , ou Deflez’n



                                                                     

E P I S T R E.
a au Conduite. Car let une direntqu’il
ne falloit par traduirait Auteur : les eu-
;nr, qu’il le traduire autrement. le
yeux donc "pondrai ce: deux Dbjtalarw,
opter nuoit dit quelque cbofe de I. V-
C I E N , qui [nuira- àmn jujlificotton,
(affin mieux voir le: raifort: quei’n] très

de le traduire. - c r v "
L V C I E N efioit de Semofitte, cd- mofla.

pirole deln Comagéne , a d’vne majeure cg: de Sy-

fort mediocee: Cor fin pere n’e74nt par "°’

le mayen de l’entretenir , refilut de lujfllu
apprendre en Wfiifl’: mon le: commenço-

mens ne la) en gant par efie’feuorublet’,

il [e jette dans les Lettres , [in un fin e
qui et? rapporté en commenpement de c t

Outrage. Il-dit lin-mefmequ’ilembroflu
leprofeficond’duocnt; (7 qu’ajoutenbor-

une les crinillerier, à les autres vices du
Berrenujl eut recourt du Philofiphie,com-

mi Vinyle. Il paroli! par fer mon,
quec’ejlotr un Rbe’teur , quifoifiritprofefiion

d’Eloquence, à compofirit de: Déclemotionr

à des Huronguerficr diuertficjetr , (7 me];
me de: Plaidoyer: ; gray qu’il ne noue en re-
fie point de f4 façon. lls’eflublit d’abord à

Antioche, d’où ilpnflie en loure (9’ en Grue,

Z fifi puât



                                                                     

E PÏ I5 T R E. .
pute en Gaule de ennuie, (a reuint’enjàn

pais par la Macedoine. Man on voit bien
’ qu’il a me: vue partie du temps à Atbener,

aufii en a-t-il peu les vices à le: venue. A
lofiez il [e "tirade: exercices dent l’appar-
le, pour s’adonner dia Pliilqfirpbie; c’efl

pourquoj il [e plaint en quelque endroit, de
ce qu’on l’] veut rembarquer enfa vieillefle.

il a vefcu quatre! vingtrdix ont; depuu le
regne de Trajan, à au deflue, iuquue: par
delà Martrnurelafotu qui il fut en grande
ejiime, é denim intendant de llEmpereur 4
en E g jpte. Suidac veut qu’il au efle’ de’clrire’

. par le: chiens, maie (et? apparemment vne
calomnie pour [a venger de ce qu’il n’a par

efpargne’ dans ces raillerie: le: premiers
Chrétiens nonplut que les autres: Toutefou,
ce qu’il en dit fe peut rapportend mît auu,à

- leur charité du à leur fimplictté,qui (Il plu-

flojl vue louange qu’vne injure; ioint qu’on

ne doit par attendre d’un Payez, l’eloge du

drrifiiauifine. Qgelquer-vm ont creu qu’il
nuoit ejle’ Chrétië,mau cela ne paroijl point

dans ce: Efcrits: Il efl un) qu’il [fait beau-

coup de no: mjjlere: pour vu Ejerger,quo]
que le voifinage de la Iude’e (5’ le commerce

de; Chrétiens, teint Un curiofue naturelle,

l")
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l .
EePISTRE.i le; gent pû acquerir toute cette tonnai]: son"

fente. vautres le veulent faire puff" Mot en
pour en parangon de figqfie a de doctri-
ne; me outre l’amour des Gamin, où-
ileqlé fitjet , (île peu de [enlioient qu’il

l’a Prefae

ce.

v ne de la Diuinite’, il ne la] ejipae par- .
donnable d’amie defcln’re’ lareputetion des

plut grand: Hommes , fur le rapport de la
Renommée, ou plujlofl fur relu] deleurs
ennemie. Car encore qu’on leputfle mon-
fer , et arpent que ce n’efi par à ceux qu’il

en veut , maie à ceux qui abufent deleur.

sein , pour counrir leur: vices , on voit
bien qu’il ne la] e efibapper aucune ocra.

fion d’en mefdire, (7 qu’ il leur donne

trafiques quelque coup de dent en piaffent.
Du "fie, la façon dont il traite le: ma-
rient les pluiimportumes , fait grevoit:
qu’il n’efloit par fort pro fond dans la Phi-

lofopbie , à qu’il n’enauoitnppru que-
ce qui [nuoit à fit profejs’ivn de Rhe’teur 2*

qui ejloit de parler pour (a contre, fur- tou-

v le forte de fujetr. Mou on ne peutno’er
que ce ne fait vn de: plus beaux Eflrrits
definfiecle, qui apur toutde la mignardi- ’

, fi à de l’agrement, aux: vue humeur gge.

(7 enjouée a (nette vrbanité Attique et

a un que



                                                                     

En"! s- r R E.
q .. . que. nous appellerions en noflre Langue
- une raillerie fine à denture, [ont parler

° - de la netteté à de la pureté de fin flue,
’ imines.) [in elegance de à fit politefl’eJe

le trouue feulement vu peu grofiier, dans .
letcbofis de l’Atuour, [inique cela
ne imputer angenie de [on temps . on au j
[un -: mon lors qu’il en veut parler , il vf
fin des borner de l’bonnefleti, à tombe ’

incontinent dariole falot ce qui eflplufloll l
la marque d’en finit derbauchc’ que ga- p

lut. Il ta. cela truffe des Declarnateurt. L
qu’il nattant dire, é qu’il ne finit par

renfloues on il faut : qui et? vn vice qui
vient de trop d’efirit à de [gamin Mai:
c-eti vue grande prenne du merite à de

, l’ excellence de [ce Onnrages , qu’il:
fiient conferuez’iufiu’à nous, veule peu
d’ufietïlt’on qu’on nuoit pour leur Auteur,

à le naufiage de tant d’autres pine: de
l’ Antiquité , qui fi fient perdue: , fiitpar

mal-lieur, ou par negligence :’Et il faut
bien que les Chrétiens gent trouue’ qu’il;

pouuoient beaucoup plut profiter que nuire.
Aufiu’amoiebomme n’a mieux defcouuert

la vanité à l’impojlure de: feux Dieux.
ni l’orgueil (r l’ignorance detl’bilofopbet,

. anet



                                                                     

IEÏ’ I 51T RE:
me la faiblefi’e (3’ l’liueonfime de: me:

[a Manet: 6- ie doute qu’il j ait de
meilleurs Limes pour ce regard. car il
s’infirruë doucement du»: le: cyme par le

reillerie: à f4 Morale efl fautant plut
mile, qu’elle efl agreable. D’ailleurs":

peut apprendre le) mille chofestrejïaurieu-
fis, à. t’efl comme 1m bouquet de fleure

de te qu’il 7 a de plut beau duale: un;
dans. le Mm! à par: , que le: Fablerj
fait ruinée: d’une façon lugeaieufi, qui

et! "effraye à le: faire retenir, 6’ ne
contribue par: peu à l’intelligenee de: me:

les) Il ne faut doue pu tramer eflmge
que fie Page traduit, à l’exemple de plu-4

[un Performer dalle: , qui ont fait de:
rufian: Latines, les me d’vn Dialogue y
le: une: d’vn autre: à" le [au d’autant
min: blâmable ,’ quei’a) retranche ce qu’il

j aunât de Pl!!! [de , à adent] en qu’el-.

que: endroits; .ee qui ejlait mpübre, pur
ou? entre en la iufiifieution de "tu au;
duite, puijque voilà mon dea’einulfez. bleu

iuflifie’ [un tant d’auantage: qui perme»:

1euem’r au public rie la lellure dent
Auteur. 1e dine] feulement que le 1941
leafie’feeopirrr’amoutermiefesqraree quina

v "t-
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E P I S T R E a .
minent ce ne [mais pas une Traduliion; ;
mais ie répons dans l’Argument ou danîles f

Remarques . àce qu’il] a deplue fort , afin

que cela ne panifie nuire. a
Comme la pluflran des cbofes quifimt à),

ne finir que desgentillefles (7 des railleries,
qui [onrdruerfes dans toutes les Langues, A

. en n’en pouuoit faire de Traduüion regulie-

re. Iljamefme des Pieces qui n’ont pû [a

traduire du tourwomme celle du Iugement .l
des voyelles , à deux ou traie autresfern- b
blables , qui confijleni dans la proprieté des

termes Grecs, 0 qui ne feroient pas en.
0 zenduëslrorsde la. Toutes lescomparaifinu

tirées de l’Amour,parlent de cela) des Gar-

çon; , qui n’efioitpac ejirange aux mœurs de

la Greee,&fernie horreur aux nojiresJ’Au-

leur allegueêtoue propos des vers dïHnmc-

7e, qui feroient maintenant des pedanteries,
[ans parler des vieilles Fables trop rebacuër,
de Prouerbes, d’Exemples (7’ de Campa-

raifims fieranne’es , qui feroient à prefent

lm eflet tout contraire a findeflèin : car il
i’agitic] degalenterie , (r nonpac d’audi-

tion. Il a donc fallu changer tout cela , pour

faire quelquecbofidiagreable z autrement.
ce .neferoic pas. Lucien; (2’ ce qui plaiii

- en
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E P I S T R È;

a en fit Langue , ne feroit pas fitpportuble
l en la noflre. D’ailleurs, comme dans les
i beaux vifitges il j a toufioursquelquechoa
rfe qu’ on voudroit qui n’ j juil pas: aufli

dansles meilleurs Auteurs, il j a des en-
droits qu’ il faut retoucher ou éclaircir ,

s particulierement quand les chofes ne flint
’ faites que pour le plaifir: car alors on ne

7 peut fiuflrir le moindre defaut : à pour
ï peu qu’on manque de delicatejs’e , au lieu

l de diuertir on ennuye . le ne m’ attache
donc pas toufiours aux paroles ni aux pen-
[in de cet Auteur : à demeurant dans
fin but , i’ agence les cbofes à nojlre air
à à noflre façon. Les diners temps veu-
lent non-feulement des paroles , mais des -4
penjîes diffa-entes ,( (p les Ambafiadeurs ont
coujlume de s’habiller àla mode dupais où *

on les enuoje,de peur d’ejlre ridicules à ceux ’

à qui tafibent de plaire. Cependîit,cela n’ejl

par proprement de la TraduElwn , mais cela
vaut mieux que la Traduôliô, à les Anciens
netraduifoient point autrement. C’eflainfi
que Terence en a vfe’ dans les Comedies qu’il Sümptâé

a prtfes de Menandre, que] qu’Aulugelle ne à:
14m1: pas de les trimer des Trudullions, mais cis’üb. z.

il n’importe du nom, pourueu que nous ajons capa. 3. i

i la



                                                                     

I E5? I si T "R E; ila cbofi’. Ciceron en a fait autant da:
fis amies , qui ne flint prefque qu’rt
Verfton de Panetius : Et dans celles qu"

Pro cc. auoit faites des Oraijims de Demoflbe’m
"M ùvd’Efquinc’s, il dit qu’il a trauaille’na

par en lnterprete, mais en Orateur; q:
ail la mefme cbofe que i’a] a dire des DM

logues de Lucien; quo] que ie ne me [a
par donné rne e’gale liberté par tout. Il;

a beaucoup d’endroits que i’a] traduitsd

mot a mot, pour le moins autant qu’onl

peut faire dans une Traduliion elegamc
Il j en a aufii ou i’a] confideré pluflol
ce qu’il falloit dire, ou ce que ie pouuoi

Paulin dire, que ce qu’ il auoit dit à l’ exemplt
fêliqult» de Virgile dans ceux qu’il a pris d’Ho

:gÉ-Ë" men (7 de TlJeocrite. Mais ie me [il
&c. ’ reflerre’ prefque par tout , fans defcenlrl

(mm! dans le particulier , qui n’es? plus de ce
255:: temps: c]. le ’ 59 bien pourtant quem.a
mire ne plaira par a tout le monde, Ùpflnfl’
Puàm paiement a ceux qui flint idolâtrement!-
um? eût tes les paroles, â de touteslet penfiet du

vernau- - - . .té naine dateuse à qui ne croyait par qu rirait
potult, mage firtbon, dont l’Auteureii encarte!
"Carde- vie. Car ces fortes de gens-làcrieront tom-

meils faifirient du temps de Terme,

eaP’9-. in com



                                                                     

El I S T. R»:E- le
1 ,Cœtamimri non,decc.re Fabula.
g Œil ne faut. pointcorrompre fin Auteur.
, mien alterer, defoiifitjet. :.Îngaiaje leur ri?

ç. pondrgauecluj, A
V Faciunt a: intelligendo, ut nÎhÎlIlsperde’)

intellîgant , I: raifort
(1141i cum hune acculant , Næuinm, rig’îù

Plautum , Ennium v w. en. A
Accufant, quosbic magouillons en l’am-

v fint’ngrutn æmulari exoptat ncgli- ZÇ’ËÆ.

gentlam tiens, qu"q Potins, quàm îfiorum obfcuram di- 35?"?

- r garer: s;hgentxam. à du",
. Il)!"Qe cet obfcuram diligentiam dit bien mieuxin

, le defaut de ces, Traduliions firupuleufis, m’y”
; dent il faut lire l’ Original’pour entendre ï"

kVerfioit! . î 1 h , V: l’oZIEure
. Voilà, M o N s 1 E un , «que i’auois www.
, à dire pour ma defenfe. le laiflë àvojire
s, courage à à vojlre adrefle, ficnsparlerde ’

rejire (eh à de vojire afitiion , d’em-
plojer ces armes qui flint plus fortes que
infantes, fi ce n’ efi allez, de vojire nom
pour efcarterles eunem’u , (r les emplîf-

’ e a se t et
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A i ififiiv’ - lfinuvïviîîgl

, I EAPiISTRB. "
chef de fie declarer. Quo) qu’il en amuse

i’en attribuera] tout le fucce’s dia
de mon defenfeundy demeurera; toute mal;

ne» .5
cl

5

UWONTIËVRsl

Vbllzeé tres-hùinblô 8c trelÎ 1

obcîflânt (moiteur, 1

Peano-r D’ABLANCOVKT. ;

;ar. Ü ÏIIVÜ:



                                                                     

.p (2,S «qui. www .

De la Tradùé’cion

DE N. PERROT,
si D’VAtBLANÇOURT.’

LE SÔNGE DE LUCIEN.

Ce Difeours e51 fait par l’Autlreur dans ont Afll’m-Z
ble’e, qmy que cela ne panifie pas d’abord ;’ (3-.

contient comme prie Idée de [a vie. *

l’école , lors que mon pere délibera avec fes A-
mis,ce qu’il devoit faire de moy. Plufieurs n’ap- -

prouuoient pas qu’on me icttalt dans les Lettres , à
taule que poury reüllirilfaut beaucoup de temps
&de depenfe , pour ne rien dire de la. fortune , fans
laquelle on ne (sauroit rien faire , quelque habile
homme que l’on foiï Ils coufidcroicn: 111x212??-

. ’ on

Il v 01 s prés de quinze une , 8: n’allois plus à



                                                                     

a lLE SONGEfiois pas riche, a: qu’en apprenant quelque mellier;
il me fourniroit en moins de rien dequoy vinre,
fans ellre à charge à m6 pere ni à ma famille. Cette
opinion fut donc fuivie , a: il ne relia plus que (l’en
trouver vn quifult honnelte 8c utile tout enfemblg.
8: qui me donnait bientolt dequoy fubfilter. Apte:
en avoir propofe’ plufieurs un furent diverfetnent

I condamnez ou approuvez clou l’humeur ou la ca-
pacité de chacun , mon pere jettant l’oeil fur mon
oncle qui citoit excellent Sculpteur 3 (Lue ne lu
aprens-tu, dit- il , le tien , ou il a de? aquelque incli-
nation .2 ce qu’il jugeoit à me voir aire’de petits ou-
vrages de cire, ou se ne reüfliEois pas mal, uoy que
cela full: caufe airs? fouuent ds mle flaire onner le
fouët. Cette ro mienne me ai oit , arcs
qu’il me femîrloi’fque la Smlptucrg n’efloilzïasptant

v n meflier, qu’on honnelle druertilfement , qui me
rendroit illuflre parmy mes Camarades , lors que le
leur ferois prefent de quel ne image des Dieux . ou
d’autre chofe de ma fa on. ela fut donc refolu aure
quelque cf rance de ucces.ëc mon oncle me mena

e ce pas c ez luy , 8c medonnant vn cifeau: Trace
legerement , dit- il , quelque figure fur cette pierre a

our voir comme tu t’y prendras : Car, comme dit
e ’Poëte , 6’45 à dem] fait que de bien commenter.

Mais i’allay appuyer fi lourdement le cifeau fur cet-
te pierre qui citoit allez delicate , u’elle le rompit:
ce qui le mit fi fort en colere , qu’r ne ut s’empre-
fcher de me donner quel ues coups de ouët r te le-
ment que mon up renti age commença par les lat.-
mes. le cours au agis tout pleurant, 8c criant u’rl
l’auoit fait par enuie,de peur que le ne le furpa 3E3
vn iour en ion Art. Ma mere encore plus irritée a
met à luy dire des injures; cependant , le [oit venu ’
in me couche , 2s ne fis que relues toute la une a 3

"u

u

a
Il

x

-1 -: si. W -



                                                                     

DE’LVCIEN. v3
me tourner de tous collez. Il n’y a rien iufqu’i ,
Meilleurs , qui foitdigne de voûte attention , au t
n’en ce pas pour cela que le l’ay allegue’ 5 mais pour

vous faire part d’on fouge que l’eut en fuite , fi clair
qu’il pourroit pallier pour vue verité , de forte que

image m’en demeure encore empreinte dans la
racinaire. Il me fembla de voir deux Dames , l’vne
phalline 8e mal-peignée , ui auoit les mains craf-
eufes, les bras tenonniez , v ifage tout counert de

Tueur se de pouillerie : Enfin, telle qu’el’toit mon on-
cle , lors qu’il trauailloit à [on Art. L’autre , d’v ne

façon honnefle 8e plus delicntesauec vn vif doux
&riant. Apre’s m’auoir tiraillé de part 8: ’autre.
pour m’attrrer chacune à leur party; àlafin elles
remirent a mon choix ladécifion de leur différent ,
Il: la premier: commen a ainfi : Mon fils, le fuis la
Sculpture que tu viens ’etnbrall’er,8c qui t’ell con-
nuë des ton enfance, car ton ayeul maternel 8c tes
lieux oncles s’ [ont rendus ,celebres: Et fi tu me
veux fuiure , ns t’arreller aux cajoleries de mari-
ùale, le te rendra; illullre 5 non pas comme elle par
des paroles , mais par des effets. Car outre que tu
deuiendras robufle &vigoureux comme moy , tu
remporteras vne ellime qui ne fera point fujetteà
l’enuie , ni caufe vn iour de ta perte, comme les
charmes de celle qui te veut fubomer. Du relie,
que mon habit ne te faire point de honte; c’ell ce-
luy de Phîdias a: de Pol clete , 8c de ces autres
garnis Sculpteurs, qui le ont fait adorerdans leurs

nuages , 8: qu’on reuere encore suce les Dreux
qu’ils ont faits.Confidere combien en fumant leurs
traces tu acquerras de gloireëtde loüange , de
quelle ioye tu combleras ton pere 8c ta famille?
Voila à peu prés ce que me dit cette Dame, mais

. graillerement, comme parient les Artifans , quoy

A z qu’aller:
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’ bea de vi ut - a re’s no l’autruqu auec ucoup gue , p. q y .parla ainfi : le fuis l’Eloquence qui ne t’elt as 1n-

connuë , encore quetu ne fois pas en ellat de a poti-
féder. La Sculpture t’a dit les anantages que tu au.
rois auec elle ; mais fi tu l’écoutes tu ne feras la.
mais qu’vn vil Artifan, expofé au me ris 8c aux in-
jures e tout le monde. 8c contraint e faire la cour
aux Grands pour te maintenir, fans pouuoir iamais
obliger ni dei-obliger perfonnqen vn mot efclaue de
ceux fur qui le te eray dominer. (baud tu deniers-

’drois des plus excellens en ton Art,on le contentera.
de t’admirer fans enuier ta condition; Mais fi tu me
veux fuiure,ie t’apprendray tout ce qu’il y a de beau
8c de rare dans l’Vniuers , 8: d’illullre dans toute
l’A ntiquité. I’orneray ton ante de vertu 8c de (ça-

uoir., qui font fes plus beaux ornemens ,v 8c ar la
connoilfance du pallié. ie te donneray celle de ’aue-
mir. Au lieu de Ce méchant habit que tu as , le t’en
bailleray vn magnifique , comme celuy que tu me
vois; 8c de panure 8: inconnu, ie te rendray illullzre
8c opulent , digne des plus grands emplois , 8c en e-
llat d’y paruenir.S’il te rend enuie de voyager-dans
les pais changera , l’y eray marcher ta renommé:
deuant toy; On te viendra confulter comme vn O-
racle , 8c li roll: que tu auras ouuert la bouche, cha-
cun fera attentif à ouïr tes fentimens pour les fui-
ure.Enfin, tu feras adoré 8c refpeâe’ de tout le mon-

r de , 8: toutes tes paroles 8c tes aétions feruiront
(l’exem le 8c de regle à la polierité. le te donneray
mefme ’immortalité tant vantée , 8c te feray viurc
à iamais dans la memoire des hommes. Confidere
ce qu’efioit Demol’thene , 8c ce qu’il cil deuenu par

mon moyen ; (à? Efchines de panure garçon a cité
recherche 8c confideré par Philippe. Socrate mefme
qui auoit fuiuy du commencement ma rinale , ne

- m’a-utI

A4.
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m’eut pas pluriel! connue qu’il l’abandonna pour
n°7. Tu (gais que le luy ay acquis vne eltime , qui
durera autant que les Sieeles . Oîujteras - tu tant
d’honneur , de richelfes , 8e dette it , pour fuiure
me panure inconnuë ,* qui cit contrainte de tra-
nsfiler de les mains pour vinre,St de fouger plulloft
d polir vn marbre que foy-mefme P E1 e n eut pas
plultoll: dit cela , que touché de les promelfes ,’ 8c

a n’ayant pas encore oublié les coups que i’auois re-
crus , ie courus l’embralfer , fans attendre u’elle
Cuit achevé la harangue 3 dequoy l’autre irritee, fut
mimée en flatuë par la rage 8c le dépit , com-
me il urine allez d’autres merneilles en fouge. A;
lors l’Eloquence pour me recompenlèr de mon
chois , me fit monter auec elle fur fun Char: 8c
touchant l’es chenaux aillez , me promena d’Orient
* en Occident , me faifant répandre par tout ie ne
[gay quoy de celelle 8nde diuin , qui faifoit regarder
les hommes en haut auec étonnement , 8c me com-
bler de benediâtions 8c de louanges. Elle me rame-
na en fuite dans mon pais couronné d’honneur 8c
degloire z 8c me rendant à mon pere , qui m’atten-
doit auec grande im ience, Tien, luy dit-elle,ton
fils , a: vo de que le felicité tu l’eufl’es priu’e’ fans

-* moy. Voi a. la fin de mon fouge. Mais il me [embler
que i’entens dire à ’uelqu’vn , qu’il cil: bien long,

ù qu’il faloit que celait vne de ces nuiéts d’Hyver,
ou cette nuiâ fabuleufe qui donna la naifl’ance à
Hercule. Vu autre ajoullzera, peut-ente , que le me
fuir: bien palïe’ de vous entretenird’vn fouge , 8c
que c’efi abufer de voltre audience , 8c de l’honneur
que vous me faites de m’attendre fi favorablement.

- A 3 Mais, »
* Cela montre les majores de l’extutlreur , qui de les

âme sans en Grecs, à de la tu Italie à en Gaule.
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Mais , Meilleurs , î chophon ne fit oint de diflî-g
culte’ de conter le fieu en pleine A emblée , lorsÎ
qu’enuîronne’ d’ennemis,& priué de tout fecours,il. 1
n’attendoit que la mort ou la czptiuité. D’ailleurs. , p
mon deEein n’ efi pas de vous entretenir de Fa-
bles , mais de porter la. ieuneflè à l’amour de la Ver-
tu , parcet exemple , 8ckl’encour er à fumante:
les dlffimltez qu: fe rencontrent ans cette carrie-
re. performe donc ne s’excufëfur fa pauureté,
s’ il a le cœur grand à: genereux , à: pour redoubler
fou courage, qu’iljette les yeux fur moflât. voye ce
par: i’eltois . quand le fuis party , 3c en que! elle: fiel
uis revenu : Tel , que le ne le cede point à la. gloire;

de ces anciens Sculpteurs , pour ne rien dire damn-

tage. ’r

Contre vn Homme qui l’auoit ap-
pellé PROMETH E’ E.

C’ off comme on: Apologie de [à façon a" écrin.

que mes ouurages ne font que de terre,ie tombe
v d’accord que tu as raifon , St qu’ ils font mefmc

d’une terre pl us grolfiere 8c moins pure que la fien-
ne. Mais fi tu veux dire que le fuis mgpmengcom-
me luy , i’ay peut que ce ne foit vne raillerie. Car
les produâions de mon efprit n’ont garde d’arriuer
à la perfçâion des fiennes ; 8c c’ell beaucoup qu’el-

les ne fanent pas tout àfait tcrreflres , 8c fi tu veux.
digues

SI tu m’appelles Promethée, pour me reprocher.

* En la Retraite de; dix Mill".
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dignes du Cancale. C ’efl vous autres, Grands Grau
tcurs , qui elles en ce point de Promethe’es a Vous
qui animez vos Ouurages de ce feu celefie 8: diuin.
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quelque diffluen-
ce, c’en que les vofires font d’or , 8c vous raportent

d profit. 8c que les fiens n’efioient que de houé.
ourles miens , ce flint des [tatuës de plâtre qu’on

fait en vn iour de rejouiffance, pour dôner du plaifir
au peuple,8c nô pas pour durer eterncllement.Peut-
eûre aufii , que tu m’as appelle Promethée au fens
que ce PoëteComiquea dit,que Cleon efioit vn Pro-
methée,mais que ce n’eftoit qu’apre’s’coup,pour di-

mOQ’il mîquoit de préuoyâce,& ne s’auifoit de [es

fautes qu’aprés les auoit faites, quoy qu’il luy toisé-
blal’t du refleŒe fi c’efi Côme les Atheniens appel-
lêttous les Potiers de terre des Promethe’es,ie trou-
ue * la raillerie délicate , 8c digne de ton pais , parce
que mes ouurages fout fragiles Côme les leurs.Mais
quelq’vn dira, peut-efire pour me tinter, que c’en: à
taule que mon muention cit nouuelle,& que ie n’ay
point eu de modelle, non plus que luy, fur lequel ie
me puise former. Mais outre ne Minerve n’a point
animé mes ouuragcs comme fieu , ce n’efi pas af-
fin pour moy qu’on en loué la nouueaute’, fi ie n’ay

r douté les autres races à celles de l’inuention . Car
m cela, ie les a andonne de bon cœur, 8c permets

qu’on les mette en picces : 8: fi i’efiois d’autre feu-
tinrent , le rueriterois d’efire déchiré com me Pro-
methée, mais par vue douzaine de Vautours au lieu
d’vn, ur ne paspfçauoir qu’vne choie ui ne vaut
rien,e d’autant plus blâmable qu’elle e plus nou-

uelle. Car il ne faut pas quitter le grand chemin
poussiégarer , ni abandgnnerles Ancrens . pourrie

A 4. ’ rien
* La Arbonimofloimrgrnnds railleurs.
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rien faire ni vaille. On dit à coprqpos , que Ptolo-
niée Roy ’Egypte fit voir vn iour eux merueilles
dans le theatre d’Alexandrie’, vn Chameau tout
noir, a: vn Homme moitié noir a: moitié blanc.
Mais au lieu de l’admiration 8c de la loüange qu’ il
en attendoit,ce fpeâacle fit rire les vus, 8: épouuan-
ta les autres. Comme il vit donc que les Égyptiens
ne faifoient pas tant d’cltat de la rareté , que de la
beauté 8c de la proportion , il ne produifit plus ces
deux Monilres; de forte que l’vn mourut faute de
foin, 8c il donna l’autre pour récompenfe , à vn
iouëur de flûte qui auoit bienjoüé deuantluy. le
crains de mefme que mes caprices n’eitonnent les
vns , 8c ne failent rire les autres. Car le mélange du
Dialogue 8c de la Comedie dont ilsIont compofez,
ne fuifit pas pour les rendre aimables , fi ces deux
chofes ne (ont bien menées enfemble , parce ne
l’vnion de deux contraires eflplufioit vn mon re
qu’vn m iracle;8c performe n’admira iamais lesCen-
taures pour leurbenuté, mais ourleur extrauagan-
ce. Ce n’eil pas que de deux c ofes excellentes , on
n’en puiiTe faire vne troifie’me qui le fait encore
plus,mais le ne voudrois pas aiTeurer que ie l’ay fait;
8c ie crains plulloit d’auoir corrompu deux bonnes
choies par leur mélange. Car le Dialogue aimeà .
s’entretenir en particulier de difcours graues 8:. fe-
rieux , 8c la Comcdie fe plaiflà boufonner fur vn
theatre; fi bien qu’il femble que l’vnion n’en puifl’e

dire que moni’truëufe. Ajoûtez à cela , (fie la Co-
medie fe raille quel uefois du Dialogue 8c de (es
vaincs fpeculations, dépeignant tantoil: les Philofo-
phcs marchant fur les nues , tariroit occupez à me-
furer le faut d’vnc puce , pour fe moquer de la hau-
teur de leurs contemplations,8c de leurs recherches
fortes 8c curieufes. .Cependam, i’ay cité airez hardy

pour
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pour vouloir reconcilier ces deux mortels ennemis;
, et ie laiife aux autres à iuger fi i’y ay bien reüfii , a:
fi ie n’ay point tout gaité , comme Promethe’e, en
confondant les deux fexes ; ou trompé , comme luy
les tonniez , en ne leur feruant que des os counerts
de graille. Car pour ce qui concerne le larcin , ie ne
crains pas qu’on m’en accufe? Où aurois-je dérobé.

ces chimeres 8c ces hippogryphes , qui n’ont aucun
efire que dans mon imaginationôt que chacun peut
former à fa fantaifie fans auoir befoin de les contre-
faire ? Mais quelques extrauagans qu’ils fuient , i’y
fuis trop en agé pourome’en dédire g outre que ce
n’ait pas à tomethe’e de changer d’anis , mais à

Epimethe’e. l i ln r ,

C’cfl on; «mon: de sa)" sont" lanice: de Rome,
gallium il oppofe la douceur de la Philojbpbie;

a mofle puni] (du des intuitives son":
aux qui almfent ce nom;

des Chouettes à Athenes, * comme dit le
Prouerbe , que de parler de fcienceëtde do-

étrine deuant Nigrinus. Auili mon deiTein n’elt- il
pas , en luy admirant ce Dialogue , del’aire montre
de mon fgauoir , mais de découurirlc fieu. (mais
ne me reproche donc oint ce que dit Thucydide,
Œe l’ignorance rend es hommes plus hardis ,’ 8c
le fçauoir plus retenus: car c’eit l’admiration de

LVelEN A Nicnles. Ce feroit porter

- ton Eloquence qui me fait parler , 8c non pas l’opi-
nion que i’ay de la minime,

.- . 5’’ CI]! qu’il] en auoit hanap.

x

NIGRI-Î
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NIG RINVS, ou les mœurs
d’vn Philofophe.

Ve tu és deuenu graue sa feue-
L r c 1 N v s. re depuis quelque temps l Au

e lieu de nous entretenir fami-
lierement comme tu faifois , tu nedai nes pas feu-
lement nous regarder. Dy-moy ce qui t’a rendu fi
dédaigneux 8: méprifant?

L’ A M r. C’en: que de panure ie fuis deuenu ri-
che, d’efclaue libre, de fou fige.

Lxexnvs. Enfipeudetemps? .
v L’ A M r. En moins encore que tu ne penfes.

L x c l u v s. Dy-m’en la taule, afin de redoubler

ma ioye. 111’ A sa v. 1’ citois allé à Rome pour trouuer

que] ne remede à mon mal d’yeux , qui augmente
tous es jours. ’

L r c x N v s. le le fçay, 8: fouhaite que tu en ayes

trouué un bon. ,L’ A M r. Si-tofi ne le fus arriué , i’allay voir

de grand matin le P ilofophe s Platonicien Nigri-
nus,que ie defirois entretenir il y auoit lon -temps,
8: le trouuay dans fou cabinet vn liureà amain ,
enuironné de tous collez de portraits d’hommes il-
luitres, auec vne Sphcre deuant luy,8t diuerfes figu-
res de Mathematique. Il m’embraiTa auec beaucoup
de tendrelTe 8c d’affeétion; 8c a re’s nous eitre en.

uis l’vn de l’autre , felon la cou urne , tant de no:
re famé que de nos occupations , ie luy demanday

s’il in vouloit oint retourner en Grece; Mais il
n’eut pas plultoli ouuert la bouche pour me répon-

. I * r6.



                                                                     

mouvas un: ruiLosorHE: ï:
are , que ie me fentis comme charmé de la douceur.
de En EloquenCe. Car il le mit à louër la Philofo-

hie, 8c la iberté qu’elle donne , 8s à fe rire des Clio-r

es que les hommes adorent , comme la Gloire . les
Honneurs , les Richelieu 8c dit , Qqe c’eitoit a
grand tort qu’on les nommoit Biens , puis-qu’ils
caufoient tant de maux. Comme ie preitois donc
l’oreille attentiuement à ce difcours , ie me troue
uay agité de diuerfes paillons. D’vn collé i’eltois
honteux de l’afieâion que i’auois eue pour ces cho-
fes z 8c de l’autre , ie me réjou’ifl’ois de me voir der-

abufé, de mefme que fi i’eufl’e airé des tenebres à la

lumiere; fi bien que i’en oub iay mon mald’yeux,
pour ronger à celuy de mon ame , 8c à vn plus dan-
gereux aueuglement. I’eliois dans cette penfée lors

ne tu m’as abordé, 8c comme tranf otte dans le
êiel à la fuite de ce Heros , ie mépri ois toutes les
chofes du monde ne plus ne moins quede la boue:
Car , comme on dit que les Indiens , d’vne nature
chaude 8c bouillante, n’eurent pas plufioll gonflé
du vin , qu’ils en deuinrent’tout-furieux : ie me
fuis fenty enyuré de ce diuin Neâtar , mais cette .

r yurongerie vaut mieux que la fabriete’.
L Yo l N vs. (Me ie lerois heureux de pouuoir

gonfler auec toy d’ v n fi celeRe bruuage ! Il me fem-
le que tu ne peux refufer honneliement d’enfaire

part à ton Amy , quia le megme delir , 8; lamefine
paulien que to pour la verite.

L’ A M Y. I n’elt pas befoin de me prefl’eiàdauan-

.tage: car i’ay plus d’enuie de tedire ce que i’ay
ouï, que tu n’en as de l’entendre: Et fi tu ne m’auois
importuné pour le fgauoir , ie t’aurais prié de le
vouloir écouter. Car outre le plaifir que i’auray à
le redire , ie veux que cela-me tienne lieu de iifiifi-
cation , pour faire Voir que: se n’elt pas fans caufe

que
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ne ie fuis tranfporte’ d’vne fi feinte fureur. EneiL

lier . ie fuis fi touché des chofes que i’ay ouïes , que
lors que ie n’ay perlonne à les conter , le m’en en-
tretiens mo -mefme; Semblable à ces Amoureux,
qui en l’ab encede leurs Maîtrefi’es s’entretiennent

es faneurs qu’ils en ont receuës, 8c fe plaifent à re-
palier dans leur efprit leurs paroles 8c leurs aâions,
com me fi elles elioient prefentes , 8c auec tant d’at-
tention , qu’ils ne prennent pas garde à ce qu’ils
vo en: , tant ils font attachez à ce qu’ils ne voyeur
point; le me confole de mefme en l’abfence de Ni-
grinus , que ie regarde comme vn flambeau ni
m’éclaire parmy les tenebres. Et il n’elt pas feu e-
ment prefent à ma memoire . mais il, me femble
que i’entens fa voix ; car comme Periclés , il lailfe
vn éguillon dans l’efprit de ceux qui l’écoutent.

L v ci N v s. Cefl’e ce longe preambule , qui ne
fait que retarder ma ioye , et me rapporte en peu de

mots ce qu’il t’a dit. .
- i.’ A M Y. le crains de faire commeces mauuais

Comediens, qui reprefentent mal debonnes chofes,
8c de corrompre l’excellence de fon difcours, par la
foiblefl’e du mien. Mais fi ie manque , fouuien-toy
que le Poëte n’en: pas coupable de la faute des
Aéteurs , 8c que i’ay oublié ou altere’, ce qu’il auoit

peut-alite dit autrement. Du relie, n’atten de moy.
non lus que d’vn meKager de Comedie , qu’vn

vfimp e recrt , 8c fouhaite feulement que ma me-
moire foit fidelle , afin que ie n’oublie rien qui foit
important ; car ie vais faire vneifort pour te con-

tenter. » .-Lx c i N vs. (hein as fait là vnbel exorde . 8c
felon les regles’de l’Art! Tu deuois ajoûter , (mie
vollre entretien ne fut pas long , 8c que tu ne t’es
point preparés 6c autres excufès lemblables quô les

A . . ta-
4



                                                                     

MOEVRS D’VN PHILOSOPHIE; a;
Orateur: ont accoutumé de faireMnis imagine-for

ne tu as dit tout ce qu’il falloit , 8c que i’ay répon-

u de mefme , fins fufpendre dauantage mon at-
tente, ni m’ennuyer d vn long difcours, firune
veux dire fifilé comme vn mauuais Comedien.

L’A M Y. le fuis bien-nife que tu m’ayes prene-
nu , a: que tu ayes dit par nuance ce que i’auois à i
dire. le voudrois que tu enfles ajoûte’ aufli , 03e ie
ne garderay ni fun ordre nifes paroles , tant pour
néper er ma. memoire , que pour ne point trahir
la g cire de mon Heros 5 en ioüant [on perfonnage
foiblement.

L v c r N v s. Ne finiras-tu point ton Preiude?
L’A M Y. Pour commencer don: , ie te diray .i

Qu’il entra en difcours par les loüznges des Grecs ,
a: pmicuiierement des Atheniens , qui nourris
dans la pauurete’ de la Philofo hie , font fi ennemis
de luxe , u’ils reforment in u’aux Eftrangers qui
viennent c rez eux, bien-loin e s’enlaiffer corrom-
pre. Il me contoit . à ce propos . qu’vn iour il en

. vint vn à Athenes tout counert d’or 8c de pourpre ,
auec vn équipage magnifique z mais qu’ au lieu
d’admirer [a pompe 8L fa magnificence , comme il
le l’im inoit , on auoit pitié de luy , quoy qu’on ne
s’en vau ufi pas m uer tout publi nement . pour
ne point choquer fa iberté. Cepen ant, on eifnyoit
de l’infiruire z Car comme chacun citoit incom-
modé dans les lieux publics , par la foule de fes vn-
lets,il y en eut vn qui dit airez plaifamment,Œ’efi:o
il befom en temps de paix defe faire fuiure par v ne
Armée? Vn autre fe ioüant fur le luxe de fes habits.
Le Printemps , dit-il , n’en pas encore venu . d’où
nous viennent ces fleursîlls reprirent delicacement
aufli les mets fuperflns de fa table , le trop grand
foin qu’il prenoit de fa chçueiure . la quantité de

pierre.
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pierreries dont-l’es doigts efioient pluûofl: chargez ,;

I tigreriez : fi bien qu en fe moquanttantofl: d’vne ;
c o e , 8ctantofl: d’vne autre , non pas toutefois fi ;
haut, ni fi aigrement qu’il s’en uflfâcher, ils fi- 2
rem: fi bien , qu’il retourna tout c gé en Ion paît.
Il alleguoit vn autre exern le pour montrer qu’on
n’y auoit int de hontede a paunreté,mais plultott
qu’on en ailoit gloire , (Lu’en (les ienx publics , les
Sergens ayant pris vn Bourgeois «(tu d’vne canai
teinte , contre l’Ordonnance qui défendoit de fe
trouuer eux Speélacles en cet habit; le peuple cria
que l’on eufi pitié de luy , 8: qu’il ne l’auoit pas fait
par vanité , mais parce qu’il n’en auoit point d’au-
tre. Il louoit encore la iberté &la tranquilité du

ï: , où l’on vinoit modefiement , à: fans enuie, 8c
ouilenoit que cela citoit conforme à la doétrine

de: Philofophes , 8c conuenable à celqj qui vouloit
conferuer la pureté de Ces mœurs, a: uiure les loi:
de in Nature. Mais ceux qui meiurent leur felicitc’,
aux grandeurs 8c aux richefres , 8c qui font nourris
dans la fiaterie a: la feruitude , efclaues des volup-
tez; Ceux-là, dit-il, doiuent demeurer dans Rome.
où. regne le luxe 8c la debauche , dont l’efprit vue
fois imbu , fait banqueroute à l’honneur , 8c lors
que ce diuin hotte en efl dehors , l’ame n’efi plus

u’vn defefl: remply de belles farouches. C’eit-là,
it-il, qu’elt le fepurdu menfonge 8c de l’importa-

re; C’eft là qu’on n’oit que des chanfons iafciues, 8c
u’on ne voit que des aétions deshonnel’tes. C’c -

la que la volupté entre par toutes les portes, dont
il le fait comme vn fleuue de delices, ni fubmerge
les vertus, 8c traifne auec luy l’orgueil, l’ambition,
l’aunrice 8c cent autres vices femblables. Voila
quelle cit la vie de Rome’; c’eft pourquoy lorsque
i’eus quitté la Grece pour y venir , le me repgpm

- . * * i v len-
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,bien-tofi de cette refolution, &creus nuoit quitté
la lumiere du Soleil , comme dit Homere , pour vc.
nir habiter parmy les tenebres. Pourquoy , dirois-
jeen moy-mefme, renonçois-tu au repos 8c à la
tranquilité dei: Grece, pour viure icy dans le tra-
cas 8c le tumulte? ur nevoir uedes flatteurs,
desempoifonneurs , es mafflus , escorrupteurs,
a: autre telle racaille P (me veux-tu faire en vu lieu
ou tu ne ux viure ,. comme on y vit P Après auoit
donc tell: quelque temps lai-demis, ie deliberay
de me retirer de la foule comme Iupiterhenleua He-
âor de la bataille , 8c de m’entretenir en particulier
auec Platon 8c la Philofophie, quoy que plufieurs
tiennent cette vie lâche 8: oifiue. De-la, comme de
defl’us vn theatre , ie contemple tout ce qui f:
palle dans Rome , dont vue partie me fait rire.
& l’autre me fait pitié; mais l’vn 8c l’ autre me
(en d’ infimétion. Car s’il faut louer le mal par
le profit ui nous en renient , ie ne trouue nulle part
tant de ujet d’exercer fa vertu , pour refiiter à
tous les plaifirs deshonneiles, à toutes les pallions
dereglées , à tous les alléchemens de la volupté ,
non pas en fefaifant lier comme Vlylfe au mail: du
Nauire, ni en le bouchant les oreilles comme luy
au chant des Sirénes , mais en marchant la telle
haute, 8c le courage éleué. D’ailleurs, comme
les chofes pacifient dauantage par l’oppofition de
leurs contraires , le Vice donne luflre à la Vertu, 8c
l’on me’prife dauantnfe les biens periEables , lors
qu’on en reconnoilt es defauts: Lors qu’on voit
tout à coup comme dans une Comedie , le riche de o
uenir panure , le maillre efclaue, 8c l’amitié des
hommes fe changer auec la fortune. Mais ce qu’il
y a de plus citran e,c’eit qu’encore qu’on voye l’in-
fiabilité des cho es du monde , à: que la Fortune (a.

. roue
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iouë de tout ce qui en icy bas , on ne laifl’e pas
del’adorer, a; d’admirer de vaines grandeurs , 8c
de trompeufes richeEes, au lieu de s’en rire comme
on deuroit. Car ni ne riroit de voir les Grands
Cibler leur folie 8c sur vanité parmy leur pompe 8c
leur magnificence? Les vos ne vous faluënt que par
la bouche d’autruy, a: veulent qu’on le Contente de
les voir fans leur parler, comme on affilie à des (peu

. &acles. D’autres , encore plus Florieux , fouffrent
que l’on les adore, non pas de oin, àla façon des

erfes, mais en leur baifant la main, a: embrafi’ant
leurs genoux, le dos tout courbé,8t les yeux baifl’ez
contre terre; mais l’aine encore plus humiliée que
le corps. Car ils mettent leur fe icite’ en ces fadai-
fes , aulii bien que le peuple qui les regarde , quoy
qu’il f ache bien que tout cela n’efl: que piperie , 8c

u’on es maudit en les adorant. Cependant, Mon-
ieur fe tient debout à fouffrir ces faulfes adora-

tions, Stèle laitier tromper luy-mefme , 8c vous
donne [a mainàbaifer, que i’aime encore mieux
que fa bouche. Ceux-là , pourtant . me femblent
plus ridicules ,qui leur font la cour, 8c qui le leuent
des minuit pour ellrede lus grand matin à le mor-
fondre à leur porte , &afoulïrir la mauuaife hu-
meur de leurs valets , qui leur difent leurs veritez.
a: les appellent fouuent par leur nom. Mais quelle
cil: , apres tout , la recompenfe de tant de peines 8:
de veilles P Ce n’ell forment qu’vn miferable repas
où l’on endure mille affronts , a: ou l’on et! con-
traint de faire 8c de dire mille choies contre fan
fentiment; Enfin , d’où l’on le retire toûjours ou

. mal-content , ou malade , de forte qu’il faut aller ’
décharger Ton cœur à vu amy , ou rendre gorgeon
quelque coin , &donner de l’exercice aux Merde-
cins. Ce que le trouue de plus plaifant, c’elt citât,

. que v *
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que] ues vns n’ont pas feulement le loifird’eflre
mais est, à: font contraints de courir toute la ville,
lors qu’-il [e faudroit mettre au lit. Mais ie n’ay
garde de les plaindre; Car les flateurs , à mon anis,
ont pires que ceux qu’ils flattent , Se [ont caufe par

leur lâcheté , de l’orgueil 8:. de l’infolenee des au»

tres. Ce (ont eux qui corrompent leur modeüie
par l’admiration de leur grandeur,& par la louange
de leurs richelieu au lieu que s’ils vouloient renon?
cer d’vn commun accord àcette feruitude volon-
taire, les Grands leur viendroient faire la cour eux-
mefmes, 8c les prieroient de contempler leur felici-
té de peur qu’e le ne leur full: inutile. A quoy ferui-
raient tant de mets fuperflus fur leurs tables , s’il
n’y auoit performe pour en gonfler, veu que fou-
uent ils n’en gouttent pas eux-mefmes , 8c que
l’abondance engendre le dégonfle? A quoy feroi-
roient leursbeaux meubles , 8c leurs grands Palais,
fi perfonne ne les venoit voir? Car ces chofes ne
font pas fi confiderables par elles- mcfmes , que par
l’anime qu’on en fait , 8e par l’o i nion qu’on a.

d’aire heureux en les polYedant. l faudroit donc.
pour rabaiiTer leur orgueil, oppofer le mépris à leur
vanité .- au lieu de les enorgueillir comme ils font.
par de faufi’es loüanges. Encore feroientïelles par-
donnables au peuple ignorant , 8c aux Courtifans ,
qui n’ont rien de meilleur à dire: mais que ceux
qui font profeflion de la Sageer foient les plus lâ-
ches flatteurs , c’ell ce qui efl: infuportable : Car de
quel œil penfez-vous que ie voye vn Philofo he

éja fur l’âge parmy la fouledes Courtilans , a la
fuite d’vn Grand , ou fairela cour à des valets pour
gagner les bonnes graces du mailtre. Il: deuroient
pour le moins quitter leur habit laideur mine aulle-
te quand ils veulent faire deschofes qui en font in-

’ - * ’ B ’ dignes,
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dignes , 8c ne pas pratiquer le Vicefous l’équipage
de la Vertu s Car ils ne difl’erent qu’en cela des au -
tres, 8e font les plus infolens dans la débauche, fans

ler de leur gourmandife &de leur yurognerie.
l blâmoit particulierement ceux qui enfeignent

pour de l’argent 8c qui fonttrafic de a Vertu, com-
me s’ils mettoient la Sagpfl’e à l’encan dans vn mar-

ché 5 Il appelloit leurs feoles des boutiques 8c des
tauernes , a: ne pouuoit fouffrirqu’vn homme ni
fait profeflion de méprifer les richefies , Ç: qui es
veut rendre odieufes, menc vne vie fi contraire à fa
doétrine. Aulli ne tiroit-il point tribut de fou
Igauoir , 8L ceux «in en nuoient befoin le nuoient
confulterâtonte cure , 8e y venir pui er comme
dans vne fource publique; Car il fon coït fi pend
s’enrichir , qu’il nein eoit mefme on bien , 8c
aidoit les panures tous es ans du relie de [on rene-
nu. Il croyoit que la iouïil’ance des chofes ne nous
appartenoit qu’a proportion du befoin. que nous en
anions , arque c’eitoit vneefpece d’injuftice de re-
tenir le relie. C’efloit vn exemple vinant de fo-
brieté 8e de temperance , fins excés dans fon boire
8c dans fon manger , reglé dans les ex ercices , mot
delle tant en (es habits qu’en fa. contenance , qnoy

ne d’vn ort venerable , pour ne point parler de la
ouceur e fes mœurs& de fou efprit. Il auertif-

fait ceux qui le venoient voir de ne point remettre
de iour àantre l’amendement de leur vie , parce
qu’on ne deuoit point diferer à bien vinre. Mais il
n’aprouuoit pas ce que quelques- vns prennent pour
vn grand exercice de vertu de fe fouetter ou dechr
queter la peau pour s’accoultumer à la douleur, 55
ï îÎOIt . que c’clioit dans l’amequ’ilfalloit planter

l’indolence, 8e n’en matiere d’iniiruétion on de-
voit auoir agar à l’âge , à la complexion , 8: au)!

’- I - s e habl’ .
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habitudes , pour ne point aceabler la nature en la
fnrchargeant, ni rompre vn ballon que l’on vouloit
redmfler. I’ay veu vu ieune homme,qui apre’s auoit
paflé par cette éprenne , eut recours a luy comme à,
vn az le,& parut depuis plus reglé 8c plus modefie.
Il pa oit de là à la reprehenfion d’autres vices , ’ 8: à,
la fureur des fpeétacles dont la paflion a gagné lui? l
qu’aux plus figes , 8e touchoit vn antre de aut , de
ceux qui ont trop de foin de leurs funerailles . ajoû-
tant que lesRomains prononçoient vne parole vari-
table en toute leur vne ,’ lors qu’ils mettoientdans
leur teltament , que ce qu’ils diroient ne leur nil:
nuire,nipreiudic1er. Mais ie pounois m’empe cher
de rire de l’impertlnence de ceux qui aptes auoir
elle fats toute leur vie,pour l’eitre encore aprés leur
mort.ordonnent qu’on brûlera leurs plus beaux ha-
bits auec eux,ou que leurs efclaues le tiendront prés
de leur fepulchre, 8c les couronneront de fleurs. Ce
font ceux-là mefmes qui le traitent trop magnifi-
quement durant leur vie,qui,re’pandent du vin dans.
les fellins partny les odeurs , boiuent des parfums.
le couronnent de fleurs , veulent auoir des rofes en
Hyuer ; Enfin , qui n’aiment les choies que hors de

. leur faifon, 8: contre l’ordre de la Nature. Il appel-
loit cela faire vn folecifme dans la Volupté,3e com.
me Mdmus trouuoit à redire que le Taureau cun:
les cornes au dans des eux . a: difoit qu’il les de-
uoit auoir au defl’ous, a n qu’il vill: mieux où il fra-
poit; Il trouuoit mauuais n’aimant les l’entenrs,ils
ne les miiTent pas plullzoi’c nus leur nez que fur leur
telle. Il fe moquent aufii de ceux qui font trop deli-
cats dans leur boire a: leur man et; 8e difoit, (E515.
le donnoient bien de la peine pour uatre doigts de
plaifir, qui cit à peu prés l’eltenduë c noi’tre gofier, .
au deuant ni. après ils n’en (entoient rié.llajouitpit,

B le . Qu’il?
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u’ils achetoient bien cherement ce petit pairs-

ge par tant de’c rins 8nde maladies z Et qu’ils
nuoient bien merite ce fuplice , en méprifant les
folides voluptez que l’on tire de la Philofophie,
pour des bagatelles. De là il venoit aux defordres
de ceux qui importunent tout le monde dans les
”bains publics par vne foule de valets,8c s’apuyent
fur leurs efclaues , comme s’ils n’auoient point de
iambes ; on qui par la ruë, 6e dans les bains mefme,
ont des gens ui marchent dénant eux pour les
auertir où il ant mettre le pied , comme s’ils
nuoient oublié qu’ils marchent , qui elt vne chofe

u’on voit arriuer tous les iours aux plus Grands
e Rome. Il difoit , qu’il citoit ridicule de le ferui!

de lès oreilles pour ouïr , 8c de fes mains pour man-
ger , 8e d’aucrr befoin des yeux 8c des iambes d’au-
truy, pour fe conduire,comme li l’on citoit boiteux
8c aneugle. Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes,
8c autres femblables , auec beaucop d’eloquence , ie
demeurois attaché à fou difcours , fans en perdre
vne parole , 8c ne craignois rien tant que d’en voir
la fin. Et lors qu’il eut achené, ie le regardois com-
me i mmobile,fans pounoir prononcer vn feul mot,
8c citois tout en fuëur 8e tout interdit. Car , s’il
m’efi permis de philofopher à mon tour,il me fem-
ble que le coeur de l’homme cil comme vn but ou
chacun vife , mais peu y donnent 5 8c des coups ne
l’on y tire , les vns pour élire trop violens , pa ent
à trauers , fans s’y arrelter 5 les autres , pour cils-e
trop toibles,n’y fontpoint d’impreifion: Mais ceux
qui (ont mefnrez à fa portée , 8c frotez , non pas de
venin ou de réfine , comme ceux des Scythes a: des
Curetes , mais d’vne grnce innifible, comme d’vne

. huile’1’ Ouf: finit porter en rirai]? (mm: dans me fine.
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huile douce 8c penetrante; ceux-là , dis-je, font des
bleffures qui ne fe uérilfent iamais , 8e qui [ont li
agreables qu’elles ont couler des larmes de ioye.
comme il m’arriua en cette occafion. Il y a pour-
tant quelquefois des crieurs inuulnerables; car com-
me le ton Phrygien de la flûte , ne touche que ceux
qui font épris des fureurs de la DeeiTe Cybele , les

ifcours de la. Philofophie n’émeuuent que les
efprits qui [ont difpofez à les receuoir.

L’ A M r. (Me tu me contes-là des choies dîni-
nes 8e agreables l 8c que tu as fait en mon abfènce
vn grand fellin de Neétar 8c d’Ambrofie l fi le plai-
fir ne tu as receu peut élire comparé à vne blenn-
re , a caufe de l’imprefiion qu’il a faire fur toy , ie
puis dire , que le fuis bielle d’vn mefme trait; 8c
qu’en me racontant ton mal tu me l’as communi-
qué : c’elt pourquoy fouge à trouuer vu remede
pour tous deux.

L ver N v s. Il faut auoir recours our cela à
celny qui en cil l’Auteur,comme Telepge à Achille
pouren receuoir guérifon.

’11 14 à] ru Traité, intitulé L E I V G E-

MENTrDES V OYELLES, quid!
ne plainte de l’S cantre lcT , fur quelque: mon
qu’il la) dérobe , comme par exemple, on dit Tha-

latta pour Thalalla, purin capricedel’Vfizge;
ainfi que chaife en François, pour chaire. L’Aa-
tireur prend delà estafier: deionër furia rencontre
du mon 5 mais comme «la n’a aussi: 141m: à no-
[lnlangur , ilm’fepeut traduites 4916 [fliflè-t’on

B 3 tu
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ces mats-18m. Grec dans laverfion Latine. M48 t
tu de mer Neutre: a compo]? un Dialogue) cette
Imitation, qui [a trauma à la fin du Liure.

TTMON,OVLENHSANL
THROPE

mIALOGVE,
Où TIMON , Inn-nu , MERCVRE,

8e plufieurs autres parlent.

des? lapinoit: d’ un homme qui tomba tout à tuf
dans une extrême pnuumë , [nm afin nfiijlé Il:

perfimne , que] qu’il suiffait du bien à plufieurr

dansfufimune. Il s’en prend dont À lupim, qui

. tourbé de tompnfiian, la] cnuojrle Dieu de Ri-
tbeflès , pour le tirer de la mctfiirc’où il ejlait.

f ’ Iupiter , Proteéteur de l’Hofpitae
’1’ I M on. Olite’ ,de La Sociçté ,de l’Amitie’,&

, s’il ya nelqu’autrc Epithete que
les Poëtes te donnent en eur fureur , ou pour rem-
plir la mefure de leurs Vers , lorsqu’ils ne fgauent
plus que dire. Otoy, qui grenés, qui tonnes . 8c
qui foudroyés fur lesimpies: u’elt deuenu ton
foudre 8e tes carreaux de feu autrefois firedouta-
bics? Ils font maintenant froids &éteins , a: s’en
font allez en fumée. Salmonée te braue à cette heu-

’ re
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le impunément auec fou faux tomiere 3 Le tien
n’eli plus qu’vn bruit vain , 8c vn tifon fumant qui.
ne fait rien que noircir. Pourquoy , Grand Dieu ,
és-tu deuenu fi froid 8c fi lent à unir les crimes .
comme fi tu citois fourd 8e meugle deveillelfc , 8c
au: tu ne viffes 8c n’entendiifes plus les forfaits qui

commettent tous les iours P Car lors que tu citois
ieune 8c bouillant , tu ne faifois ni paix ni tréue
anec les coupables , 8c en abifmois les vus ar des ’
tremblemens de terre , a: les autres par des elqges
comme tu fis du temps de Deucalion , que tu au-
pas dans vne petite nacelle du naufrage de l’Vni-
un , pour reparer les ruines du Monde , 8c confer- I
flaquelques relies du enre humain. Les hommes
liant deuenus plus cruels 8e plus mefchans u’ils
n’elloient alors . on ne te fait tantet! plus d’0 n-
dss ni de lacrifices , fi ce n’elt quelqu’vn en paEant.
aux ienx Olympiques; encore efi-ce pluilolt par
confirme, que par zele ou par deuoir. Enfin, on t’a
pulque dep0fi’edé , comme tu as fait ton predecef.
leur. Les voleurs te illent tous les iours irn uné-
mmt,iufqu’à mettre ur toy leurs mains facri egcs,
comme ils ont fait depuis peu à Olympie , où pen-
dant la folemnité des ieux , ils ont coupé l’or de ta
Chenelure. Cependant , vainqueur des Titans , tu
fus Mâche que de fouffrir cet ailront fans crier lieu-
lcment à l’aide , pour reneiller les chiens, ou le voi-
fimgeendormy. u’il faifoit beau voir alors lupi-
tcr. auec vn foudre e quinze pieds a la main, qui
le laifl’oit tondre par des brigans. Opand te reneil--
lents-tu d’vn fi longafioupifement , illufire vfur-
pareur, pour chafiier de plus grans crimes que ceux
des fables P" Car pour ne peint parler des autres,
Puis-que ce ne feroit iamais fait, comment IaiiTesl-
ln impunis les ingrats qui m’ont abandonné , aptes

B auolr
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auoirlmnngé tout mon bien, 8c qui ne me regardent!
pas dans ma mitère , après m’auoir adoré dans me.
ortune. Ils fe détournent de moy lors qu’ils me

rencontrent , a: me fuyem comme vn oifeaù de
mauuais au ure. Maintenant donc, privé deîtous
biens 6c acca lé de tous maux , ie fuis contraintde
philofopher icy auec la befche 8c le hoyau, ’Tout
’auantagc que ie tire de ma retraite , c’efi que’ie’ne

filois point la proprerite’ des mefchans , qui n’elt pas
hie petite felicite. Réueille-toyldonc encore vu
houp, fils de Saturne 8C de Rhée, d’vn fommeil plus
long que celuy d’Epimenide, 8c r’allumant ton
foudre fur le mont Oeta, étrafcs-cn les impies, fi
’tu ne veux qu’on croye que tu fois mort , comme
on le publie en Crete, 8c e tout ce qu’on ditde
toy ne fait que fable 8c que gain poëtique. i

I v P l T a R. qu cit ce blafphemateur, qui crié
fi haut du mont Hymette? Il faut que ce fait uel-
Fue Philofophe; car vn autre ne feroitpas fi info?

ent. ’M a R c v a a. Ne connois-tu as Timon ,qui
t’a fait tant d’amandes 8c de facri ces , 8c .ui nous
traitoit fi magnifiquement le iour de ta felte?

I v p 1 1- e R. Œoy, c’efi luy ! Dieux, que! chan-
gement! Comment vn homme fi riche, fit qui
auoit tant d’amis , a-t-il pû tomber tout à coup
dans vne fi honteufe pauureté P t ’

M a R cv R E. En faifint du bien à des ingrats.
qui Pont abandonné , comme les Cotbeaux font
les charognes, lors qu’il n’y a plus rien à ronger.

l v P l T a R. Veritablement , il a quelque Il]?!
de le plaindre; 8c nous ne pouuons , 1ms (affre; Ils,
ingrats que fes faux amis, l’abandonnerainfi ans
fou mal-heur , aprés le foin u’il a eu de nons dans
fa fortune. Mais accablé d’3 aires de tous caltant?

i i epnc
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depité contre les mefchans , dont le nombre croifli
tous les iours , iufqu’à me donner de l’épouuante;
à: ne regarde tantoit lus la Terre -, outre que i’ay la.
telle tompuë des ifputes des Philofophes , qui
m’empefchent d’entendre les cris des autres , fi
bien que celuyc a cité oublié parmy la foule. Mais
pour ne le pas gifler languirplus long-temps dans
a mifere , pren auec toy e Dieu des [(icheffes , a:

le meine chez luy , auee ordre de n’en point partir,
quand il le voudroit cimier. Pour ceux qui l’ont
abandonné , ie ne manqueray pas de les foudroyer,
fi-tofl: qu’on aura racommode mon foudre , dont
îe rompis l’autre iour deux pointes en le lançant
trop brufquement contre le Philofophe Anaxago-
ras , qui vouloit perfuader à fes difciples que nous
n’eftions- que des chanfons.Mais il fe mit à couuert
Tous l’autorité de Periclés,8c cependant i’allay met-

tre en poudre le Temple deCafior 8c de Pollux, qui
ne m’auoit fait ni bien ni mal. En attendant , ce
fera vu affez grand fupplice pour des ingrats , de
voir rentrer en honneur celuy qu’ils ont méprifé.

M E n c v R a. CŒ’il en important de crier haut.
hon feulement dans vn Barreau , pour gagner fa
caufe , mais encoreen faifant des vœux 8c des prie-
res !" Si le bon-homme Timon fût demeuré les bras
croifez on; rien dire, il eût cité gueux toute (a vie;
maintenant par fes cris Scies importunitez , il a
arraché m’efme du Ciel ce qu’il demandoit. Toni»

tefois , ie [croy que cela neluy feruira de rien 5 car
voila le Dieu des R ichefi’es, qui ne veut pas obeïr.

Ivn’ran. Pourquoi? h iM 1-: R c v a a. Il luy faut demander à luy-mcf’me:
P L v ’r v s. Voulez-vous que ie retourne en vn

lieu où l’on ne me (gantoit fouffrir? Enuoyez moy
chez ces gens qui ferment ce que ic vaux , 8c com-

B bien
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bien ie confie à acquerir, a: que les fous qui l’ignoi
rent ,croupilfent toute leur vie dans la. aunrete’.

I v r t r r. a. Tu n’as rein à craindre , i ell: aire;
imitait par fadifgrace. Mais ie m’ellonne que tu
te mettes en colere de ce qu’on te laifl’e libre, veu

ne tu te plaignois autrefois des vfuriers, qui t’en-
?ermoient fous la clef, fans te laiifer feulement
Voir lalumiere, 8c te faiibient foul’frir mille -
ries. Tu difois que c’eltoit ce qui terendoit p e 8c
delà ré, 8tce qui citoit caufe que tu ne fongeois

u’a t’éuader.Tu meriterois dôc,pour vne fi injulle
plaintegd’eitre mis en prifon perpetuëlle,dans quel-
que tout d’airain. comme vne autre Danaé, pour
n’y viure ue d’interells &d’vfure, qui en: vn fort
mauuais a iment. Tu blâmois auffi les auares ni
meurent d’amourpour toy,8t cependant n’en o en:
ioüir a Semblables a ce chien des Fables,qui attaché
au ratelier ne pouuoit manger du foin, ni feuil-tir
que le chenal en mangeait. Tu difois qu’ils citoient
laloux d’eux mefmes , 8e le retranchoient leur:
propres plaifirs fans confiderer que ce qu’ils ai-
moient feroit vu iour la proye d’vn voleur, ou de
quelque indigne heritieixxN’as tu point de honte

e te dédire ainfi de tes ancrennes maximes?
P l. v ’r v s. Si tu me veux écouter , tu trouueras

que i’ay raifon. Car les vns me lament aller par .
nein ence, 8c les autres m’épargnent ar flapi-
dite’, ante de fgauoir que s’ils ne m’emp oyent , le

leur feray inutile, u’ils feront contrains de me
quitter, auant que e s’ellre fervis de inox. Diroit-
on qu’vn homme aime fa maiilrefl’e , qui l’aban-
donneroit à tout le monde? le croy que non, 86
que quand tu citois amoureux. tu n’en vfois pas de
la forte. D’autre collé, de l’a oit en fa puiffance
fans en iouïr. cela cit encore p us ridicule; cepen-

’ dama
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duit, e’eil: ce que font les vns& les autres.

In» r r en. Ils font airez punis par leur vice,
fans que tu te mettes en piene de les punir a puis
que les vus, comme des Tantales , meurent de foif
lumilieu des eaux a 8c les autres, comme des’ Phi-
nécs voyent emporter leur bien par des Harpyes ,
tuant que d’en auoirgoullé. Mais va trouuer Ti-
mon, tu le trouuer-as tout autre qu’auparavant.

p L v 1- v s. C’efl: comme fitu m’enuoyois verre:-
v A del’eau dans vu muid percé.

[v r r r r. a. Si cela en, il fera bien-toit à (ce, 8e
Timon con: raint de boire la lie quand il n’ aura
puna: vin. Mais va ville, 8c que Merœre il fou-
Bienne de m’amener au retour uelque Cyclope
du mont Ethna, pour racomm er mon foudre;
carie vois bien que i’en auray grand bcfoin.

M a a c v n a. Patronag’as- tu à clocher,és-tu
boiteux, auflî bien qu’aueug e î 4

PLv-rv s.Ie vay toufiours de la forte quid on m’ê-
uoye chez quelqu’vngc’ell ourquoy ie n’arriue que
fort tard,8c forment quan on n’en a plus que faire.
Mais lors qu’il cit queftion de retourner,ie vay ville
Côme le vêt,8tl’on cil eitôné qu’on ne me voit plus.

M e a c vx’ E. Cela n’en pas touliours veritable;
car üy a des gens à qui les biens viennët en dormit.

Pi. v r v s, le ne marche as alors fur mes iam-
bes , mais on m’emporte ur des crochets ; se
ce n’ell pas Iupiter qui m’enuoye, mais Pluton ,
qui cit auflî Dieu des Richeifes, comme [on nom
le témoi ne. Car il fait palier en vn moment de
grands leus d’vne main a l’autre 5 Et tandis qu’vn
paume mort elt ietté en quelque coin cou uert d’vn
inge , de peur que les chats ne le mangent, fon he-

riner fe cre’ue de rire en me voyant , 8c lame pleu-
rer les autres qui biailloient aptes moy comme de

petites
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petites hirondelles , 8: n’ont analé que du vent?
Car lors qu’on a onuert le tel’cament, on trouue
pour heretier quelque lâche flatenr , ou quelque
infame valet, qui 1èruoit aux plaifirs de (on mai-
fire , 8c qui change suffi-toit de nom , 8c en prend
*vn magnifique, [aillant fes compagnons étonnez
de fa fortune , qui portent le deiiil pour luy. Ce.
pendant , il ne me tient pas plnltoll , qu’il en de-
vient glorieux s: infolent , frape l’vn , injurie l’au-
tre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’amour ,
ou de quelque autre paflîon , qui confnme en peu
d’heures ce que le defunt analt amafl’e’ auec beau-

,vconp de temps 8c de peine . 8c triomphe du fruit de
’ ’ "mille crimes. i

M a a c v a a .Cela arriue d’ordinaire,mais quand
tu marches tout fenl , comment peux-tu trouuer le
chemin, veu que tu es aneugle?

P L v r v s. Anfli m’ é aré -je quelquefois , a:
pren-je fouuent l’vn our ’autre.

M a n c v a a. le e eroy; car tu n’ aurois pas
laifi’é , par exemple , Phocion ou Ariftide , pour
enrichir Hipponique a: Callias gmais encore, com-
ment fais-tu?

P L v 1- v s. le tourne tant , haut 8çbas , à droit
8c à gauche, que ie rencontre quelqn’vn qui me fai-
fit au collet , 8c te va remercier de fa fortune, on
quelqn’antre Dieu qui n’y aura pas fougé.

M a R c v a a. Jupiter le trompe donc , lors qu’il z
croit que tu enrichis les gens de bien ?

P L v 1- v s. Comment voudroit-il qu’vn aneu-
gle comme moy puft trouuer vn homme de bien,

ni cil vne choie li rare? mais comme les merchans
ont en grand nombre , i’en rencontre toufiours

quelqn’vn.

Ms x c va a. Mais d’où vient que tu courlsfifi

. . v1 e
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ville au retour , veu que tu ne [gais pas le che-

min P .I Pr. v ’r v s. On diroit que ie ne vois clair qu’a-
lors , a: que le deltin ne m’a donné des iambes que
pour fuir.
l M a R c v n a. Dis-moy encore, pourquoy citant
meugle, pâle, défait 8c boiteux, tu as tant de galans
qui meurent d’amour ur toy, 8c qui mettent tou-
teleur felicite a te po eder .3

P l. v T v s. C’ell que la paifion les empefche de
Voir mes defauts , 8c qu’ils font éblouis del’e’clatv
quim’enuironne.

Men c v n a. Mais lors qu’ils te tiennent en
leur puilfance, ne reconnoiffent-ils pas anili- toit les
maux que tu traifnes apre’s toy ? Cependant , ils ne
s’en peuuent défaire, 8c on leur arracheroit plnltolt
lesentrailles que leur or. -

P r. v r v s. L’orgueil , la folie 8c la vanité les ar-
rellent , 8c autres vices femblables qui marchent
tonfionrs à ma fuite , 8L qui ne fe font pasplul’tol’e
emparez d’vne ame , qu’elle adore ce qui luy nuit,
trouue admirable ce qui ne l’elt pas , 8c pour com-
ble de mal-heur , en prelle à foufl’rir mille tour-
mens, pour ne point quitter lacaufe de fa ruine.

M a a c v a a. (fie tu-és leger 8c glifl’ant? Tu
coules comme vne anguille, quand on te pelle 3 au
lieu que la pannreté cil fi gluante, qu’on ne s’en
fçauroit d ’ errer. Mais tout en riant, nous voicy
urinez pres du mont Hymette. Defcendons , 8c
me prens par le manteau , de peur que tu ne t’e’ga-
res.

P Lv r vs. Tu as raifon; car comme ie fuis
Étourd , i’irois peut-ellre me ietter entre les bras
de nelyqne fot, ou bien de quelque méchant. Mais
que bruit’elt- ce que i’entens comme du ferf qui

rape
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frape contre vne pierre ? q » -
M e a c v n a. C’en: que Timon cultîue quel-

que champ plerreux. Dieux ! commeil en fait, au
prix de ce qu’il eftoit autrefois l Le voila tout staf-
feux,& tout counert de haillons l Mais quelles gens
voy-je autour de luy? La Force,la Santé, la Sageiïe,
la Vertu, conduites par le Tranail, 8e la Panurete’:
Voila bien d’autres gens que tes Satellites.

P in r v s. Fuyons, il ne nous voudra pas rece-
noir en lenrprefence.

M a a c v a a. Ne crain rien , fous la conduite
de Mercure, 8c les anfpices de Inpiter.

L A P a v v a r. r a. Où menesvtn celny-cy, Mer-
cure P

M s n c va a. Vers Timon, de la part du Mai-
llre des Dieux. ’

LA Pa v v a 1-: ru. (Æoy l il meméprifelifort,
luy qui me denroit maintenir, qu’il me veut rani:
celu y ne ie polfedois, pour le liurer à mon enne-
my ; a n qu’après l’anonr corrompu par les delices,

il me le rendre en fuite pour le guerir P Bit-ce là la
recompenfe des fernices que i’ay rendus a Timon,
en luy ollant les vices, 8c en l’infiruifant à la Vertu?

M a n c v a En Inpiter le veut ainfi, 8c [es ordres
font inn iolables.

L A P A v v a a r un Suinez-moy. mes compag-
nes , Timon verra bien-toit ce’qu’il perd en nous
perdant.Œ’il fe fonnienne que ie ne luy ay rien a -
pris que de bon , 8c que mon rinal n’en fera pas e
mefme. Tien, Mercure,ie te le rens fain de corps a:
d’efprit, fage , laborieux , vigilant, méprifant le
luxe 8c la vanité, comme de choies pernicieufes on
inutiles.

M r: a c v R a. Les voila partis ; anançons.
Tl M u N. (Quelles-vous qui venez ainfi trbolu-

. -. . a)
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blet le repos de ma folitnde, 8c me detourner de
mon murage? Retirez-vous,que le ne vous en faire

repentir. l .M a a c v a a. Tout beau, ie fuis Mercure, qui
t’amene le Dieu des Richeifes, de la part de Inpiter.
Reçois-le comme tu dois,& comme il merite.

T1110 N. le ne me foncie, ni des Dieux nides
hommes, trompé par les vus 8c abandonné par les
autres;& ie vais de ce pas rompre la telle à cet aleu-

gle, s’il ne f: retire. . .P L v r v s. Fuyons debonne heure, que ce fou
ne nous caufe quelque malencontre.

Mu c v n a. Attelle-toy. fans te dépiter con-
treles Dieux ni te veulent rétablir dans ta gloire,
à combler de onte tes ennemis.

T un ou. Ne me rompez point la telle de ces
folles promenés, &de ces vaines efperances. Il ne
me faut pour viure que ce hoyau, 8c ie feray airez
heureux, pourueu que ie ne vous voye point.

Man cv a a. Cela feroit bon , fi nous ellions
hommes,mais nous fommes des Dieux qui venons
pour te foulager. Reçoi la bonne fortune qui le
Ciel t’ennoye.

T l u o N. l’ay beaucoup d’obligation à lupiter ,
del’honnenr qu’il me fait de fe fouuenir de moy;
mais iene veux point recenoir celny-cy , qui cil:
caufe de tous mes maux. Car c’eit luy qui m’a.
linre’ aux filateurs; qui m’a fait drefTer des embû-
thesgqni m’a rendu odieux 8c m’a expofe’ à l’envie.

qui m’a corrompu par les delices ; 8:. lors que ie ne
me pouuois plus parler de luy, il m’a abandonné
comme vn traillregAu lieu que la pauureté m’a re- ’
eeu à bras onuerts, 8c m’exergant dans le trauail a:
lapeine, m’a fourny les chofes neceifaires, 8c m’a
apprisàméprifer les fuperfiuës. C’en elle qui tu?

. ren n
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rendu mainte de moy-mefme , quim’a afl’ranchy
du pounoir de la Fortune, qui m’a enfeigné quelles
citoient les veritables richeITes , qui m’a mis en vn
ellat.tranquile , ou le ne crains ni vne populace
émeuë , m vn Orateur corrompu, ni vn Courtifan
flateur,ni vn Tyran irritésëc où ie cnltiue ce chamg
en paix , fans voir les maux des grandes Citez. Re-
tourne-t’en donc comme tu és venu , Mercure , se
reméne cét aneuglc à Inpiter, ie feray airez intis:
fait . quand il aura rendu les autres aufii mal-heu-

reux que moy. . ,M r. a c v a a. Tu te trompes , mon amy. Tout
le monde ne fgait pas fuporter-la panurete comme
tu fais , ni crier fi a propos pour ellre déliure’. Ne.
t’opiniâtre point contre l npiter , 8c reçoy les biens,
qu’il t’enuoyc; il ne faut pas refnfer les prefens de
Dieux. jurez de gens ont fait des prieres,qui n’ont
pas cité fi bien exaucées que tes iniures.

P 1. v r v s. Veux-tu me permettre de me défen-
dre , fans te mettre en colere ?

T r M o N. Ouy , ponrneu que ce fuit en peu de
mots , 8c fins preambule , car ie fuis ennemy des
longs difcours.
p P 1. v r v s. Mais i’en aurois befoinpour. refpon-
site à tous les chefs de ton acculation. Dy-moy, ie
te prie , enquoy puis-ie t’auoir olfencé? Bit-ce en
te comblant d’honneur 8c de biens , 8c te donnant à
fouirait tout ce que les autres defirent? Si tes fia-
teurs t’ont fait quelque déplaifir , ie n’en fuis as
canfe , a: leur mepris n’en venu que de mon ab en-
ee. I’aurois bien plus de fuiet de me plaindre , de
ce ne tu m’as liuré entre leurs mains , 8c abandon-
né,a ceux qui me drefi’oient continuellement des
pieges. D’ailleurs , ce n’el’t pas moy proprement
qui t’ay quittés mais tu m’as chaire de chez-toy, ce

qui
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qui m’a mis en telle colere que ie ne voulois pas
menu , quelque ordre que i en enfl’ede lnpiter,
comme Mercure te le dira.

M a a e vne. Ne crain point qu’ilty retourne
binais ,i a: demeure icy purique Inpiter te le conso
mande; Continnë de fouir, Timon, a: tu trouueru
tu trefor.

T1 u o N. Il faut obéir aux Dieux 5 mais confi-
dére. Mercure, que tu me’vas réietter en de nou-.

maux maux. o . -Me a c v a a. Porte-les patiemment pour l’ -
mont de moy , quand ce ne feroit que pour faire
enrager tes ingrats 8: tes enuienx. Cependant ie
vais regagner le Cieilpu le mont Ethna pour m’ac-

qùitter de la commi ion de lu iter -
P1. v r v si Vien Trefor , ons le hoyau de Ti-

mon. Continuë à crenfer, mon amy.
T l M o N . Grands Dieux! qu’en-ce que le voy; v

Veillé-ie , on fi ie dors ! D’où peut venir tant d’or

en des lieux li reculez P Ne font-ce point aufli des
charbons? Non, c’en de l’or tres-pur 8: tus-fin, qui
eiiincelle comme du feu. Vien , I cher amy , que in
t’embrafi’e apre’s vne fi longue abfence P le croy
maintenant tout ce que les Poëtes ont dit de lupià
ter a de Danaé ; car ie ne voy point de pucelle qui
n’onurift (bu fein à vne chofe fi aymable , 8c fi re-
cieufe. 0 Midas St Crœfus ,’ vous n’auez cil que
des coquins au prix de moy ! C’ell tout ce que peut
faire le grand Roy de Perfe que de m’égaler , 6c le
n’efor de Delphes ne vaut pas le mien. Confacrons
Îcy mon hoyau , 8c mes haillons àla Panureté : car .
ie voy bien ne ie n’en anray plus que faire , 8c que v
ie viuray de ormais dans la gloire on dans l’opulen.
ce. Mais non, retirons nous plnltoft en nelque e.
rit coin du monde pour y viure tont- eulà nul re

C aile,
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nife, 8c y baflir vne tour pour enfermer aoûte tre-.
for. Car ie ne veux lus viure que pour moy. Aro-
riere tous ces noms ’Amis , de Parens , d’Alliez,
tout cela n’en que chimere. La Patrie mefme me
paifera pour vn fantôme. le ne veux plus anoir de
confideration pour performe , ni aymer d’autre que
moy-mefine. Tous les hommes feront deformais
mes ennemis; leur rencontre me ferafunelle 5 ie
mettray vn grâd delZen entre eux 8c moy,8c ne fgray.
iamais ni paix nitreue auec eux. (finaud le [aurifie-
ray , ie ne traiteray performe 5 Autantque i’aylefle’
liberal 8c complaifant , ie deniendray cruël 8c bar-
bare. Si le feu le prend quelque part , bien- loin d’y
porter de l’eau i’y ietteray de l’huile 5 Si quelqu’vn

crie à l’aide en le noyant , ie l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main. Voila maintenant , mes Dog-
mes , 8c les maximes de ma politique. (ht’on m’a-
pelle 1* Lycanthrope on Mifant hrope , c’ell: dequoy
ne ne me foucie point , bien-loin de m’en offenfer
i’en feray gloire. le feray bienaife, pourtant, anant
que de me retirer , qu’on fçache que ie fuis riche.
afin qu’on en créue de dépit. Mais qui l’a déja dit à

tout le monde? On aconrt icy de tous collez. Reti-
rons-nons fur cette montagne pour y efire plus en
feureté. Toutefois, i’ayme mieux encore me com-
mnni net pour ce coup , quand ce ne feroit que

ur aire enrager danantage ceux que ie voyî p13
e mépris que i’en fera . Œi cil celui-cy qui sa:

uance le premier? C’e le parafiteGn’athon , qui
me tendit n’aguere vne corde , Côme ie ln y deman-
dois du pain, fans fe fouvenir des grands repas qU’fl
a faits autre fois chez moy. le luis bien-aife qu’ll
foit venu le premier,pour ellre le premier puny. n

G N A ’r u o u. Bon-jour , le beau , l’agre.’i.ble,8Î° -

Q Loup-garou canent] degnm humais.
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le fortuné Timôsl’auois biê dit que les Dieux ne re-
jetteroiêt pas toû’jours les prieres d’vn bôme de blé.

l Tl M ON. Bon-jour , le plus mefchant 8c le plus
[celant de tous les hommes.

GNATËON. Ha ha ha! tu veux rire; Car tu as mû-
.rmrs ayme’ la raillerie. (kami veux-tu que nous

nuions enlèmble P le (gay vne chanfon à boire

toute nouuellc. - ,T l M o N. l’ay enuie auparauant de te fairç
chanter vnecomplainte.

G N A T H o N. Pourquoy me fugues-tu! Vien de--

nant le luge. -T l M o N. Attens vn peu , le te feray bien crie:
d’vne autre façon.

G N A 1- g: o N. Donne-moy plufiofl: quelque chu.
fe pour -mc guerir; car l’argent cit vn remede à
tous maux.

T 1 M o N . (Amy! tu n’es pas encore party?
G N A r u o N. le me retire; mais tu te repentiras

de m’avoir traître fi mal. ’
T1 M o N .(kli cf! cét autre tout pelé?c’cfl: Philiade

leplusecruêl de tous mes vautours , qui aprés auoir
receu de moy iufq’u’au mariagede fa fille,me frappa.
l’aune iour ne i’etois malade , au lieu de me foulav
5:1; CepenËant , il ne fe pouuoit lafTer de me loüer

am ma fortune , 8c de dire que i’efiois plus beau
que Narcifl’e , 8c que ie chantons mieux que ne font

les Cygnes des Poètes. 4P a 1 L l A u a. Ha! l’impudent coquin que Gnao
thon 5 il te traître maintenant d’amy 8L de camara-
de, luy qui ne te vouloit pas regarder auparauam’.
Tu as en raifon de chaille: [on ingratitude. Pour
moy , tu fçais l’eflime que i’ay toûiours fait de ta
vertu . 8c le n’eufl’epas manqué de te vifiter dans
ta difgrace . fi le u’eufl’e fceu que les malheureux

, ’ C a u’nprc-
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n’aprehendent riens tant que le virage de leur un"
dans leur infortune s mais ie t’apportois dequoy?
adoucir l’amertume de ta condition -, lors que l’ai
appris que tu n’en auois plus de befoin. Je n’ay par
lailTé pourtant d’avancer , pour t’auertir de [on cr
mieux à l’auenir aux amitiez que tu voudras faire;
8: de te garder des flateurs , ui ne t’abandonneront
point depuis qu’ils auront alené vne fois ton tre-
for. ’ Il ne le faut point fier aux hommes de ce
temps-cy s l’Ingratitude regne par tout. Mais tu
n’as pas befoin qu’on te faire des leçons -, toy ui
pourrois inflruire les autres , 8c dont la vie peut er-
uii- d’exemple à toute la Pokerité. .

T l M o N. le te remercie , Philiade , de tes bons
auertiifemens 5 Mais aproche vn peu que ie te te-

llonne. ..P n r L t A n a; Dieux! il m’arompu la telle me:
fou hoyau. (Qi nous aamené ce fou ? Efl-ce là la
récompence de mes bons auis ?

T1 M o N. Aux autres. Voicy l’Orateur Demea,
ui s’aproche auec vn Decret à la main , u’il a fait
ans doute à ma faueur. Car il fe dit tput aut mon
airent , uo ue n’a ere a ant à aire ne] ne

gillributilon Yang; pannés: de mir, Tribu , il 11?: fai oit
pas femblant de me counoillre. Cependant i’ay
payé autrefois v ne greffe amende pour luy , fana
quo)! il feroit pourry en prifon. a

D a M a A. Bon-iour , la plaire de tonpaïs , l’ap-
puy 8c le foullien de ta fami le , le rempart de toute
a Grece. Le Peuple 8c le Senat affemblez , t’aten-

dent pour paflèr le Decret que voicy z Attendu que
Timon fils d’Eque’tmndêr, du Bourg de Colptbe’f;
fi tous les autre: , tarit enjçauoir qu’en proàin’ , à If
«fi de rendrzfimiu à PEant,c*r de minarpmr le bien
publia D’aillmr: , qu’il a remporté le prix dans 1,?!”

z jn’



                                                                     

TIMON’, 0V LE MISANTHROPE. à?
Owgnes un: à la lutte, qu’irla tourfi, à aux une
ne: exercices.

T r M o N. Œel impolleur! iene me fuis lamais, ’

muueàcesjeux. ’ .-D a M a a. N’importe, on ne fçauroit mettre
trop de choies fauorables en vn decret. Ne m’in-
terromps point. Attendu , dis-ie, qu’ila remporté en
in: uefnoe inr le prit: de enjeu: , à qu’ile’ejlporté
«renflamment en la iourne’e contre le: Atarniens , oùil
009m4 Jeux bataillon: de Spartiates.

T1 M o N. Comment-cela! le n’ay iamais cité 5.

la uerre. ’ ’z M a A. le louë ta modeltie , mais ie n’ay pût
diflimuler la vcrité , Attendu , enfin , qu’ilefl homme
de ronfeilé’ d’entretien; il afimble’ bon au Senne , (54

au Peuple , de la] drwfir mnejtntnëd’or dans le Cha-
fleau , prix de celle de Minerue , quifiit couronnée de
rayon: , à ai tienne on foudre à’la main , pour Sym-
bole defin é o une: à defn maïeur 5 (’9’ de le touron-’-

ner nnfli de ept couronner d’or , ïuiferonr proclamée:
anionrd’hnj jar le thune pub ie par le: nouueanw’
48ans. parfila e’ejl la fe’fle de Bzeeebue, (r am four de
réjouîflùnte pour luy. C cit l’anis de l’Orateur De-

mea , (on Am , fon Parent , 6c Ion Difciple. Mais
ie fuis fâché e n’auoir pas amèhé’auecmoy mon

fils, qui porte ton nom; 1 ’ - 5
T1 M oN. Et tu n’es pas marié?
D a M a A. ’ Non 5 mais ie le pferay l’année’quît

vient, 8c appelleray de ton nom le premier fils qui

me naiitra. ’ ’ ïT I M o N. l’en doute s Car auparauant , ie te car:
feray la telle , pour recompenfe de ta lâche a: infa-

me flaterie. ’D a M a A. Au fecours mes Amis ,fouffrirez-
Vous qu’vn manu: frape les Citoyens, luy quine

C 3 l’ell



                                                                     

’38 TIMON , 0V LE MISANTHROPEÏ
l’eû pas? Mais ie te feray bien-roll orter lapeine
de ton infolence, Boutefeu, qui a brù e’ le Challeau.
pour piller le Trefor public.

T l M o N. Trouuc de meilleurs couleurs à ta ca-
lomnie , Car le Challeau n’a point cité brûlé , ni le
.Trefor pillé.

D A M E A. Mais tu n’es riche que de larcin.
T l M o N. Reçu; vn fecond coup de ballon pour

ton impollure. mais fans crier, que je ne t’en donne
un troilié me. Car il feroit honteux , aprés auoit-dé-
fait deux bataillons de Spartiates , que ie ne puiffe

- mettre à la rai [on vn coquin.A quoy me (croiroit-il
d’auoir remporté tant de prix en vn iour aux leur
Olymi ues i ui cil cet autre qui s’auance, c’ell le
Phil i p e Thra yclés; le le reconnais à fa barbe de
boue, 8c à la hauteur de fes fourcils. Il marchei
grands pas, 8c grommele entre [es dents; fans doute
qu’il medite quelque harangue , car il retrou ire les
eheueux fur fon front. (un rell’emble bien, en cet
ellat , au Triton ,ou au Bore’e de Zeuxis! c’en vne
chofe .cfirange qu’vn homme fi modclle en appa-
rence,8t d’vne mine fi grau: ëtfi auflere,aprés auoit
philofophé tout le leur auec [es Difciples , n’ait pas
pluftoft bû fur le fuir vn grand hanap que [on valet
uy aportc,que tous ces beaux difcours de vertu s’en

vont en fumée , 8c il ne s’en fouuient non plus que
s’il l’auoit bû del’eaudu fleuue d’Oubly. Car alors

le courbant fur fan affirme , comme s’il y devoit
trouuer la vertu qu’il cherche toufiours , 8c qu’il ne
trouue iamais,il dône efchec Et mat à tous les plats-
æloy qu’il [e plaingetoufiours quel’on mange tout
- s luygêc s’emplilTant de vin &de viande,coudoye

ceux qui font 3ms prés de luyà table; r and de la I
[nulle fur la barbegk fur lès habits; querel e la com-
pagnic.tant qu’il le faut emporter yvre du fefliniofî

r 1
c



                                                                     

TIMON, ov LE MISANTHROPE. 3;,
il ne lailfepas cubé ant de loüer la fobrieté a: le.
continence, entre es bras de quelque Muficienne,
Mais de iour il ne le céde àpe’rfonne en meni’onge a:

en impudence, (ans parler de [es vfures, de (on aua-
rite , 8c decent autres vertus (Emblables ; car c’elt
vu parangon de fagefl’e 8e dedoétrine. Mais ie m’en

vay l’accommoder de toutes pieces. i
Tu n A s xc t. a s. le ne vienspas au bruitdetes

trelbrs, comme les autres, ni au fouuenir de tes fe-
ltins : Car le ne fais pas plus d’efiat de l’or que des
milloux du fluage, 8c n’ay bêlbin’pour viure que de
min 8c d’eau. auec quelque oignon, ou quelque fa-
lade, quand ie me veux traiter plus fplendidement.
Ce mefchant manteau- fert pour me conurir , 8c a-
lite cela ie dif ure de la felicite’ auec Iupiter. Mais
le veux empe cher que tu ne te lailfe corrompre à
ta fortune, 8c fi tu m’en crois. tu ietteras ton argent
dans la riniere, comme vne chofe fuperfluë , pour
ne point dire pernicieufe; fi tu n’aymes mieux en
faire part à ceux qui en ont befoin, 8L particuliere-
ment aux Philofophes,qui le meritêt mieux que les
autres. Mais pour moy , ie’ne te demande rien s car-
cette beface me fufit.Ce n’eltpas que fi tu y voulois
mettre quel ne choie pour t’acquiter d’vne partie
de ce que tu ois à la Philofo hie,cc ne full pouren
ayder quelq; Amy incômode.Du refle,elle n’ell: pas
fongrâde, St ne tiêt que deux boifl’eaux à la and’,
mefure;carilfaut u’vnPhilofophe le côtête e peu.’

T l M o N. C’e biendit; mais approche aupara-
uant, que ie te donne quelques coups de pain, pour
exercer ta patiêce;8t de furcroilt vu cou de ballon.

T H Il a s x c L E s. Au fecours, mes mis, fouf-
frez-vous u’on m’afl’afiinedans vne ville libre? r

TiMoNSu’as-tu à crierîelt-ce qu’on ne t’en don.-

ne pas airez?Tien,en voila encore vne douzaine par
C 4. ’ delïus
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’40 ’ L’ AOL’CY-ON,-, ’
defi’us le marché. Maisqu’elr cecy? toute la Ville
accourt en foule! Grimpon’s fur cette montagne
pour nous défendre plus facilement d’enhaut , à
coups de pierre.

P L v.3.1 r, v a l. Tout beau, nous nous en allons.
T r mon. Ce ne fera pas pour le moins fins

Coup-feria , A
L’ALCYON, 0V LA ME-

TAMOR.PHOSE..
1QIAL0GVE

ne CHEREPHON, ET DE sodiums.

llprendfuiet de perler de la puiflmæ diuine, [in le
. -’ fable des Algom; mon t’efl plujlojl, à mon duit,

filon l’opinion de Soernte,que félon lafienne : ce

qulfitit douter à quelque: ont, fi ce Dialogue ejl

de tu].

r V r r. fan a frape’ monÇ a s a E r H o N. oreille? Qu’il et]: a rea-
. . bic! Il vient du C0 éd"

tillage , aide la pointe de ce rocher qui s’allume
dans la mer. Mais de quel animal eut-ce ellre? car
les poilions font muets ,8: les oy aux qui hantent
les mers, n’ont point proprement de chant.

. S o c a A r a. C’ell l’Alcyon tant vanté , dont on

conte cette fable , (me la fille d’Eole ayant pas" le
eau

l J A I



                                                                     

0V LA METAMORPHOSE. 4.x
and Ceîx fou mary, fils de l’eftoile du iour,fe con-
firmoit en des regrets fupetflus , lors que les Dieux
touchez de compaflion, la changerentenoyfeau,
qui cherche encore fur les eaux , celuy qu’elle n’a

pûteneontrer fur la terre. t
CHIREPHON. 03.oy! c’elt l’Alcyon? le ne

l’auois iamais ouï; mais fa voix averitablement
quelque choie de lugubre. Comment cil-il fait?
car le n’en ay iamais veuguoy que i’en aye [aunent
ouï parler.

Soc a A 1- l. Il en: fort petit nuais fagloite n’elf
Impatite ; carpour récompenfe de [on amour , les
vent retiennent leur. haleine lors qu’ilfait fan nid,
&qu’il couve (ce petis, 8c la mer cil: tran ile dans
la plus grande rigueur de l’hyuer. C’ aujour-
d’huy vn de ces beaux iours qu’on nomme de [on
nom Alcyoniens. Voy comme leCiel cit lèrein, 8c
la faœ de la Mer vnie comme la glace d’un miroir.

C a 35 a r a ON. le le remarquay des hier. Mais
dy-moy , Socrate , que vouloient dire les Anciens,
de nous debiter ces Fables , ui ne [ont pas feule-
ment impoflibles, mais ridi i es? . . ..
r S o c a. A r a. Il en: bien dificile , Cherephon, de
luger de la polfibilite’ 8:. de l’im dfibilite’ des cho-
Ëes i a: de mefurer l’étendue" de poulina diuine
a noltre foibleffe, puis-que l’homme le glus figé
n’rll u’vn enfantàl’égard de Dieu, 8c vie vn
Poinracom araifon de l’éternité. Tu (gais quelle
tempelle il aifoit il y a trois iours ; telle qu’il fem-
bloit ne le monde dent abyfmcr. Crois-tu qu’il
fait p us facile de produire le calme apres vn fi
grand orage , que de chan r vne femme en oifeau?
Çombien d’vne tire bon e de cire,les enfans font-
ils de figures di rentes i 8c tu t’ellonnes que Dieu
de cette malle terreltre , faire des chofes qui nous

C 5 forent



                                                                     

p L’ALCYON, ov L’A M-E’rAMonrH’osE:

(nient inœnnuës.Ne f ais-tu pas qu’il cit plus haut i
au delTus de nous , que e Ciel ne l’efl: au delT us de la
Terre? Combien vn homme furpalfe-t-il yn en;
fant tant en force qu’en adrefl’e , iniques-là qu’vu

feul en battroit desmillions? Si nous auons donc l
tant d’anantaqe fur nos femblables , quel fera celuy
du Createur ur fa creature? Ceux qui n’ont pas i
appris à écrire , nia iouër des infirumens , ne fçau- 4
roientfaire ni l’vn ni l’atÇ’e fans miracle ; 8c il n’y

a rien de fi facile iceux qui le fgauent. On peut di-
re icy la mefme chofe. La Nature d’vne mat iere in.
forme produit vne abeille,d’vne adrelTe 8c d’vn f a- ’
uciradmirable; ôtd’vnœuf, qui n’eltpoint di
rent d’vnautre , en fait deux ci eaux tous difetens.
Il y a cent autres merueilles qui nous obligent à
dire fort retenus lorsque nous parlons de lapuif-
fance diuine. le laifïemy donc cette biliaire ou
cette fable à mes enfans , comme le l’ay receuë
de mes peres, 8c conteray à mes deux femmes Xan-

. cippe 8c Myrto, l’amour que tu as euë pour ton
- -mary, diuine Al one, 8c la recompenfe que tu

en as receuë du Cie . Ne veux-tu pas faire le fem-
blable, Cherephon î

C il a a 1-: r a!) N. Ouy, certes, a l’exemplede So-
crate , puis-que cela" [en aufii à l’entretenir l’amitié

conjugale. . ’ ’

PRO-



                                                                     

nnomurunml a
’PROMETHE’E,OV LE

CAVCASEl -
TIALOGVE

DEVVLCAIN,DELÆERcvnn
l ET DE PROMETHE’E.

Ë C’ell on jeu de l’Ambeur ; pour montrer que tout te
’ qu’on afâm de Prometbé: off ridicule : ce qu’il

fait pour ojkr l’autoritéaux Fables, à par con-

fluent fila Religion des Palans, qui fioit fon-
dée deflîu. Et (off-là le filjlt des Dialogues
du Dieux , dont «hg-o) cil tomme 14’ rafle.

O l c r le Cancale où il nous
Mn n c v n x. l 2 faut attacher]: criminel.Cher-

e chum; quelque rocher qui n’ait
point de nei , afin d’enfoncer plus fort les cloux ,
a: qui fait decouuert de tous coflez.pour rendre l’on
fupplice plus cuident.

van m .Ie le veux,maîs il ne le faut pas mettre
fi bisque les hommes qu’il a faits le paillent venir
détacher; ni fi haut, qu on ne le 11ch voir. Il fera.
bien, à monauis , vers le milieu e cette montagne,
au demis de cet abifine. Nous attacherons l’vne des
mains à ce roc , 8: l’autre à celuy qui en: voifin.

ME n-c v n a. Tu as ranima car ils [ont tous deux
cramez En inaccefiîbles. Viençà l’romethée , ne te

fais point tirer l’oreille , 8c monte villement que

l’on t’attache. ’ ’
Px o u a 1- H a a. Ayez’ pitïé d’vn malheureux:

que l’on fait foulîrir injuflcment. ’ ’

t » ’ M a n.-



                                                                     

44. .rRoIMETHEE.
M a n c.v n a. l’en. fuis d’anis , pour nous faire ;

meure- en ta. place? Elt-ce que tu crois que le Ctu- l
cafe n’eft pas airez grand, pour nous y attacher tous 1
trois , ou que, tu es bien-aire .d’auoir des compa-
gnons de tu mifere, qui cil la confolation desïnal- ;
heureux? çà , lamant droite 5 ceigne, Vulcain ,de f
toute t: force z çà , la. gauche, qu*on l’attache aufli. 1
Voila, qui v: bien. Le Vautour defcendragantoft A
pour te ronger les entrailles , en recompenfe de ta 1

belle inuention. l - ’ IP ne un 1.! n n. Oterre quim’asengendre’ .’ 8:

toy Saturne 8c laper , il? faut-il tant fouffrir pour ,
n’auoir rien fait?
" M a ne u u 5. Rien fait , miferable l et n’ellace p
rien faire que de tromper Inpiteren vn Foih’n, 8c
ne luy donnerquedesyos counertsde graiflfe,vpnur n
te referuer la meilleure part? D’ailleurs, qui t’obli- i
geoit ifdire l’homme , cet animal fin 8c cauteleux,
8c articulierement les femmes , 8c àvoler enfuit:
le en du Ciel qui citoit le parti e des Dieux, 8L leur
plus précieux trefor? Apte: ce à , tu viendras nous
prefcher ton innocence . 8: dire qu’on a. grand tort

de te punir. A lP x o M a r un a. As-tu bien le courage , Menu.
te , de me perfccuter en cet citer , 8c de me repro-
cher des chofes , pour lefquelles ie meriterois , le
le iure par les Dieux , dfelltre nourry aux dei-peu!
du publiedans le Prytanée*? 03e fitu citois de

p loifiro, ie feiois bien aife de difputer contre toy.
l pour confondre Iupirer en ta performe. Pren vn

peu fadéfence 3 toy qui ée fi grand Orateur . 8c far
voir qu’il a en raifon de m atacher icy, prés de:
portes .Cel-pieunes. pour ellre vn fpeétacle d’hÇI’;

. , ’ reuil Son pore &finomlo.
ü "taillerie un!" Sonate: «v



                                                                     

O-V’LE CAVCASEÂ. 4’.

maniSchytes. . - r . AMure "le. Tu t’anifes vn peu tarddetedé-
1. fendre. Mais dy ce que tu voudras , avili bien nous

11-

l... -

faut- il attendre la defcente de 1’ oifeau qui. doit-
oommencer ton fuplice. Cependant , -ie feny my
d’entendre ta Rhetorique , caron dit que tu e’r vu

grand Sophine. .Pl ou a r a a a. Parle le premier . puis que tu
é: l’accuiàteur , 8e pren garde [de ne pas trahir la
taule deIupiter , Vulcain fera mûre luge. r

V n. en 1 n. Non pas cela , mefchant , mais
arum! ton accufiteur à: ton bourreau , pour auoit

’t refroidir ma forgeen dérobant le feu du Ciel.
Px ou a T a a e. Separons. donc l’accnfation en

deux. Tu parleras du larcin , 8c Mercure des autres
crimes: Aufli-bien le Dieu des larrons n’aurait-il
point de grace à parler contre eux. V

V v x. c A x N.Qge Mercure parle pour nous deux;
car ie n’entens rien à la chicane . 8c n’ay pas cité

Bonn-y comme lu dans vu barreau , mais on f ait
que c’efl: vn de es menins , auffi bien que le lar-

cm. .M a a c vn a. Il faudroit beaucoup de temps . i
pour fe proparer à vne fi grande accufation 5 car ce
n’eft pas airez d’en raporter nuëment tous les chefs;
mais pnis- ne tu en tombes d’acrord . &jvmefmo
que tu en fus gloire, il n’ell point neceffaire deplue
ion difcours , 8e ce feroit folie de le mettre en pei-
ne e prouuer des crimes que l’on auouë. le dira;
Wement que c’en bien abufer de la clemence de
lupiter, que de retomber fi fouuent. v -

P: o M a r n a n. Nous verrons tantofi: . fi ce
que tu dis en: folie ou non. Mais puis-que tu crois
que cela fufit , ie vais entrer en me défence. Et pre-
mierement. I’attefle les Dieux , que i’aypitiédc

v ou:



                                                                     

46 PROMEËTHEE;
voirlupîter fi chagrî 8c de fi manuelle humeur; que

r n’auoir pas eu la meilleure part dans m fellin,
Il veuille crucifier non pas vn hôme, mais vu Dieu . -
à. de lès anciens camarades , qui l’a feruy dans l’on "
cafi6.Tu [gais quelle en la liberté des fefiins,& qu’il
n’y a que les fors 8c les enfans qui s’en formalifent;
car les hônelles gris, au lieu de s’en offencer,la tour-
nât en raillerie.Mais de arder cela fur le cœur pour
s’en vêger apres li cruël emê t,cela ell indigne, ie ne
dis pas d’vn Dieu, ni du fouuerain des Dieux , mais
mefmo d’vn galant Homme.Car il l’on bannit de la
table ces honelles libertez , que reliera-t’il que de
fouler cômedes belles ? ce qui eil tout à fait indigne
de la table de Inpiter. le ne croyois donc pas qu’il
s’en deuil: fouuenir le lendemain, bien-loin de m’en
punir comme il a fait , ô: de s’imaginer qu’il ayt re-
ceu vne grade iniure,de ce qu’ô a fait vne des parts.
meilleure que l’autre , pour voir s’il fgauroit bien
choifir. Mais prenons la choie au pis, 8c palans, non
pas qu’il ayt eu la moindre part , mais qu’il n’en ayt

point eu du tout , faloit- il pour cela meller, comme
on dit, le Ciel 8: la Terre, 8c ne parler que de croix,
de vautours,de rochers 8c de precipicesirm’il ren-
ne garde qu’on n’impute celaà foibleil’e 8e à a lâ-

cheté. (ne ne feroit- il point pour de grades choies.
qu’il en vient à ces extremitez pour vn morceau de
vrianchCombien des hommes lent-ils plus iulles 8:
plus raifonnables? Où en a-t-on veu qui aye’nt fait
mourir leur cuifinier pour auoir friponné quelque
choie? On ne prend pas garde à ces bagatelles, ou il
on les chafiie , c’elt feulement d’vn iouflet ou de
quelque coup de pain ; mais d’enuoyer pour cela vn
hlôme au gibet,c’ell* vne aûiô barbare.& vne cruaur

te inouïe. Voila pour le premier point . où la!!!
mentir i’ay eu quelque honte de me défendre, m3"

on



                                                                     

ov LE cnvcsss. 41on en deuoit auoit dommage de m’accufer. Parc
Ions maintenant du (moud , qui concerne la créa-
tion de l’homme , ou je doute ce qu’on veut re-
prendre , fi c’ell qu’il n’en faloit point faire du tout,
ou qu’il faloit faire d’ autre façô. 1’ examineray doc

1’ vn 8L l’autre, a: ur le premier,ie diray,Quç tant
s’en faut que les ieux y ayent perdu quelque cho-
le, qu’ils y ont gagné , a: qu’il leur cil plus . manta-
geuxqu’il y ait des bômes.quelques méchans qu’ils
punirent: efire , que s’il n’y, en auoit point du tout.
Pour reprendre’la chofe de plus haut, il faut fgauoir
qu’il n’y auoit du commencement que les Dieuxau
monde, de que la Terre n’efloit qu’vn grand 8c velte
defert,couuert de forells épaiflès. Car d’ où viennêt
à voilure anis, ces Champs, 8c ces lardinsfi bien cul-v
tiuez, ces Temples, ces Autels,& ces Statues qu’on
adore, que de l’Inuention humaine? Comme ie fon-
ge donc toufiours à quelque choie d’vtile 8L d’anan-

tageux pour le public, le détrempay de la terre auec
del’eau , comme dit le Poète, 8c les paillriflànt en-
firmble i’en fis vn homme à nollre image , auec l’ai-

de de Minerue. Voila tout mon crime. Mais dequoy
les Dieux le plaignent- ils P en font-ils moins Dieux
îu’ ils n’ citoient auparauant? Car à voir comme

upiter [e tourmente , on diroit qu’ il y a beau-
coup perdu. Craint-il qu’il ne le reuolteut contre
luy , comme ont fait autrefois les Crans? 8c n’eût.
il pas aifez puilfant pour lesde’faire , luy quia ran-
ge les Titans à la raifon? Les [Dieux donc n’ont
receu aucun dommage de mon invention , mais
pour montrer qu’ ils y ont beaucoup profité ; on n’a
qu’ à regarder a Terre . ni citoit alors en iri-
che , 8c qui maintenant e cultiuée , 8c fournie
de mille choies "iles à la vie de 1’ homme; car
elle ne produit rien d.’ elle - mefme que de [au

. ’ nage.



                                                                     

es EROszrHE-E.
"nage. La Mer même men-quelque forte adoucie

ar la nauigation, les liles- habitées , les Villes plei-
nes de Temples , d’Autels , de Pelles , à: de Sacrifià
ces.Enlîn, pour arler auec le Poète, routes les me:
8c les places pub iques font pleines de Iupirer. En-
core, fi l’on me pouuoit reprocherd’auoir trauail-
le’ pour ma gloire; mais parmytant de Tem les des
Dreux. où en trousserez-vous vn de Promet ’ le:
qui fait alliez voir ne i’ay :n ligé mon interefl
particulier , ont ce uy du pub rc. Confidem en-
core qu’vne elicité fans tefmoins n’en: qu’vne fell-
citë imparfaite , 8e que s’il n’y auoit pœntd’hom-

mes , la beauté du monde feroit comme morte , 8:
nos autntages beaucoup moindres , n’y ayant per-
forme pour les admirer. D’ailleurs , commevnous
ne connoifl’ons les chofes que par comparaifon , la
grandeur de noitre fortune nous fêtoit inconnue,
s’ils n’y auoit point de malheureux. Cependant,
au lieu de m’ onorer pour de fi grands biens , on
me crucifie, 8c le réçois des peines d’où ie deuoisat-

tendre des recompenfes. Mais quoy .’ il y aparmy
. les hommes des meurtries , des incellueux , finies
adulteres. Et n’y en a-t’il point parmy nous i a:
pour cela on ne condamne point le Ciel 8e la Terre!
qui nous ont produits. Vous direz, peut-eûmquç
nous auons plus de foin qu’auparauant , 8c qu’ll
faut pouruoxr à toutes leurs necefiitez. Et qui a
lamais veu vu Pafteur feplaindre de la fecondite’ de
fou troupeau , à caufe de la peine qu’elle luy donne?
Car fi cela cil penible, il cil: aufli 8c vtile 8e honora-
ble ; outre que cela nous fert d’occupation, 8c ne
fans cela nous demeurerions les bras croifez ans
rien faire, que nous fouler de neCtar 8e d’ambroilie.
Mais ce qui me fâche le plus, c’en: de voir ne ceux
qui le plaignent dauantagedes hommes, ont cent

qui
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qui ne s’en [gantoient palier , 8c particulicrernent
des femmes , qu’ils ayment le plus , quoy u’ils en
difent le plus de mal. lls fe déguifent tous es iours
en mille lortes pouren iouir, 8c non content de les p
carefi’er, en font des Deëll’es. Œelqu’vn pourra di-
reque ie eu raifon d’auoir fait l’homme , mais que
le le deuois faire d’vn: autre façon , 8L non pas fem-
blable à nous. Et pouuois-ie choifir vn plus beau
mode’lle que celuy que ie fgauois tout parfait? Enf-
ilez-vous Voulu que i’euil’e fait vn animal fans in-
telligence, qui n’eut pû nous rendre aucun &ruice?
03e vous elles iniufles? Vous prenez bien la peine,
pour gourer d’vne Hecatombe, d’aller iufques chez

es Ethiopiens irreprehenfibles ’l’ , 6e vous crucifiez
celuy qui el’t caufe que vous auez des Autels 8c des
Hecatombes . Mais c’ cil; allez de cela s parlons
maintenant du larcin du feu. E: premi’erement,
vous l’ay-ie dérobé , pour l’auoir donné aux
hommes? n’en-ce pas la nature de cet element de
le communiquer fans le perdre? C’eil donc vne
iuloufie toute pure , indigne de ceux que les
Poètes appellent des Bienfaiteurs. D’ai leurs,
quand i’aurois dérobé tout le feu du Ciela le ne
vous aurois fait aucun ,tort. On ne fait rouir ni
bouillir I’ ambrofie 5 au lieu que les hommes en
ont befoin tous les iours pour leurs petites ne-
ceflitez, quand ce ne feroit que pour vous fai-
re’des facrifices. N’en-il pas vray que vous n’e-

fles lamais plus aife , que quand vous pouuez
aller humer la fumée de quelque holocaufte? de
forte que vos plaintes font’ contraires à vos de-
firs. le m’ ellonne que vous n’ auez défendu
au Soleil de leur departir fa lumiere, qui ellfvn

. eui des? ou Epithm qn’Homsre leur dorme. a



                                                                     

;ohPROMETl-IEEDV LE CAVCASE;
feu beaucoup plus brillant 8c plus pur, 8c que vous
ne l’accufez de prodiguer vous trelors,& de diifiper
voûte bien. Voila. tout ce que i’auois à dire pour
ma défence. C’en; à vous d’y répondre fi vous pou-

uez ç mais ie demande la repli ne.
M 1-: a c v a a. Il n’eil pas aife de répondre à vn fi

impudent Sophifte, tu-és bien heureux que Iupiter
ne t’a point ouï; car ie fuis ail ure qu’il t’enuoyeroit

vne douzaine de Vautours au lieu d’vn, tant tu l’as
vilainement outragé fous pretexte de te défendre.
Mais dy-moy, pourquoy ellantProphete, n’as tu
point feeu ce qui te deuoit arriuer?

PROMETHEB. le l’ay bien feeu, Mercure:
mais i’ay (cou que ie ferois deliure’ par vu Heros de
tes amis, qui viendra de Thebes, 8c qui tuera mon ’
vautour.

M a x c v n a. le voudrois qu’il full defia arriue’,
8c que nous fumons à table enlemble comme aupa-
rauant, pourucu que tu ne fifres point les parts.

P n o M a r H a a. Patience, tu m’y reuerras en-
core, car lupitcr me déliurera pour vn fervice im-
portant que ie luy rendray.

Mnncvnc. (fiel cil-il?
P a o M E r H 1-: a. Tu connais Thetis: mais ie

ne veux point diuulguer vn fecret qui doit faire
ma déliurance.

M a a c v a a. Si cela cil, tu as raifon de n’en rien
dire. Allons , Vulcain , -ie voy defia l’oifeau qui
vient fondre fur la proye, 8c ie voudrois que le libe-
rateur fuit aufli proche que le danger. i

DIA-
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minoens D’E-S D’IIEVX. A

DIALOGVES DES DIEVX; I’

’ Lefuiet efl tombé dans l’argument du Dialogue

fraudent : du refit vne partie des Fables cjt
expliquée à] d’vnefsfonggeflui nid: ’

beaucoup à les retenir.

DIALOGVE
DE PROMETHE’E ET DE IVPITER.

I .PR o M E T H E E. DEliure-moy, Iupiter, îe n’en
puis lus. e

I v p x T r. n. (fie iete de iure, mefchant MER-cc
pour auoir fait ce beau chef-d’œuure qui nous came
tant te mal, ou pour auoit dérobé le feu du Ciel, à:
trompé ton maiflre dans vn feflin?

P n o M E 1 H a z. N’ay-je pas airez foufert , at-
taché depuis fi longtemps au Caucafe, 8: neuf-r
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous les
Vautours?
. I v p 1 r a n. Ce n’efl as la centiéme partie de ce

que tu as merité. Tu (filmois dire écrafé du Cau.
cafe,3c nonpas y eftre attaché s 3c n’auoir pas feule»
ment le foyc rongé par douze Vautours, mais en.

core les yeux 8c le cœur. *P n o M E r H 1-: a. Tu ne te repentiras point de
m’auoir fait cette grace.’ ’ - y

I v r x r a x. C’eIl que tu as ennie de me trompe?”
encore vn coup.

D 2: ’ s P a or-
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P n o M a T H r. a. A quoy celaferuiroit-il? as-tu

oublié où ell; le Cauface? 8c n’as-tu point d’au-
tres moyens de me punir, quand celuy-là te man-

quercit? A II v P x r 1: R. Mais encore que me veux-tu dire P
Pnouerusl. Siie tedisoù tuvas, meuni-

13.474?
I v P x 1- E n. Pourquoy non?
1’ Il on a 1- H 1-: a. Tu vas coucher auec vne Ne.

reïde. -I v P1 ’r E R. Et puis,qu’en arriuera-t’il?

Pu o M E T H E E. Il milita de vous vn enfant
qui te défoffedera comme tu as fait ton pere s pour
le moins es Defiins t’en menacent, c’elllpourquoy
tu feras bien de n’j’ point aller.

I v P 1 T E n . le te croiray pour ce coula, puis que
tu as il bien diuine. mie Vulcain te detachepour

récompenfe. ’ ,

TIÂLOGVE
DEPIVPIIER ET DE CVPIDON.

t Ardenne moy , Iupiter, fi i’ay
C v P 1 n o N.Pfailly, ie n’y retourneray plus;

faut-il tenir fa. colere contre vn .

enfant? . Hl v P 1 1- E n. Vn enfant ? petit fripon, plus vieux
que lapez , a: plus fubtil que l’romethée.

C v P I n o N- le m’en reporte aux Peintres &
auxPoëtes qui me reprcfentent toûjours de la fortes
mais encore que t’ay-je fait pour me mal traître: ?

1 v Pl 1- E a. Tu le demandes, méchant, qui m’das

e . ren u
a? :1?- 1-

4-



                                                                     

DES DIEVX. f3vendu amoureux de toutes les femmes, fans qu’vhe
feule foitamoureufede moy s fi bien qu’il me faut
tous les iours trouuer mille inuêtiôs pour-en ioüir.

C v P l n o N. C’eit qu’elles te redoutent,& qu’el-
les craignent par refpeét de t’aprocher.

1V? l 1 a n. Mais on ayme bien les autres
Dieux, Apollon n’a-t-il pas cité chery de Brancue

8L d’Hyacinthe ? aC v P l D o N.C’e& qu’il cit beau k galant,8c auec
tout cela , Da hné ne s’eit iamais pû refondre à
l’aymer, tant ’amour efi vne chofe libre. (m: fi.
tuvoulois te parer &adoucir vn peu la fierté de tes
regards, ie ne doute point que tu ne leur donnaiTe
dans la veuë s mais il faudroit pour cela quitter ton
foudre 8c ton Egide.

Iv n T 1-: a. voudroisotu que ie fille des choies
indignes de Iupiter î

C v P l n o N, Ne fois donc point amoureux.
lv P l r e n. le le veux dire, mais fans toutes ces

foibleflès ; toutefois ie te pardonne pour ce coup.

ÉDIALOGVE
DE MERCVRE ET ne IVPIIERÎ

Onnois-tu Iô ?

’Ivn’ren.q Mexcvne. 0g, la fille
d’Inaque ? - .Iv P un. Elle mefme ; limon l’a transformeé en

genilïe. par ialoufie,pour m’empefciler de l’aymer,
8L l’a dônc’e en garde à vn même qui ne dort iamais;

car came il à cêt yeux, il y a toujours quelquiynflui
veille. Mais tu es affés adroit pour m’en’aéfairç 5

D 3 ’- ; :8’. gy,
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Va le tuër en la forcit de Nuitée, ou il garde cette-
belle; a: aptes fa mort, tu amèneras 16 par mer en
Égypte où elle fera adorée fous le nom d’Ifis. le
.Veux qu’elle préfide aux vens 8c aux flots,8c qu’elle

fait la Patrone des Nautonniers.

fD I A L O G V E
DE Inti-Eu ET DE GANYMEDE.

h n .1. E L BAife-moy , mon petit mignon ;
’ maintenant que nous femmes hors
de danger, 8c que ie n’ay plus ni bec, ni ongle.

G A N r M a u 2. Et que font-ils deuenus? N’es-
tu pas venu fondre fur moy en forme d’Aigle,-8c

t m’enleuer du milieu de mon troupeau? Comment

és-tu deuenu homme? iI v P 1 1* P. n. le ne fuis ni homme, ni aigle, mais
le fouuerain des Dieux, qui me fuis ainli transfor-

mé pour te polfeder. vG A N r M a b a. Es-tu Pan? mais tu n’as ni cor-
. nesmi iambes veluës,ni fluite, qui font les marques
de ce Dieu.

I v P 1 ’r E a. N’en connais-tu point d’autres î

G A N Y M a n a. Non 5 mais nous facrifions tous
es ans à celuy-cy, vn bouc à l’entrée de fa eauerne;

8c pour toy, ie croy que tu-és quelque maquignon
dl- nfans, de ceux qui les enléuent pour les vendre;

I v Pl ’r E R. N’as-tu iamais oui parler de lupite’r,

8c n’as tu pas veu vn Autel confacré fur le Mont
Ida. à Celuy’qui tonne St qui éclaire? l

Q A N Y M a n s. Quoy ! c’en toy qui fais tout ce
bruit qu’on entend li-haut. àqui mon pere fan-iræ

" ’ au



                                                                     

DESiDIEVXa 5.,
nuffi tous les ans vu belier? Et que t’auois- ie fait

ur m’en leuer? ut-eftre qu’à cette-heure mes
Ëebis font mangees du loup.

I v P 1 ’r e R. Tu ronges encore à tes brebis,main-
tenant que tu-e’s Immortel 8c le compagnon des
Dieux ? ’

G A N x M a n 1:. Quoy ! tu ne me remettras pas
auiourd’huy où tu m’as pris ?

I v P r 1- 1: a. Non; car toute ma peine feroit
perdue.

G A N x M E n E. Mais mon pere fe mettra en I
colore lors qu’il ne me verra plus , 8e me donne-
ra le fouët pour auoit abandonné mon troupeau.

I v P 1 T P. a. Ne crain point , tu demeurëras

mu fiours icy. . 1G A n x M sa) 1:.Ie ne le veux pas,la’ifl’e moy aller,

&jei te promets pour recompenfe de te facrifier
l’honneur de noitre troupeau.

I v P l r E a. (Me tu-és fimple, 8c veritablement’

enfant! Il faut oublier tout cela maintenant que
tu-és dans le Ciel, 8c en eftat de faire du bien à ton
pereôc âton pais. fans te foncier de leur colere ;
Car tu ne feras plus homme, mais Dieu 5 8c au lieu
de lait 8c de froma e, tu viuras de Neétar 8: d’Am -
brofie, 8c verras reîuire ton Altre dans le Ciel, par’

dans les autres. .G AN x M a D a. Mais fi ic veux iouër, qui me
tiendra compagnie ? car i’auois plufieurs petits ca-
marades fur le Mont Ida.

I v P 1 r 1: a. Cupidon iouëra’auec toy aux 6&3
lets 5 confolectoy feulement, 8c ne fonge plus aux
chofes du monde.
, G A N Y M E o a. Mais à quoy feruiray-je icy P y

a-t- il des troupeaux à garder P
il v P1 n R. Tu feras l’Ei’chanfon des Dieux, 8c

D 4. leur



                                                                     

,5 nranoovnsi leur verferas le Nectar.
G A N x M l ne. Elt-il meilleur que le lait P
l v P 1 r t a. Tu ne voudras plus boire d’autre

choie lors que tu en auras goutté.
,5 A N x M a D a. Et où coucheray-je la nuit? a.

Hume avec mon etit camarade Cupidon î
l v P l r e 11. on, mais auec moy, car c’en pour

cela que ie t’ay pris. , , -
G A N x M e v e. Ne fqaurois-tu coucher feul i
I v P l r 1-: 11. C’en qu’il y a du plaifir de coucher

auec vn bel enfant.
i G A u Y M a n a. A quoy fçrt labçaute’ quand il
faut dormir!

I v P 1 r a a. Cela rend le fommçil plus reable.
G A N Y M E v E. Mais mon ere fe afchoit

toufiours quand ie couchois auec uy, 8c difoit que
je ne faifois que remuër. 8:. parler toute la nuit, 8:
que ie luy donnois des cou s de pied s de forte qu’il
m’enuoyoit le matin couc et auec ma mere. 81 tu
ne m’as donc enleué que pour cela,tu peux bien me
remettre ou tu m’as pris.

I v P 1 T a a. le t’aime (bien de la forte; car ie te
baiferay alors tout mon foul.

G A N x M P. n a. Tu feras ce qu’il te plaira, mais
pour moy,ie dormiray cependant.

l v P1 r 1-: a. Nous en parlerons vne autre fois;
Maintenant, Mercure,qu’on l’emr’néne, 8c qu’on

luy faire boire l’Immortalité , afin qu’il nous
(en: d’Efchanfon : mais apren luy auparaunnt
prefenter le gobelet.

A me
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ÉDIulLOGVE

DE IVNON a r D n I PIVPIIER.

. Epuis que tu as amené ic Gany-
Iv N o N. Dmede,tu ne me careffes p us corn-

me auparauant.
I v P t n: a. Es.tu jaloufe d’vn fi fimple 8c fi

innocent garçon? le croyois qu’il n’y euit que les
fémes qui te puifent mettre en mauuaife humeur.

I v N o N. Tu ne te gouuernes pas mieux pour ce
re d, ni d’vne façon plus hot-incite. Car ie vous
Brie, elt- ce vne choie bien-[canto au Maiitre des

ien; de (e metamorphofer tous les iours, tantolt
en’or, ramoit en taureau, tariroit en Cygne, pour al-
ler commettre fur terre des adulteres i Mais en-
cote ne tranfportes-tu pas tes Mailtreffes dans le
Ciel,comme tu-as fait ce petit mignon de couchet-
te, que tu tiens toufiqurs prés de toy, fous pretexte
d’en faire ton Echanfon; comme s’il n’ en auoit
point icy, 8c qu’Hébé 8c Vulcain fuirent as de faire

eur charge , ou qu’on ne ult prendre a vn be-
foin,leVerfeur d’eau llflD’ail eurs,tu ne tés iamais
de fa main le verre, que tu nele baifes uy-mefme
en prefence de tout le monde, 8c l’on diroit que ce
baifier t’elt lus doux que le Neôtar. Car fouuent tu
demandes à? boire fans auoir foif, 8: feulement pour
auoir vn prétexte de le baifer , quelquefois tu le
fais boire le premier , pour boire aptes luy, 8C le
bail-cr en quelque forte en buuant. Il te faifoit
beau voir l’autre iour, iouër auec luy aux oflcËts

ne

ü ce]! enflent du Zodiaque. l
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fans ton foudre ni ton Egide ! le [gay tout, ne penfe
pas m’en faire acroire.

IVP t ’r E a. fiel mal a-t-il à baifer vn beleny
fant, 8c à joindre ce plafir celuy du Nectar? Si tu
en auois goulté, tu ne me ferois plus ces reproches.

I v N o N . Ce font-là des difcours de Pæderafte, il
il faudroit que i’euiTe bien perdu l’efprit , pour a-
procher ma bouche de celle d’vn petit effeminé.
’ l v P 1 r a R. Tout eEeminéqu’ilefl,il m’eit plus

agreable que ..... Ne m’en fais pas dire dauantage,
8c celTe de contrôler mes a&1’ons.

I v N o N. le te confeille de l’éfpoufer pour me
fâcher encore plus; Souuien-toy comme tu me
traites pour luy.

I v Pl T r. a. C’en ne tu voudrois que ton boi-
teux nous feruilt à rab e, lors qu’il fort de fa forge,
tout counert defuye 8c de fuëur, &que iele bai-
fafi’e en cet citat, où il te fait horreurà toy-mefme
qui es fa mere. Penfez qu’il feroit beau voir de ren-
voyer pour luy Ganymede , qui cit fi beau, 8c li
mi non, &ce qui te lâche dauantage , de quiles
bailers font plus doux que le Necîtar !

I v N o N. Maintenant, que ce beau Fils cit icy l
le mien te fait mal au cœur; mais tu ne t’en plaig-
nois pas auparauant, 8c toute fa fuye, &fa fuëur
n’empêchoient pas qu’auec plaifir tu ne priiTes le

verre de fa main. .I v P1 r15 a. Ta ialoufie ne fait u’accroiltre ta
douleur, St mon amour. Fay-toy eruir par Vul-
cain,fi tu n’és pas bien -ai le de voir Ganymedesmais
pour moy,ie veux qu’il me prefente à boire,& qu’il

me donne à chaque fois dix baifers. Ne pleure
point, mon mignon, le feray repentir tous ceux

uis’ata uerontâto .

’- * q y A v-’ ni aime (agaçant.

31
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cAVTRE’ŒIdLOGVE

DE IVNON ET DE Ivrrrmi.
I v N o N. QVi pcnfes-tu que fait Ixion!

’ Ivnrnn. anort honnel’te homme, 8c de
bonne compagnie 5 car fans cela, ie ne l’aurois pas

admis à matab e. I *I v N o N. C’elt vn infolent, .qui n’eft pasdigne
de cét honneur.

I v P 1 r E 11. 11’a-t-il, fait ;Ie le veux fiauoir.
" I v N o N. l’ay honte de le dire, tant l’on impu-

dence cit grande.
1 v P 1 r a a. A-t-il voulu carcil’er quelque Deëf-

fe? car il femble que c’el’c ce que tu veux dire.

Iv N ou. Moy.mefme. le ne prenois as garde
du commencement à (on amour; mais à a fin voy-
ant qu’il auoit toufiours l’œil fur moy , 8c qu’il
foüpiroit de temps en temps, 8c laiffoit couler des
larmes 3 buuoit aptes moy lors ue i’auois bû, 8c
en buuant me te ardoit , 8c bai oit le verre,- ne.
m’aperçus de (a f0 ie, mais i’eus honte de te le dire,
8c crûs que cela fe paneroit. A la fin, il aeflé fi in-
folent, que de m’en parler; Alors, bouchant les
oreilles,pour n’en rien entendre, ie fuis venuë icy
te le dire tout courant, afin que tu en fifres vn cha-
timent exemplaire. ’ ’ ’

l v P 1 r E a. Voila vn hardymaraut. de vouloir
planter des cornes a lupiter. Il faut que le Neâtar
’ait bien enyuré ; mais c’eii moy qui en fuis carafe,

pour trop aimer les Mortels, 8c les faire manger à
ma table. Car il ne le faut pas citonner fi vfant des

inermes



                                                                     

(e DIALIOGVESmefines v iandes , ils ont les mefmes defirs , 8c con-
gainent de l’amour pour des beautez immortelles.

u fçais quel tyran c’eit que l’A meur.

-I v N o N.ll cit vray qu’il eit bien ton maiftre, 8c te
méne bien, comme ’on dit, par le nez. Mais ie voy
bien pourquoy,tu as pitié d’lxionzç’eft qu’il ne fait

que te rendre ce que tu luy as prelte; Car tu as cou-
ché autrefois auec fa femme , 8c en as eu Perithoüs.

I v P 1 r 11 a. T’en fanoient-il encore i Seais-tu
quelell: mon delfein? Ce feroit vn grand fupiice de
le bannir pour iamais denofire prelence 5 mais puis
qu’il pleure 3c foufpire,1e fuis d’anis . . . . . .

Iv N o N. Opoy! que ie couche auec luy P .
1 v P 1 r a a. Non pas cela; mais quelque fantô-

me qui te refletnble,p0ur contenter en quelque for-

te fa pailion. . vI v N o u. Ce feroit le récompenfer, au lieu de le

punir. -Iv P1 r P. a. Mais quel mal cela feroit- il?
I v N o N. Il croiroit m’embrail’er, St l’affront en

retomberoit fur moy. ,I v P1 ne 11. Mais il n’y auroit que luy de trom-
pé; car quand nous formerions vne nué àta tellem-

lance, ce ne feroit pas Iunon.
l v N o N. Comme les hommes [ont fouuent plus

de vanité que d’amour,il s’iroit vanter d’auoir cou-

ché auec moy, 8c me perdroit de reputation.
I v P 1 r r. a. Si cela arriue, ie le precipiteray dans

les’enfers. où attaché a vne touë,il ne fera que tour-
noyer, fans prendre iamais aucun repos.

Iv N o N. Ce fupplice ne fera pas trop grand

pour [on crime. -

7911-
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m I A L o G VE
DE ÀVVLCAII; ET D’APOLLON.

’ S-tu veu le petitMercure,Apol-
V v 1. c A 1 N. Alon,comme il cit beau 8c fourit

atout le monde? Il fait airez
noir’ce qu’il fera vn iour, quoy que ce ne foi: en-
core qu’vn enfant-

A P o 1. 1. O’N. L’appellesvtu enfant? luy quieft
plus vieux que Iapet, en malice?

V v 1.. c Al N. miel mal peut-il auoit fait, qu’il
. ne fait encore que de nailtre ?

A Po 1.. La N. Demande-le à Neptune, à qui il a
emporté le trident,& à Mars de qui il a pris l’efpe’e;
fans parler de moy a qui il a dérobé l’arc 6c les
fléches.

V v 1. c A 1N. (moy? vn enfant encore au

maillot? , IA P or. 1. ou. Tu verras ce qu’il fgait faire s’il
t’aproche.

l V v 1. c A 1N. Ileft defia venu chez-moy.
A P o 1. 1. o N . Et ne-t’a-t-il rien pris P
V v 1. c A1 1 N. Non,.que ie fgache.
A P o 1. 1. o N. Regarde bien par tout.
V v 1. c A 1 N. le ne vois point mes tenailles.
’A P or. 1. o N. le gage qu’on les retrouuera dans

res langes.
V v 1. on 1 N. (moy, il en déjafi adroit ce petit

voleur 3 le croy qu’il a aprisà dérober dans le ven-
tre de fa mere.

A P o 1. 1. o N. Il a bien d’autres qualitcz; Tu
vois
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vois comme il caufe, il fera vn iour grand orateur,
8c mefme bon lutteur, fi ie ne me trompe; car il a
delà donné le croc-en- iambe à Cupidon;Et comme
les Dieux en rioient, 8c que Venus le prit pour le
baifer, il luy déroba fou Celb, 8e eût emporte le
foudre de Iupiter. s’il n’eut! cité trop chaud, 8c
trop pefant ; mais il luy enleua [on feeptre.

V v 1. c A 1 N . Voila un hardy petit galand.
APOLLON. lleitaufli rouficien. I
V v 1. c A 1 N. Comment cela?
A P01. LoN. Il a fait vn infirument de la co-.

quille d’v ne tortuë, dont il iouë en fperfeiîtion iufà

qu’à me rendre ialoux , moy qui uis le Dieu de
l’harmonie. Sa mere dit, qu’il ne dort pas mefme
la nuit , 8c qu’il va iufqu’aux enfers , pour faire
toufiours quelque butin; car il a vne verge de gran-
de vertu, dont il r’apelle les morts à la Vie , 8c con-w

duit les viuans au tombeau.
V v 1. ca 1 N. C’eil: moy qui la luy ay donnée

pour luy feruir de jouet. I
A P o 1.1. o N. Il t’a pris tes tenailles pour recomo

pence. l ’V v 1. c A 1 N. le fuis bien aife que tu m’en faires
fouuenir, ie les vais chercher dans Ion berceau.

l
DIALÔGVE

DE VVLCAIN ET DE IVPIrEa;

I O Inox vne coignée bien tran-
Vv 1. c A 1 N. chante que ie t’aporte; (Lue

veux-tu que nous en fafiions P
Ivr 11:11. Fë-moy latelle en deux tout d’vn coup.

.V v 1.-



                                                                     

DESDIEVX. 6,
Vv 1. c A 1 N. Tu veux voirfi ie feray allez for

pour l’entreprendre s Dy tout de hon, à quoy tu
laveux emp oyer.

lv P 1 r P. 11. A me fendre la teile’parla moitié.
le ne ris point, 8c fi tu ne m’obeïs, tu verras comme
il t’en prendra 3 Frape feulement de toute ta force -,
car la tette me fend de douleur , 8c ie fouffre les
mefmes maux, que fi i’efioisen trauail d’enfant.

V v 1. c A 1 N. Pren garde que nous n’allions faire
quelque fottife; Carie net’accoucheray pas f1 dou-
cement qu’v ne Sage-femme.

lv P1 r E a. Frappe feulement fans rien craing
(ire. a: me laine faire le relie. .

V 1 1. c A 1 N. C’elt bien malgré moy; mais qu’y
feroit-on? il faut obeïr. Grands Dieux l le ne m’e-,
lionne pas fi tu auois mal, a la telle, y ayant vne
femme enfermée 5 8c encore vne Amazone auec la
lance En le bouclier s C’clt ce qui te rendoit fi cole-
re. Mais qu’elle cil belle l Donneala moy pour ré-
eompenfe de t’auoir déliuré fi heureufement, puis-
qu’e le cil: déja en âge d’eilre mariée.

Iv P 1 r r. a. I le veux 5 mais tu auras bien’de la
piene à la refondre à t’elpoufer s car elle veut de-

meurer vierge toute fa v1e. .
.Vv 1. c A 1 N. Laine-moy faire , j’en Viendra

bien à bout , pourueu que i’aye ton confente-

ment. 1 ’- I Vl’l 1 E a. th’y frotte pas,ii tu és fige.

’DILÂ-



                                                                     

64. DlAL-OGVES

fDIuÏLOGVE
DE NEPTVNE ET me MER.-

(IVRE.

N E P ’r v N a. E fgauroit-on pas parlerà Iu-

Nplter?M E R c v x a. Non, il cil empefché. .
Nan- VNE. Dy-luy que c’efi moy. I l
M a x c v n a. Ne l’importune point , on ne le

peut voir nuiourd’huy. lN a P f v N E. Ell-ce qu’il eflauec Iunon?
M a n c v R E. Ce n’ell pas cela.
N E P r v N a. Œoy donc! auecGanymede?
M a R c v n a. Encore moins. I
N a p T v N a. (Æ’a-t-il? le le veux fçauoir.

M ERCVRZ. Il-ietrouue mal. -
NEPTVNE.DC(1uoy? .
M E R c v R E. l’ay honte déledlre.
N a PT v N E. A moy qui fuis fonfrere?
M E R c v R se. Il vient d’accoucher.
N E P T v N a. Comment l eftoit-il hermaphro-

dite? le ne m’en eflois pas appereeu, ni qu’il cuit le

ventre plus gros qu’à l’ordinaire. l
11112 a c v n E. Auflî n’efloit-ce pas là qu’il auOIt

ma .
N a p T v N a. Où donc, à latefie .9 comme qua"d

il accoucha de Minerue? Il ale chefbien fécond.
MERCVIE. Non , à la cuifl’e.
N a p r v N a. Comment cela? accouche-vil W

tous les endroits du corps P l

I M E I.-



                                                                     

- ....- --

DES-D-IEVX. 8;.M l le vu a. Iunon. par jaloufie, ,1 perfuàdéà
gaude qu’il aymoit», de coucher auec luy dans
par: (a. loixe 511i bien que le feu de [on foudre s’efl:
pris au mbris de la chambre,--& la enfumée.
Tout ce qu’on api: faire en cette’rencontre, ç’a cité

de linon-l’enfant; car elle filoit greffe s En de le
mettre tout chaud, du ventre de]: mere dans la
caille de lupiter, où il a acheué (on terme. Il vient

.Açrefentementde s’ende’liurer, ’& dt encore tout

débile du trauail. v -
4 .N E PT v N a. Et qu’a-bon faitdel’enfant? I
n Ma ne v a a. le l’ay porté à Nyfl’e, pour cure

par les Nymphes dupais, qui l’ont nommé
êNouyfius du nom’defon pere. 8c de celuy de leur

une. i i I ’N z p -r v N E. Ainfi Iupiter et! lecpere &Ja mer:

4cm enfant ? ’ ’. Mu cv n s. Il cil vray; mais ie-n’ay-paé’ le
loifir de t’en dire dauantage; carie vais de ce pas
quem-de l’eau, 8c le telle dont ont befoin les ac-

couchées. n ï e I

i 4D IldlïmOmGIVE 4
DE Menton]; m 19v SOLEIL.

, 3 1 « R n me n-toy, Spl’eil,pgr l3;-
M E n c v l a. ’Afp’ace de trois iours , 8c qu’il

.. n’y ait . cependçnt , qu’vne
longue nuit 5 (me les heures détellenttes chenaux;
ellems ton flambeau, 8c te repofe; , .

t. a S o L z i L. Voila des commandemens bien,
cflranges ! Eltvce que En): mélique à mon deuoxr,

En l



                                                                     

KG D-IIALOGVES’
que Iupiter, pour me punir,veut que lamait me

phe du iour ? ’ vM a n c vu a. Nomc’elt qu’ilenabeloin. poir l
vne chofe d’importance.

a. a S o L E 1 L. Où cit-il maintenant?
M a a c v a a. Chez Alcmene en Beocie.
LE Sou. in; Et vne nuit ne on: papoue *

contenter les defirs ?M a ne v a a. Non celacela; mais pommellent: p
le Heros qu’il a commencé. 1

L a S o L a x L. (Lu-fil l’acheue à la bonne heure; la
mais cela ne fe faifoit pas du temps de Saturne. Il i
ne découchoit point d’auec Rhéa , pour aller canin
fer la femme de (on voifin : Maintenant, pour vne
putain il faut bouleuerfer tout le monde. Cepenï
dam, mes cheuaux deuiendront rétifs faute d’exefl - I
cice , 8c il nailh-a des efpines dans la carriere du Son
kil. Les hommes languiront entenebres: 8c mon
cela . pour ballir ce beau Heros 1 I

M a ne v a a. Taystoy, qu’il ne t’en faire repen-
tir. Cependant, ie vais acheuer ma commiflion .k.
dire à la Lune qu’elle ne le halle pas non plus , 81 au
,fommeil qu’il n’abandonne oint les hommes , de
peut qu’ils ne s’aperçoiuent e ce changement.

TIÂLOGVE
on Vans ET DE LA LVNEix

’ l E 03 o r t”accufe« t v on , belle
V a N v s. D C ourriere , d’ arrefier quelque.

fois ton char au milieu de il
touffe. pour aller vifiter vn C barreurs: le contem-
pler à ton aile lors qu’il dt endormy fur les Mol?

’ a , . tagines,



                                                                     

TEES 9127!. I,figue-sac la Gade. b vn A L "a a. C’en ton fils qui en en calife. ’
V n a va; - Lamant-là ce petit infolent , ui n’é-

mue pas inerme fa mere 5. 8c qui m’ a outrent
contrainte de defcendre fur le mon: Ida, pour y ca-
rafe: Anchife, ou fur le Liban en faneur d’Adonis.
me que Profelpine me l’eult rauy pour le polle-
der ; quoy que depuis touchée de mes larmes , elle
me l’ait rendu ur moitié 1* le l’ay cent fois me-
nacé de brlfer n arc a: fou unis , 8: de luy
mpper les ailles , a le fefl’ay bien, ’autre iour auec
en (le mes patins ! mais quoy! il ne s’en (huaient
plus, litoit qu’il’efl: efchape’. Cependant , ce Chaî-

l.urell il beau î ou cela feruiroit de quelque confii-

tion. , ’ .’ un L v N n. Tu [gais qu’il n’y apoint de laides
amour: a mais il cit vray que ie’ ne me puis biler de
luegarder , lors qu’au retour de la chaire , il client!
En manteau fur l’herbe; a: s’endort , appuyé d’vne

main fur fan coudas: de l’autre, lamant ne ligem:
ment tomber [ce traits. Alors defcendant ans faire
bruit, a; marchant fur la pointe des ieds , de peur
de l’e’ueillersie goulle,en aprochant, e doux parfum
de fun haleine. Tu deuinea airez le telle, car tu fçais
et que c’eit que d’aimer 5 mais il cit vray que le

meur: d’amour.- z .
g TIVÏLOGVE
un Vunvs ET DE Chapon;

, Yl I v LREgardc ce que tu fais , etit frippon.
ie ne parle point des efordres que

E a A tu* ou? qu’il (fioit la moitii de l’ami: aux fifi".



                                                                     

.681 ADIÈLOGÎKS
tu caufes dans le monde; mais que ne fais-tir point:
dans le Ciel i Tu changes Iupiter’eh oent’fa ont;
Tu fais defcendre la Lune en terre; Tune s’fle
Soleil dans les priions deClimener; a. parler des;
allions que-tu me fais à moy-mefme quads tamisa
se. Mais tout cela feroit peu, fi tu ne W8 mû:
attaqué à la men-des menai , que tu: fais courir
toute forcenée fur le mont Ida, tranf ouï; d’1; r
moui- pour (on Atys, a: s’enquemnt de . uy aux fo-’
RIES: aux rochers; montee fur vn char quivefl:
traifné ar des Lions, 8c fuiuy de (es. Coryban’tes;
quine ont pas plus figes u’clle. Car les vnsfèl
font des incifions au coude; es autres contentant

flécheuelés par des precipices; Celuy-cy (Modus.
cor. cet autre du tambour,ou des c mbales; fi
bien que toute la montagne retentit de enraierisôc
de leurs débauçhcs.lecrains donc ne cette Deë’ffe’;

fielle retourne quelque» iour en on Iraniens. ne
venge fur toy cet affront, ou qu’elle ne te tué en f:
fureur, 8c ne te faire déchirer par fesLions, ou
les Pralines qui font encore plus farouches: .

4C v P r D o N. le ne crains ni lesvns, ni les autres;
car (es Prefltres font trop effeminez, 8e i’ay appri-
tioife’ (es Lions,8t en faislce que ie veux. D’ailleurs,
elle dt trop empefchéeàl’amour pour fouger à la
vengeance. Et puis, quel mal fais-je, de rendu
nymalfle ce qui en: beau? Voudrois-tu que feuille l
guery Mars e la paillon qu’il a pour tOy Ï "n * ç

V a N vs. (Lue tugés malin! mais qu’il-teflon. il
uienne dece que ie t’ay dit.’ ” - ’ ” ""

a; Lue
n e .



                                                                     

av y.

en n-u

in! au: i7 ne]vous: à a

7’. .. . un -’!:” i 2

Ï.

a Gril ,.1 H -,’ e Ï un.D’:.,Hn:n,czv un,» n’ Es clv LA r E.

ET DE Ivetrnir...
’ A v a z-vous oint de home

luirait. de. voumtre ttl’ea comme
, des coquins,& de vous querel-p

1er iufqu’à la table de lupiter? -. . - Ï k
H a a c v L a. Eft-il iulle ,-mon pere, que ce

Charlatan paire deuantnioyxi , b f .. 3,
- E s’ c v r. A r a. Non pas" Charlatan à mais le Dieu

de la Medecine, ui vaut mieux cent fois que miss;
tous fes fembl’ab es. i . " . ’

H La c v i. e. En quoy cil-ce, Impollgeur. que tq
voudrois mieux que moy? impec pour mon elle,
frappé de lafoudre pour ton beau [gauchi car on ne’
t’a mis dans le Ciel que par itie’.. . V ’ h

Escvnnrs. Il te lied bien de me r ochen
ma mort , après auoit el’té brûlé tout vi I fur. le

mont Oëta comme vu criminel ! V .
H E E c v r. E. Mais ç’a cité volontairement, lors

que i’eus purgéil’Vniuers de’monftres. Pour toy.

qu’as tu iamais fait que l’Empitique, comme ces
affronteurs; qui fgauent quelques lecrets par où ils,

fe font admirer?E se v L A r a. Twas raifon; car c’elt moy qui
te donnay de l’onguent ont la bruflureglors que tu
montas icy tout efchau é. Mais ie n’ay iamais eftej
tomme toy, efclaue d’vne Impudique, qui te faiv
fait filer, 8c te foufletoit lors que tu manquois à
ton deuoir. D’ailleurs, il: n’ay point tué ma fem-v

A E 3 me.



                                                                     

D l A L O G V E S-
me, ni me: enfans comme tu as fait. q h

1;! a a c v I. a. situ ne te tais,tu porteras la peine
de ton infolçncenêcie te fera faire vne cullebute
du ciel en terte,dont tu auras bien de la peine à gue-
rir, quelque excellent que tu fois dans la Medecine.

I "a r a a. Et moy, (i vous ne vous arroflez.
io vous mettray tous deux dehors par les efpau-
les. Q’Efculape palle le premier, puis-qu’il cit
le plus ancien.

TIMLOGV’E
DE MERCVKE’ in: D’ArOLLON.

M r. Il c v a a. V’as-tu,Apollon.d’efire ainfi,
trille il

A r o r. t. o N. (ai ne le feroit,el’cantli male.
heureux en amour.

M a a c v a a. Quel mal-heur t’elt-il aminé des
puis la perte de Daphné 3

A r o 1. t. o N- La mort d’Hyacinthe.
Manon: a. Qil’atué?
A Po L L o N. Moy-mefme.

’ M a a c v a a. lillois-tu en fureur comme toy.

es quelquefois i .A P ou. o N. Non; mais comme ie ioüois au.
pallet auec luy, Zephyre ialoux de naître amitié, a .
emporté le pellet, 8c luy enacalfé la telle. le l’ay
pourfuiuy vainement, iufqu’aux Montagnes 5 ca:
quilpourroit atteindre le vent .3, Mais au retour,i’ay
elle côn-ainr de faire les funerailles de mes amours
auec celles d’Hyacinthe; Toutes-fois , pour me.
califolcm’ay fait mime de fou [gag vne fleur, quà

e



                                                                     

D E s D I E v x; fi
et! illultre pour fou odeur a: pour fa beauté, 8c qui

ne la marque de mes te rets 8c de mes plaintes ;’
mais ie ne laifi’eray pas de e regretter toute ma vie.

M un c v a a. Tu-as tort,IApollon; Car ceux
ui aiment les choies mortelles. e doiuent refondre

’ les perdre.

LAVTRE YJIALOGVE
DE APOLLON ET DE MERCVREo.

’E s r vne choie efinn e, A la
M a a c v and lon, que Vulcain ait e pou e les

plus belles de toutes lesDeëEes,
&ie ne fçay comme elles. ont le cou ede l’em-
braffer. lors qu’au retour de fa forge il et tout cou-
vert de fuye 8: de fu’e’ur.

A rot. r. o N. Il y a dequoy s’en eflonnen, 8c
principalement à vn Amant infortuné comme
moy, qui fuis vn peu mieux fait que luy, pour ne

rien dire dauantage. . , l . .M a a c v a a. Vante maintenant ta beauté 8:5
ton harmonie, 8e moy ma force 8c mon adroite ;
Ion qu’il fe faudra coucher, nous nous trouuerons
tout-feula; tandis qu’vn miferable courtaut de
boutique tout ellropie’,carell’eraVenus& lesGraces.

A r o i. r. o N. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ta vie, ce qui te peut feruir de uel ne
confolation; car tu n’as pas autrefois depl l à e-
nus,8t en as eu l’hermaphroditezMals moy.de deux
perfonnes que i’ay fermes, l’vne a mieux aimé ellre
changée en arbre, que de me ronflâtes: i’ay tué
l’autre, par mal -heur, en me ioüant.Mans,dy-moy;

E 4 comv



                                                                     

7,. urane-oves
comment ces De’e’ll’es ne font-elles point ialoufij

les vues des autres i .M E a c v a a. C’en: que Venus paire (on tem
dans le Ciel , tandis que les Graces (ont dans l’I e

de Lemnos auec Vulcain. l v . ï
A r o nir. o N2 Penfcs-tu qu’il fgache les débatte

ches de fa femme?
M r. a e v a a. VS’ il-les fiait? il n’en faut point

douter 5 mais il n’en nieroit rien dire, car il craint la
colere de Mars : Tufçais comme les gens de guerre
[ont infolents , 8c particulierement enuers les Artio
(au: comme luy. " l . , si . q a

A r o n ou. On dit pourtant qu’il leur drefl’e
quelque piege.

M in. c v a a. le ne [gay-apurais. ie voudrois y 9le

pris. . .I m 1.41.0 OVE
DE*IYNOIfiIvIEI"pELHATONEi.I

Iv N ou, Britablement , Latone, tir-as fait
& z de beaux enfansà lupiter l

L A r ou a. Nous ne pouuons pas toutes
entre mores de Vulcain. . , ; , . .
v I v N ou. Il cil: vray qu’il et! boiteux; mais ou!

w cet ellat Venus l’a bien voulu out mat 5 car outre
u’il aenrichy le Ciel de mil efeux , il’s’efl rendul

i lutin: par l’excellence de [on Art. Mais ta fille,- ’
d’vn courage malle, contre labienfeanc’e de fon-
fexe , va lulqu’en Scythie Ægorger les halles,

’Cruëlle mille fois que les scythes 3 8c ton fils cit de

. . . . . V tous?



                                                                     

IDE-S Duvet. aï
tous tuiliers, Archer , Violgn, Poète, Medecin . a:
a elhbly des Bureaux de arophetie à Delphes . à
Clan-os, a: à Didyme, où il mefle de dire l’ane-
nir , 8e furprend les iîmples par des racles trom-
peurs , quiont toufiours quelque porte de derricre,
pour e’uad’er. Cependànt , com me le nombre du
fots cit infinyi,ils’,enriehit de (es im ofiures; mais
les plus figes reconnoifl’ent bienla ourbe .i à. fez.
uent que ce grand Prophete n’a 15 feeu qu’il tui-
roit fanHyacinthe,& queanhne le fuiroit,malgré
toute (a beauté 8L fa perm ne d’or. le m’eflonne
donc qu’on t’ait prefere’e à iobé , 8e que tes enfant

nyem cité iugez plus beaux que les ficus.
L A r o N a. Ta ialoufie ne peut fouifiir u’ il:

trima lient dans le Ciel , 8e fuient oele’bres , ’vne
paria enté, 8c l’autre par (on harmonie. n

lv u o u. Tu me fais rire , de prendre ton fils
pour vn excellent Muficien , luy qui cuit elle Jeux;
che’ en la. place de Marfyas . files Mules luy eufl’ene
faitjuilice. Pour tu fille, elle efi’fi belle auec (on vi-
fige de pleinelune , qu’ Aaron fut deuore’ par l’es
chiens , pour l’auoir veuë toute nué; de peut qu’il
ne fuit le trompette , aufiî bien que le tefmoin de [à
laideur. Car pour fa retenduë virginité , ie n’en
fais que rire, veu qu’el e ne pourroit faire le meflien
de Sage-femme , comme elle fait, fans quelque en

tance. iL A ’r o n z. lite fied bienJunon, d’efire ultime;
citant compagne du lit 8L du thrène de Iupiter;
mais nous te v’errénsibien honteufe , lors qu ’efpris
de l’amour de quelque mortelle . il te quittera pour

la pofièder. 3X A ’-
x

Eïl mm;



                                                                     

" intentions
’fDIdLOGVE

b’AponLou. Et DE Mmcvnn.

Arceau. V’u-tuirire,Mercui-e?
M l n c v x z. iŒi ne riroit,Apollon.d’vne

choie fi plaifante?
- A r o t. t. o u. conte-l: moy, afin que i’en rie à

mon tout. -M e n c v n a. Mm vient d’efire pris, couché a.
nec Venus.
4 A P o t. I. o ne, Comment cela? fay-moy le recie

(le cette emmure. p: M z n c v n. z. Il yalong-temps que Vulcain fe
doutoit de leur amour, a: efpioit l’heure de les fur.

rendre. Il auoit donc mis autour de (on lit des fi-
ets comme invifibles, 8e citoit allé trauailler à fou

fourneau Le galand prenant fou temps en l’abfenee
du mat , cil allé coucher auecfa animelle; mais
le Solei les a. découuerts, 8c en a auerty Vulcainsde
forte qulil les a pris tous deux fur le fait, 8e les a
enuelopez dans fer rets. Venus toute eonfufe,’ta-
fchoit à conurir (a nudité 5 Mars cherchoit à [e
dépreitrer ; mais comme il; veu qu’il nien pouuoie
Veni r à bout. il a eu recours du)? priere: 8: aux me-

DICCS. . ’A r o L t. o N. Et Vulcain l’a biffé efcha P
; M z n c v n. z. Bien-loin de cela,il,a appelle tous
les Dieux , pour eûre tefmoins de fon des-hon»
neur.Cependant,ces panures Amans le voyant pris
comme au tresbuchet, baiflbienr la veuë 8:. r: collé
nioient d’vn voile de honte. comme pour cacher

leur nudité. A r o l.-



                                                                     

D I 8 D I l V X. î,
A in r. mon. Mais ce (in ne rougit-il pointue

publier fou infamie? * . i
Meneur e. Il une premier ien rire; Mais-

l ur de dire la verite’, i’enuiois la bonne fortune de
us , d’eflre furpris couché mec la plus belle de

toutes les Dee’fl’es, 8L lie’ auec elle par du chaîner

qui ne le pouuoient rompre.
à: pennon. (moy l tuvoudroisefirepris dei:

e? . .M e x c v n es Oui endente ! , Vien les. voir en
cet eflat, a: fi tu n’es de mon anis, ie’ blafmeray a.
froideur, on louëtay tu continence.

DIALOGVE’
un Ivuo’n ne-nnIvtrrnn.

’ A v n o l s honte , Iupiter, dînoit
lm ou. Ivn fils yurogne a: eEemine’ comme
. letien, ronfleurs en la com nie de
certaines femmes furieufes, 8c qui (ont p ne malle!

«la, 5 Enfinil refemblexnieux à tout autre qu’à

on pue. ’ ,lb n1- e n. Mais cet efi’eminé a conquis l:
Tune: (le la Lydie. 8c afl’ujetty les Indes , aprés en

auoir fait leRoy prifonnier,auec tous (ce Elephans.
Et ce qui cl! de plus mange, c’en qu’il a fait tout
cela en fautant &danfanr auec des femmes, au fan
dutambour 8: dei: flulle, 8: le plus [aunent yure a
(La; fi quelqu’vn aofé parler de lès mylteres, il l’a
pris dans les ceps, 8c a mere mefme a defchiré
fou enfant. ’ Cela n’ell-il pas grand, 8c, digne de

. lupi-GWnlàPanrbîr. l h



                                                                     

i

5e, . aunonvssrlimiter? D’ailleurs, s’il cit voluptueux Je clef- F
banché, cela ne fait tort à performe, que ne feroit-ï, °
ilpôintelhnt fobre, puis-qu’il fait de fi grande r

choies sellant yure î . . i .I v n o u. Ne viendras-tu point louè’r aulIi l’in- z
mention de lavipnenpre’s auoir veu les maux qu’eL v
le mule. 8c qu’e le confia la vie au premier à qui il. :

fit ce beau mon: î il A . * . q
I v r l r a n. Ce n’en: pas le vin qui fait ces defor» I"

dres,’mais l’exce’s 5 car en le prenant .moderément.

il rend les.hommes plus. gays 8c plus vigoureux. .-
Mais c’ell: la jaloufie quitta fait parler,& le fouuenir.
de Semele; puis-que tu blâmes indifferemment
ce que Ion fils a de plus beau.

à?) 41 var L926 me

un. Yeuvs Brun Gvnmou. A
V * ’ Où vient,petit Amour, que tu l

V z Il v s. Dîomtes tous les Dieux. 8e maye
mefme quifuis ta mere, 8e que ’

tu ne peux rien fur Pallas, comme fi pour elle ton.
carquois efloit fans fiéchnsæôt’ton flambeau fait:

du eur? i ï l ’ . . «C v r l n o n. C’en: que ie l’appreliende.
A V a u v s. Mais Mars et! bien plus furieux. 8: tu

ne l’apprehendes point? i . .
C v r ,1 n o N1 "il me "une; armes volontaire-i

ment,& m’appelle a (on fec’ours; 8e au lieu us
l’allume regarde de "nommé in iour Il u’il m ar-
riuzdel’approcher, situ me tanches, it-elle, ie- ’

” se’Imm.
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D E S D 1 E V X. ,7
repercera, de monilmjl, ou le prenant parlepîeeh
repreeipiterayldans les enfers. j D’ailleurs . elle a le
regard terrible, 8c ellel’froyable auec fan caïque En
in boudierpù lîon voit briller la telle de Medule.

deferpens. 5 v- . . , .4 V En v 5;, Mais tu’ crains l’aile! 8e la Gorgoneàc

n’a ’ndes nilupiter ni fer foudres ; les Mes

. EN .me: qui n’ont ni foudre ni Gorgone fou: à l’ef-

preuuede entraits. " ’, , A . - v.-. .Cv r» l conf C’el! que ie l’es refpeâegëc qu’e17

les ont quelque. choie de, immeuble , ’outre n’al-
lesmedivettillënt par leurs chaulons, &quhln’y
hein: d’apparence. de. rendre le mal pour le Hem .
v 1V tu vis. Et Diane que t’ai-elle fait i, , Ê
râle" l n on; ’Elle a quelqu’aurre amour duel:

’Î . Q ’ I , u .L .rhum; ’(Luel? ’ 1C v r I n on. Celuy de limbaire qui la fait broi-
ferpai’les fenils, où ie nelaxfgaurois [niai-en; Mai;

DE: [on lrere , quoy :qu’il fait. excellent. Ar-

C ...... I ’ iVe N v s. le fçay bien ce que tu veux dire;
03m l’as fouirent blelfé de tes dars. I .

. I .,1E IVGEMENTÏDE PARIS.

a) 1,1L oc VE
DE IVPITER. MERÇVRE, Plastie;

les trois’peëllpès.’

lv r l r a n. R r. N cette omme, MerCure, a:
’ I ’ . men Phrygie vers le beau palliait

de



                                                                     

1! D’IALOGVES’
de Trop: , Iquipailt les tec un fur lament ldar
Tu luy diras que ie l’ayfaitnllilegle de la Beauté, parce
qu’il cit beau 8e amoureux. Les Belles, il cit temps

e partir; car ie ne veux ’nt cure luge, entre ma
femme 8e me; filles , pur u’on nepent prononce!
en faneur de l’vne , fans oflenfer les deux autres; 8:
le voudrois,S’il fe pouuoit,que toutes trois rem porc
«un: la viaoire.Mais vous n’anez rien a cruind re,
car outre ne Paris efl: fils de Roy , &parent de Ga-
nymede,’ cil fi fimple 8L fi penmelicuuane vous
ne douez point apprehender de paroiltre deuât luy.

V a N v a. Pour moy, mon pere, ie ne refuferois
incline Menus pour luge, a: accepte eelny-cy,

que] qu’il puilfe dire; car que pourroitail r ’rende
en la Deëlfe de la Beauté P Mais il faut qn’i agrée

auffi à mes rivales. II v n o n. Nous prendrions à vn befoin Mars
ur Arbitre, quoy que ce [oit ton galand.
l v v i-r s a. Es-tu de mefme fentiment, Miner-

ue? (moy! tu rougis, 8s bailles la veuë? mais la pu-
deur-lied bien aux filles, ô: ie vois bien que t’n’en 6s

contente aulfi. Partez donc , dia bonnement-e , 8c
que les mal- heurenfes ne s’en prennent point a leur

uge; car vous fçauez que vous elles trois, 8c qu’il
n’y a qu’vne pomme.

Malienne. Allons, &prenonslelclieminde ’ l
la Phrigie, le pairerày le premier pour vous condui-
re. 8e vous me fuiurez fans vous arreller. Du relie.
ne craignez rien , le cannois Paris . il cit honneile
homme, à: ne vous fera point d’inj nillee.

V a u v a. Que tu me plais de dire cela; maisdyô

moy, cit-il marié? I V
M a Il c v n a. Nominais ie croy qu’il avne mai-

flrelfe fur le mont Ida; toutefois , c’efl’ quelque fil-
le gramen 8c mal-apprile, qu’il n’aime pas trop, l

mon
x



                                                                     

l feulement fi Paris citoit marié.

n E s ID 1 l v X. 7.
mon anis; mais pourquoy fais-tu cette queûion?

V a a: v, s. le .refuoss à autre choie.
P A r. r. a s. Tu t’acqnites mal’de ta ce mmifiîon,

Mercure. d’entretenir celle-q feparement.
M a a e v a a. Ce n’eû rien; Elle me demandoit

P A LI. ne. Pourquo. cela?
M a ne v a a. le ne gay, elle dit qu’elle rafaler

fans deflëin. ’P u. 1. A a. Elt-il marié en efi’et?

Mencvnn. Iecroy uenon. tP A L r. A s. Kit-ce vu Emple villageois , on s’il

aime la gloire de l’honneur? .
Mauves. . le penfe qu’ellant ieune -, a: fils. de

1196. il feroit bien-aile de le fignaler dans les ban

m OV z n v a. Voy-tu que ie ne me plainspasde ce
tu l’entrotiens toute feule; Venus n’eft pas

ces humeurs querelleufes , 8e qui fe fâchent de
tout.

M a n e v n a. Il n’y a pas aulfi de Injet de s’en
ficher 3 car elle me demandoit la mefrne chofe que
vous; 8e ie luy répondois de mefme. Mais tout en

liant . nous voicy arriuez en Phrygie. Voila le
mon: lda que ie découure , 8c voltreluge aufli, fi in

ne me hampe. -1 v N o n. En quel endroit? ie ne le voy pas. g
Me a c v si a. A main gauche , fur lapent: de ce

rufian. Voila fou troupau 8e fa cabane. .
Iv u o N. le ne voy pas le troupeau.
M e u c v x a. Regardez vis à visdemondoigti,
e voyez- vous pas fortir des brebis du milieu

(le ces rochers , 8c quelqu’vn auec [a houlette qui
le! salifiable . de peut qu’elles ne s’efcartent

(tu v -P il v u o n. A.
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i’ ilvuou. lelev0ygfie’eltluy.

M a a c v n s. C’en: lu -melme. Mais puis que
nous femmes fi prés , d cendons , de peut de l’ef-
fra cr en venant tout à coup fondre denant luy.

lv N o se. le le veux. Maintenant que nous font.
mes defcendu’e’s, ne Venus marche deuant 5 car cl.
le doit. fçanoirle c emin, citant venuë icy fouinent,
êhemlier’lbnAnchife. - . .

V E u v s. le ne me pique point de ces reproches.
M E a c v a la. C’eft moy qui vous conduiray;

Car il me founient , quand lupiter elloit amoureux
de Ganytnedc,qne je venois fouuent icy voir ce que
faifoit ce petit mignon, 8e lors qu’il l’enleua, ie vo-
lois autour de luy pour le foûleuer , 8c ce ne doit pas
clerc loin de ce lieu,veu que,s’il m’en fonuicntibien,
il ioiioit de la flûte fur ce roc , prés de fou troupeau,
lors que lupiter, changé en Aigle, le vint rauir , 3c
mordant de fou bec (a Tiare , pour le tenirplus fer-
me, l’emporter dans les nués tout eftonné , 8L tour-
nant la telle pour le regarder. Alors , i’nmalTay fa
flûte qui citoit tombée dans la frayeur; Mais fa-
lüons voûte luge que voicy. Bon-jour, le beau l’a-

lleur. I ’’ Pu a l a. Et à vous lebeau fils. Ogi font ces D34
mes que vous menez dans ces deferts ? Elles font
trop belles 8L trop delicates , pour broffer parmy ces
halliers.

M E n c v n a. Ce ne font pas des Dames 5 Pâris,
ce font des Deëfies.Tu vois deuant toy, Venus,Pal-
las,4&lunon. POur moy, iefuis Mercure. Œoyl tu
changes de couleur , &t’eftonnes? Ne crains rien.
nous ne fommes pas venus icy pour te troubler,
mais pour te faire iuge d.’vn different qu’ont ces
DeëlTes pour la beauté,.parce q ne tu c’s fçuunnt dans

les choies de l’amour. Du mile. le prix de la violoi-

- « re

l ,



                                                                     

DESDIEYX." 8:te Écrit autour de cette pomme. -
P a n l a. Œe ie voye? C’ efi pour la plus hie.

Granus Dieux! comment nrroit vu mortel inger
de trois beautez immorte c8 l cela l’urpalTe la capa-
cité d’vn ber . a: fi quelqn’vn le pounoit faire, ce
feroit plnfi vn courtifan ,’ n’vn villageois i S’il
falloit dire quelle cil la plus be le de ces brebis on de
ces .chénres , ie m’en acquitterois peut-dire bien ;
mais voicy des beantez diuines , 8L f1 acromplies,
que l’œil a de la peine à feretirerdedelTus l’vnc,
pour contempler les deux autres , tant la veuë de-
meure attachée au premier objet , 8: leiuge toil-
ionrs le plus beau. D’ailleurs . ie fuis tellement d-
lonï de tant de elartez, qu’il me fem bleque ie n’a?

punirez de deux yeux, 81 ie voudrois efirc tout cri .
comme Argus , pour les pouunir mieux contem-
ler; outre que l’vne citant femme de Iupitcr, 8c

deux autres les filles , il ne fait pas feur de le mé-

lerdeleurdiEerent. -
. Mr n c v a e. Mais Iupiter le commande; 8c les
ordres font iâniolables. *

PAR l s. (fie les mal-heureulEs donc n’en ac-
çufmt que leur mal-heur, St ne s’en prennent point a

amoy. 4Mr a c v R a. Elles l’bnt promis , il ne relie plus

qu’à iriser. *P4 n I s. Il le faut faire, puis-qu’on ne s’en peut
défendre; Mais ie voudrois bien f auoit fion les s
peut voir toutes nues,ear il cit difiicile d’en bien in.

ger autrement. ’v rM E a c v a a. C’ellâtquui es le Iuge,d’en or-

donner. ’n P. A a. I s. Si cela efi , ie les veux Voir toutes
nues.

M sur: v a a. Deshabillez-vous . voilre luge le

F rom-
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commande, 8e tandis qu’il vous regardera,ie tour-
neray la telle de l’autre collé. »

V a u vs. Tu-as raifon, Paris, de nous vouloir
voir tontes nuës,lli ie te vais montrer que ie n’ay pas
feulement quelque partie du corps agreable,comme
mes riuales , mais que ie fuis egalement belle par
tout.

P A r. L A s.Ne la regarde point.Pâris, qu’elle n’ait

défait fe ceinture; car c’ell vne magicienne, qui
y tient quelque charmeen’fermé. Elle ne deuoit
pas aulli venir parée 8c ajultee en Courtifane, mais
le lainer voir toute nué 8c fans artifice. ’
x P A a r s. Ellearaifon s allez voltre ceinture.
V a N vs. 03e Pallas cite donc fou cafqne, dont

l’horrible crelle cil capable d’éponuanter vn ber-
ger 5 Craint- elle que les yeux bleus ne foient puai:
fez forts fans armes?

P A L L A s. Tien, voila mon calque.
V a N v s. Tien, voila ma ceinture.
1 v N o N. Ballons-nous de nous deshabiller.
P A u l s. Dieu! (ne de beautez Gide merneil-

les S mi; celle-cy a d’éclat, 8c cette autre de ma-
. iellé; 8: qu’il paroill: bien que l’vne cil fille St. l’au-

tre femme de lupiter l Mais que laderniere a d’ap-
pas, 8c qu’elle a les façons aimables 8c attrayantes!
Ali c’en: trop de felicité i our vn mortel! Toutefou.
le les veux voir encore eparément ; car en les voy-
ant tontes enfemble, on eltfi confus, que l’on ne

fgait que choifir. .V a N v s. le le veux.
- P "A a ls. (En: Iunon demeure, 8: que les de!!!

autres fe retirent. ’ .I v N o N. Qand tu m’auras bien regardéesl’iflîî

t fl- Il fait Mafia» aux spithmt qa’Hmm’ leur

dans. I
Ira



                                                                     

Dnsnlnvx. a;une: encore quelque chef: il confident. c’en le
. rix de la viâorre s car fi tu mel’adiuges, ie te feray

o de toute l’Afie. ,’ Ait 1 s. le ne fuis int ambitieux;maisienc
vous feray point d’in uflice. Retirez-voua; 03e

’ Pallas s’approche.

P A t. l. A s. Sltu prononces en me faneur, ie te

rendray inuincible. l a VP A a r s. le ne pique point de valeur,& le Royau-
me (le mon Pere cit «in-paix ; mais vous n’auez rien
àcraindre, ne ne me laine corrompre ni par pro. .
mares, ni par prefens, reprenez vos habits 8c vos
armes a Œe Venus s’auance.

V a N v a. Me voila. Regarde-moy bien depuis
les ieds iufqu’à la telle a car ie n’ay pas le moindre

ant. Il ya long-temps que te voyant ieune 8c
beau comme tu-és,i’ay pitié de te voir confiné dans

ces rochers dans venir aux villes ni aux AlTem-
blées,’ &pafl’er la fleur de son âge parmy les beftcs

dans des folitudes. Car à quoy te peuuent feruir ces
arbres 8c ces deferts, a: quel auantage tire tes trou-
peaux dembeauté P Ne deurois-tu pas auoir déja
vne mailheffe, non pas quelque païfane malfaire,
mais quelque belle Grecque d’Argos, de Sparte, ou
de Corinthe, telle qu’eü maintenant Helene,l’hon-
neur de (on fexe, comme Pâris l’elt du fien, 8:. com-
me luy, capable nd’ayrner. si elle t’auoit veu vne
fois, ie fgay qu’elle quitteroit tout pour te fuiurc.
N’en as-tu iamais ouï parler i i
’ P A n Is. Non , mais ie ferois bienoaife d’enray-

prendre quel ue chofe. ,V a N v s. lle cil fille de cette Belle, dont lupi-
ter amoureux i le changea en Cygne pour la poile-

. der.
P A R18. Et comment cil-elle faite?

- F a V r.-
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V a N v s. Tu il: croire qu’elle n’eû pas noire

citant née d’vn ygne , ni grofliere , citant efclofe
de la coquille d’vn œuf. Si tu l’auois veuè’ lutter
toute me , à la façon de [on païs ,, tu Ramis épris de
fa gentillefl’e 8: de a grace. On a déinentrepris des
guerres pourtl’amour d’elle 5 car The’fée la nuit
qu ’elle n’auoit encore que dix ans. Depuis , elle et!
cruë en beauté auec l’a e,& a attiré furelle les en:
de toute la Grece. Mi e Amans l’ont recherc ée 5
mais Menelaiis a e66 preferé à tous fes finaux; tu!»

tefois ie te la donneray, fi tu veux. -
P A a l s. Comment cela, fi elle cit mariée?
V r: N v s. Ne t’en mets point en peine, ce font.

la des tours de mon mefiier 5 mais tu n’es encore

qu’v’n innocent. rP A a l s. Comment feras-tu? le te prie de me le
dire.

V a N v s. Tu iras en Grece fous pretexte de voir
le païs ; 8c fi toit que tu feras arriué à Lacedemo-
ac , Helene te voudra voir; lame-moy faire leur.

e

Iveiiille quitter (on mary & [apatrie , pour fuiure
vn ellranger 8c vn inconnu.

V a N v s. l’ay deux fils. dont l’vn rend syna-
ble , 8c l’autre amoureux , i’en mettray l’vn dans
tes yeux,8t l’autre en [on cœur. Apres cela, nous en
viendrons à bout airé mentscer ie te donneray enco-
re les Graces pour t’accompagner.

P A R 1s. le ne f ay ce qui en arriuera; mais ie
brune déja de la vont , 8c il me femble que ie voya-
ge en Grece , que i’arriue àSparre , que le l’enleue
8: l’emmeine a Troy: 5 8c i’enrage que tout cela
n’en de’ja fait.

Van vs. Ne te halle point, que tu ne m’ayes don-

ne

l’A in s. Cela me femble incroyable, qu’elle»

oud.-



                                                                     

. D E" S D 1 E V X. 8;né la pommescar il faut que ie fois gaye en ta cornà
nie; autrement nous neferons rien uil vaille.

ais apre’s cela,nous celebrerons enfemb e ces nop-

ces, 8L ma viâoire. I .P a a 1 s. Mais fi tu me trompois aufli ?
V E N v s. Veux- tu que ie t’en iure?
P A ru s. Non; mais promets-le encore vn coup.
V z N v s. Hé bien, ie promets de te donner’cet-

te belle pour-maii’treiïe; d’eilre m0 -mcfme ta gui-
de, 8e de conduire toute l’entrepriiz. ,

P A a l s. Et tu amencras auifi les deux Amours

8: les Graces ? NV a N v s. Et le defir mefme, 8c I’Hymene’e.

, P A n r s. Reçoy la pomme , a tefouuicn de tes

promefiès. ’ ’

f2) 1.1L o G VE-

nzMans ITDE Mener-vlan.
S-tu ouï la rodomontade de lupio.

M A! s 5’ ter, Œe fi nous le fafcions,il iette-
roit vne chaifne du ciel en terre ,

auec laquelle il attireroit à foy les hommes 8c les
dentus, par vu fi violent eiïorr,qne quand tians les
Dieux tireroient contre, ils ne fieroient pas fi forts
que luy? Veritablement, il n’y a pas vn de nous qui
ne luy cede en particulier; mais de s’imaginer que
tous enfemble nous nele vaillions pas bien, il me
femble " u’il y a 8c de l’orgueil à le croire , arde la
vanité Je publier. Car on f ait qu’il eutbien de la
peine a fe tirer des mains de eptune , de Iunon 8c
de Minerue,qui le vouloient efchaifner,& qu’ilfut

F 3 conv
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contraint , pour fe [auner , de faire mille tours de
faupleil’e. Enc0re fi Thetis ne luy cuit amené Bria-
rée , qui le déliura auec [es cent bras g ie ne fçay ce
qui en fuiï arriué , 8c s’il n’euft point cité pris auec .

toute fa force 8c fou adroite. i
M r. a c v R 5.. Tout beau , n’en dy pasdauantau

ge 5 car ilu’elt feur ni à toy de dire ces choies , ni à

moy (le-les entendre. : r * vM A 35.. Ie [gay bien àqui ie m’addreiTe, 8c que
c’efl: à v ne performe qui fçait auifi bien fe taire que

parler. " ,. i ’ : . r
TIcÂLIOGVjEfH.

DE"PAN ET’DE. M ER c vas.

P AN. * ’ i On-jour, mon père.
M a x c v a a. B , Bonjour. mon fils grimais qui

I . ’ esïtuqlù m’appelleSainfi P cari
voir comme tu es fait , tu remuables mieuxàvn

bouc, qu’à vu Dieu. a I1’ A N. Tu te fais plus de tort qu’à moy , de me

traiter de la forte. Ne te allouuient-il lus de cette
4 belle fille que tu forças en Arcadie? &Ms-tuâœ

mordre les doigts P c’eil: Penelope, la fille d’lcare.
M a a c v a a Et d’où vient qu’elle t’a fait amfi

cornu ,, auec vne barbe , vne queuë , 8c des pieds de

Chéure, - v n r -P A N. C’en: que tu t’ eilois metamo lé en

Bouc, pour la furprendre. i
M E a c v a r. Il m’en fouuient; mais i’ay honte

de l’auuuër. ï - Il? A lexie te feray point de deshonneur;car ou;
tr
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tre qu’on m’adore en Arcadie ,’ où ie pofTede mille

troupeaux ;Ie fuis illuûre dans laMufiqu:,&. i’a fait
paroiilre ma valeur en la Bataille de Maram on;
fi bien que les Atheniens m’ont donné pour recom-

fe vne grotte fous-leur fortreife; ou fi tu viens
lamais , tu verras comme i’y fuis honoré.

M a n c v k a. N’és-tu point marié?

P A N. Non. .M a nova a. le ne m’en eflonne pas s car qui
voudroit d’vn animal fait comme to P

P A N. C’eft qu’eflant de com’plexron fort amou-
reuie, i: ne me pourrois pairer d’vn: feule femme.

M r. n c v n a. Tu cardes donc les Chéures?
P A N. Ne me dis point d’injures. Echo , l’itys.’

à toute la. troupe des Baccantes font amoureufes de

moy. . - -M a n c v n a. Sçais-tu ce que i: defire , pour re-
compenfe de t’auoir donné la vie , C’en: que tu ne
m’appelles iamais ton pere; mais ne laiEe pas de
m’embrafer pour ce coup. Adieu.

mIALOGVE
D’APOLLON ET DE Baccnvs?

r Vi croiroit iamais que Cupi-
A par. L o N. Q don , Priape , 8e Androgyne

fuiTent freres , citant fi iffe-
rènts 8c d’humeur 8e de vifage? Car l’vn cil le plus

petit 8c leplus paillant de Dieux ; 8c des deux au-
tres , le dernier n’eit ni mail: ni femelle 5 8c le pre-

mier cit un vergalant. ’
F 4. B A c-



                                                                     

Il DlAEOGVEiSB A e à Il v a . Cette diuerfité vient de Celle de
leurs eres , quoy que tous les iours on en voy:
d’ami) rand: entre ceux qui font nez de incline

pere 8c e mefme mer: OA e o i. i. o N. C: n’eil pas entre Dunes: moy,
qui prenons tous deux les mefmes plaifirs , a: les
matîmes exercices.

B A c c u v s Mais elle efgorge feshoites en Scy-
thie , 8c tu fais le Medecin en Grec: 5 cela ne s’ac-

corde pas. i . 4A r o L t. o il. Crois - tu qu’ elle f: plaife à ces
cruautez? C’ell pour s’ accommoder aux mœurs
des Barbares. d’où elle ne cherche que l’occafiou de
s’en-aider.

q B son n vs. Ellefsitbien. Mais pour tedirela
verité, ce Priape en: vn effrange mail: i car comme
i: pafi’ois chez luy à Lampfaque,il me voulut cavai;
fit la nuit, aprés m’auoir fait bonne chere.

A (a r. r. ou. thuefisatu?
B A c c a v s. le tournay la choie en raillerie-
A r o L L0 N Tu fis bien; car il n’y auoit point

.d’aparence de rendre des injures pour des careiïcs-
Et puis . tu-en vaux bien la peine i car tu-e’s du i

beau garçon. v .. B A c c H v s. I Et toyaufii; C’eit pourquoy tu n’as
qu’à te tenir fur tes gardes, s’il t’approc e.

A p o L x. o N. Il ne feroit pas bon s’y frottera w
auec ma perruque blonde , ie porte vn arc 8c des fic-

. fehes , 8c comme ie vois fort clair, il cil: diŒcilc il:
me pre ûdl’C parderriere. -

T 1.1:



                                                                     

u m ce

nssnrsvx a,
.mIzLooVEn

DE Msncvnn cr valsa
I Minus.

M a nevx a. A-t-il en Dieu dans le Ciel.
i qui fuit plus malheureux que

moy? » - -
M A x A. Ha! monfils , ne parles point ainfi.
M e R c v a a. Pourquoy non i uifquoi’ay tout

fcul plus d’affaires , que les autres ieux enfemble.
Premierement,il me faut’leuet dés le int du iour,

ut nettoyer la falledu fellin , de «il: des allem-
lées. Apres cela, il me faut trouuer au lcuer delu-

piter pour prendre fies ordres . & les porter dcqa 8:
delà. Au relie, le fers de Maiilre d’Hoilcl , &vquel-
quefois d’Efchanfon; Au moins , faifois- ie ce me-

ier , suant la venuë de Ganymede... Mais ce qui
m’incommod: le plus, c’en: que la nuit mefine,lors
que tout le monde f: repofe , il me faut aller mener
vn conuoy de morts aux enfers . 8c affilier à leur iu-
gement, comme fi tout le iour , i: n’ciiois pas allez
occupé à faire le mefiier de Sergent, d’Athlete,d’O-

rateur,& plufieurs autres femblables.Cail;or 8c Pol-
lux a» repofent tour à tout , mais moy i: ne repofe
iamais , 8c ne fais que courir haut 8c bas , tandis

u’Hercule 8e Bacchus, qui ne font pas fils de Deëf.
e, comme moy; mais nez de chetiues 8:. miferablcs

mortelles,fe donnent du bon temps à la table de Iu-
piter. le viens de quitter tout prefentement la fille
d’Agenor à Sidon , 8c voila qu’on me renuoye à Ar-
gos vers Danaé; encore m’a-t-on dit que ie viffeêen
palliant, Antiope en Béocie , mais i: l’ay refufe’ ton:

F y à plat,
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à, tu. Ëfluclquefois i: voudrois élire vendu pour
e claue,afin de changer de maillzre. ,Ij

M n: A. Nue. cette génies, mon fils, il faut Î
obeïr à fon Pere, 8c trauailler tandis qu’on cit ieune. 1j
Hafie-toyd’executer l’es ’co’mrnandcmens; car tu "

fçais qu’ll cit colere, 5: que les Amoureux font imo

patiens. ’ i "I
ÇI4L°GV5

DE Ivrlrsn croy SOLEIL-
V’A s - r v fait. malheureux.

I v r Pr a R. d’auoir donné ton charà con-
j 4 duireà un ieune ellourd ,, ui a
brimé la moitié du monde, St gelé l’autre 5 de rte
que fi i: ne l’euiTe abattu d’vn coup de foudre, c’e-

oit fait du genre humain. y
1. a S o r. a l L. l’ay failly, Iupiter , ie l’auouë.

pour n’auoir pû éconduire vn filsgni fouffrir les lat:-
mes d’vn: maiiireife 3. mais ie ne croyois pas qu’il
:n duit arriuertant de mal.

I v r l ’r a R. Ne [çauois-tu pas bien quelle ailoit
la fongue de tes chenaux , a: que our peu qu’xls
finirent à quitter leur route, tout elfoit perdu ?

L r; S o r. a 1L. le le fçauois bien 3 c’eit pourquoy
i: mis moy-mefme Phaëton fur mon char , 8c lu]
donnay toutes les infiruétjons neceflaircs; mais v
les cheuaux n’ayant pas fenty leur coud uéteur, ont

ris le frein aux dents, 5c il aelle’ ébloüi de la fplenf
deur de la. lumiere, a: efpouuante’ de l’abyfme qu’ll

voyoit fous les pieds. Mais il cil allez puny. 5C m0?
nuflî,parfon fupplice. ’

i . » I . Iv-
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nasonna. 9.[v r a. -r a a. Guy bien luy; mais non pas «31.1:
pardonne, toutefois. à la, tendreiYe d’vn pere, mais
c’eft à la charge que tu n’y retourneras plus 5 autre-

ment, i: te feray fentir que le feu de mon tonnerre
eii bien plus chaud que e tien. Cependant, donne
ordre que les foeurs de Pha’e’ton ,l’cnfeuelifi’ent fur

; lesbors de l’Eridan où il cit tombé;8t our recomw
penfe,ie les chaqgemy en peupliers d’o découlera

Y

-,......-.... ,.»..

’arnbre , pour mbole de leurs larmes. Du relie.
rhabille ton char, dont le timon cil: rompu, 8c l’vne
des rouës fracaiTée, puisrepren ta route. que tu au-
mafiez de eine à garder apres gnq fi fumât aÇCio
dent 5 mais ouuien-toy de ce que i: t’ay dit.

O

a) I a L. o G VE
D’APoLLON’ cr pas. Mcncvnn.

V c a 5- ’ u - a. . , E me (saurois-tu apprendrei
Moi. i, o si. . connoiiireCalior a; Poilu): P

car i: m’y trompe toufiours, à
Qui: deleur reil’emblance. ’ - si w

M E a c v n LCeluy’qui citoit hier auec nous c’e

Canot. O 4 - g zAnn. o u. Comment les-peux-tu difccrner ,
chum femblables î w- . a

Mr n c v a a. Pollux a le virage meurtry des
coups quîil areceus à la lutinât particulierement
de Bebryx au voyage desIArgonautes.

A? o L t. o N. Tu mefais plaifir de m’a rendre
(me parjculiarité 3 car irrigant a. chacun a moitié
frira , on çheual blanc. on iauelot 8c fan cit-oille,
«les confondois toufiou’rsy” maisd -moy, Pour-
quoy ne font-ils pas tous deux-,aiinelyme temps dans

le Ciel? ’ . M a a..
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M z a c in a. C’efi’qu’a au: cité ordonné que

des deux fils de Léa, l’vn croit mortel a: l’autre
Immortel, ils ont pana é le biens: le me! comme A
de bons fracs. a: lin meurent a: vinent tout à ’ "

tout. A -A r o r. L ou. C’efivn grand oblhcle à leur amid
de, car aïoli ils ne pontent lamais ni le parler ni le
voir. Mais encore, que! unifier font-ils? car du.
cun de nous ale fieri. le fuis Prophete,mon fils Me-
dec’in, ma fœur Sage- femme, toy Athlethe. Ceux-
cyne fiant-ils que Hein 8: manger? l
v M a n c v a z.- Ilnident aux matelots; pendant

- la’tempefie. -, A P ou Les. C’en: vu mellier bien necefi’nire Q
pouroeu qu’on s’en aconit: bien.

  DIALOGVES r
r DES DIva MARINS.
Lefujn de tu 01’4th r]! le mj’me 0191?,th des.

fraudeur, quid! de rire de l’opium qu’on

un? le: Dieux, à de tourmente-le
Tbenlogie hymne en munie.

D VI A L O G V E

n a Doue la r 15 E GALA-ria. -
:0 9 ” l a ON dît que Püçhe’me en: allotirent

de toy. Gala Tu sirli m beau 81’

lm G A’
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l G il. A ’r a. a. Ne t’en moque point, Doris, tel
j qu’il cil, ilefl: fils de N ne. . 4
’ D q I. x s. (Qui! il croit filsdelupiter; lamif-
ï fance ne fait rien à la beauté. 11 efl: velu comme vu
ï Ours,8c n’a qu’vnœil. . q 4- l A ,

G A r. A r a a. Le poil eût figue de force..3:fou
E cil ne luy lied pas mal au milieu du front; outre
ï qu’il en voit aufli bien, ques’il en auoit deux. .q
C D on: 5.11 femble à t’oüir parler, que tu fois
l l’Amante pluiloll que l’aimer... .4 l V
5 G A I. A 1 a a. Non pas cela aimais le nepûisfoufl
. frir vollre ialoufie de vous autres Nereïdesv; Car
5 fous ombre que paillant les trou aux fur le mont

Ethna, comme nous folai’trions ur lainage, il me
5 3911-11: plus belle que vous, cela vous fait creuer de

m . . .o n r s. Tu as bien de lavanité de croire qu’on
piaille clin-e ialoufe de t aide luy; Q’as-tu de
confiderable que ta blanc eur, qui t’a fait nommer
Galatée P ” Il t’a trouué belle parce que tu tellem-

n bloîs à [on heure 8c à [on freina e, mais on ne fait
cas de lablancheur que quand il a du rouge mené

q parmy. Si tu t’es iamats veuë ans la mer quand
t elle citoit calme, tu as pû reconnoinre tes defauts.
I G A r. A a a a. Auec tout cela, i’ay trouue vn fils

de Neptune pour Amant s mais pour vous, il n’y a
ni berger ni matelot qui en voulull’. D’ailleurs, cet
Amant en: excellent Muficien.
, D o n r a. Ne parle point de fa mufique, Galatée,
nous l’ouïfmes l’autre iour, u’il t’aborda en chars:

tant. Bon Dieu! l’étrange uficien, 8c la plaifan-
te lyre qu’il auoit, faite de la carcafl’e d’vne telle de
cerf, où les cornes lëruoient de chenilles LL’Echo,

l toute babillarde qu’elle cil , auoit honte de luy ré- ’

* Comme qui dirait de Iniff.’
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pondre; car fa voix a: l’on inltrument’n’efioient
lamaisbien d’accord. Etce beau galant vportoit en
fou fèin, par mignardife, vn petit Ours-Velu com- ï
me luy; Œi ne t’enuieroit vn A man: fi accomply î i

G A r. A r a a. Montre. nous le tiens Doris, que
nous voyons s’il ell bien fait. l

D o n 1 r. le n’en ay point, Galatee, 8c ne me piè-
ue point d’en auoir; mais ie ne t’enuie oint ton I
yclope nant a bot e, qui our comb de per-

feâion, euore les li ’ es. Pui rez-vous viure long
temps en bonne amitié, &faire des enfans qui vous î
«tremblent.

vŒquLOGVE
DE NEPTVNE et DE POLYPHEME.

I Hîmon Pere,vengez-moy’
Po a? r n a M E. A de cc’t eilranger, qui en

venu loger chez-moy , 5c
m’a creué l’œil en dormant.

Nerr vu a. Œiaefléfihardy,mon fils?
" P o L Y P H a M 1’... Pnfimzd; car dei! me u’ilfi:
nomma. Il cil: vray , qu’en partant, il dit qu’i s’ap-
pelloit Vlyflë , lors qu’il vit qu’on ne le pouuoit
plus atteindre.

N a r r v N a. le le cannois; c’ell le Prince d’I-
thaque, qui retourne du fiege de Troye. Mais Cam-
ment a-t-il olé fe prendre à toy; car il n’efl pas elli-

mé vaillant? i’Po LY r u e M a. Comme le ramenois le l’air
mon troupeau , ie trouuay des voleurs dans ma ca-
uernefik en fermay l’étre’e auec vne piece de rochef;

pins
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puis.en aperceuant quelques- vns à la lui-larda feu,
qui tâchoient à le cacher , le les devoraÏ; car des
voleurs ne meritoient as vn plusfauorab etraitte-
ment. Alors , ce four me donna d’vne liqueur
traillrefl’e. dont ie n’eus pas lulloll: bû , qu’il me
femblaique ma grotte tournait c’en-deiïus-defl’ous
à dans cét eûourdifement , le perfide tenant fou
grimpa me creua l’œil. auec vn ballon ruilé par le

ut. ’

N a r f7 N a. Il falloit que tu faires bien yure .
pour ne te pas efueiller du coup! Mais comment le
pût-il fauuer, 8c détourner le roc qui fermoit l’en-

tre’e de ta comme? , -
P01. Y r u e M a. le l’ollay moy-mefme , pour

lamper au pair e , tant i’ellois tranfporte’ de fu-
reur; mais il efc appa ie ne [gay comment fous le
ventre de quelque belle, comme elles paifoient l’v-
Pares l’autre 5 car le ne les pouuois pas tenir touf-
Ioursrenfermées. g

NI. r 1- v N a. Œe n’appellois-tu à ton feeours
les autres Cyclopes P

Po t. Y r il a M a. le le fisçmais commeils m’au-
lent demandé qui m’auoit fi mal traité,8t que i’eus

"pondu Pnfinne , ils crurent ue i’eltois fou , 8c
S’en filtrent; ainfi ce mefchant e nada, 8c ce qui me
flûte le plus, c’elt qu’il criait en f: retirant, que

Neptune mefme ne me pourroitguerir.
Nan- v N a. Confo e.toy, le traillre n’efcha-

par: as; car il cit encore en mon pouuoir , citant
dans ’ellenduë de mon Empire. Mais ie trouue
bien mal-adroit de t’ellre laillë ainfi esborgner.

TIA-
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ne Nerrvnz ET D’ALrH’E’E.’

tu pelles dans la mer , ans
I mefler tes eaux auec les fien-
nes , non plus que fi tu elleis de glace 5 semblable a
ces oifeaux , qui. le plongent en vu endroit, pour

’fire en vu autre? *
r A L r H e a. C’elt vn myllere d’amour, Neptune,
que tu ne cbdemneras pas;car tu as autrefois a mé.

N a rr v a a Et dequi és-twamoureux? glu-c.
d’vne Dame, ou d’une Nymphe, ou de quelqu’vne
des Nereïdes .?

A L? a a r. Non; d’vne fontaine.
N a P r v a a. D’vne fontaine! Et quelle P
A L ru a a D’Arethnfe.
N e P r v N a. C’ell vne belle 8c claire fource,qui

l mule fes petits flots argentez parmy les cailloux du
fluage, auec vn murmure tres.agreable.

A r. r Il a a. (me tu la dépeins bien E c’en elle que

ie vay chercher. ,N a r r v N a. W si 8: fois heureuxen tes amours.
Mais dy-moy, ou l’astu pû voir, ellant d’Arcadie.

&elle de Sicile i - liA r. r a e E. Tu es trop curieux , 8: moy trop
prelfé, pourterefpondre - i

Nui-vue. D’Oùvient,beaufieuue, ne

N arrv N a. Tu as raifon , i’a’y tort de retarder - ai
vn Amant, qui va trouuer fa MaillreiTe. Halle toy,
(St-lors que tu l’auras rencontrée , mefle-toy fi bien
auec elle,que vous ne faillez tous deux qu’vne mef-

me fource. ’ D I e1-
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WŒIdLOGVE
DE Pilori: seps MEN’ELAvs.

E ne trouue pas carnage , Pro»
7M au a a A v s. Ite’e.» qu’vu Dieu marin comme

toy le change en eau,ni mefine
implante; mais de devenir feu, cela me roill im-
po bic ; car encore pour lion , cela pourroit
mieux fouErir.

P a o r E a. Il ne laine pas d’ellre tres-veritable.
Menelaiîs. ,

M a N a L A v r. le le (gay bien; car i’en fuis té.
pour moy-mefmeimais pour ne t’en point mentir,
retro qu’il y auoit de la trom rie, 8c que tu és vu
Char atan , qui fais des tours epafl’e-paffe.’ ’

P Il o r a a. (nielle tromperie y peut-il auoir en
des choies fi efuidentes? ue fi tu en doutes, tu n’as
a: y mettre la main , tu catiras bien-toit la du.

M a N a r. A v s. L’experience en feroit vn peu
cule.

a o r a a. Ne fçai’s-tu pas ce qui arriue au Po-
llPes de prendre la couleur des choies aufquelles il
S’attache; de forte que les pefcheurs mefmes ont de

la peine à le difcerner ? . ’
M a N a L A vs: le l’ay ouï dire s mais le trouue

ce ue tu fais bien plus incroyable.
. . a o fa a. A qui croiras-tu , fitu ne crois â tes

yeux? .M a N l r. A v s. le l’ay veu , 8c demeure encore
credule a car ie ne puis conceuoir comment vne
fine choie peut dire le feu 8c l’eau.

G Div!»
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[DE PANOPE et DE GALE’Ne’.

I s-r v hier ce que fit la Dîfcor-
P A N on E. N 2 de en Thel’falie , aux nopces de

v . Thetls 8c de Pelée ? ,
G A r; a N n. Ie’ n’y el’tois pas; car Neptune m’a.

voit commandé de tenir la mer calme; mais encore
que fit cette querelleufe?

,P (a N or a. Comme Neptune 8c Amphitrite
crioient alle’z’ coucher la mariée 5 8c que les vns bu-

uoient 8c les autres danfoient aux chanfous d’Apol-
Ion à: des Mules, la Difcorde indignée de ce qu elle
n’auoit pas ellé priée au fefiin,ietta dans la fane me
pomme d’or, qui alla tomber , comme àdellèin ,
aux pieds de Venus, de’l’allas 8c de Iunon. Mercure
l’ayant amafl’e’e vit qu’il y auoit efcrit autour , C’e

pour Iaplw belle. Les Nym hes, comme nous, le t -
rem, car qu’eufient-elles ait in la prefence de trois
grandes diuinitez. Mais ces Deefi’es commencer-en:
auflitofl à s’entrequereller pour l’auoir;8t li Iupiter
qui alloit prefent , ne leur eut impofe’ filence ,* le
croy qu’elles en fullent venus aux mains. Il ne.
voulut pas neantmoins decider leur diffèrent, 8c les
reuoya a Pâris-pour les inger.

’G AL Il N la. thu’en cil-il arriué? l
P A N op a. le n’en fçay rien; mais il ellaiTÉl

Voir que nul ne remportera le prix de la Beautë,que
celle qui en cit la Deell’e.

filez!-
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mIALOGVE
DE Ninivün; un: Tandis;

ET D’AMYMONE.

N a belle fille vient tous les
r. e T N. l r o N. q; iours pilier de l’eau dans le i

lac de Lerne. . k
. N E r ’r v N a. Eil- ce quelque efclauejou quelque
performe de condition l

L a T a l r o N. c’en vne des cinquante filles de
Danaüs ; au il les lraite fort rudement , 8: les conf-
traint de trauailler de leurs mains.

N a r r v N a. Mais vient-elle feule? il y abi’en
loin (le-là à Argos ou elle demeure.

L a T R! r o N. Seulegfi bien qu’ilfaut qu’elle ait
toufiours la cruche à la maingcar tu fçais que la v iln

leefi: fort alterée. ,
N z Pr v N a. Tuxme donnes enuie de la voir; A3

telle mes chevaux à mon char; ou pluilofi ameine
vu desDauphins de mon efcurie , ce fera plutolt

. ’ fait. Càque le monte , n’abandonne point l’ellrie’,

de lors que nous ferons .arriuea , le me mettray cri
embufcade tâdis que tu feras le guet; mais ne mang
que: pas de m’auertir lors que tu la verras palier.

Le TRITON. Lavoilaquivient. V I
N a p r v N a. Dieux! qu’elle cil belle 8c en la

fleur de (on âge! DOnnons. . v ’ ’ . ,
kMYMONE. Aux voleurs,c’ell,fans doute , que?

quePirate que m6 oncle a enuoyé pour nous trahir;
ou ’quelqu’vn de ceux qui enlËent des filles popr

a es
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les vendre. Au fecours.Laill’ez-moy,ou i’appelleray

mon pere. .L à T a r r o N. Taillez-vous, belle Amymone.
C’ell: Neptune.

A M Y M o N n. Q1; me veut faire ce melchantl
E; pourquoy me traifne-t-il dans la mer l

N e r 14 v N a. Ne craignez rien, le ne vous feray
point de mal, a: de toutes vos lieurs vous ferez la
feule qui ne puiferez point d’eau apres votre mort
dans vne cruche percee; mais frapant de mon tri-
dent ce’rocher , le feray naillre vne fontaine en vo-

llre place. .
ŒIALOGVE

DE ZEPHYRE urne Norvs.
. E 1- T n genilfe que tu vois , qui

Nous. palle en Egyptefous la couduite de
Mercure , ell vne des maillrelfes de.

lupiter.
’ Z r. r a r a a. Il eftvray, mais c’elloit alors vne
belle fille, ne la ialoulie de lunon adepuis transfo».

niée de la orte. ’ ’ rN or v s. Et Iupiter l’ayme-t-il encore en cet

ellat l 1Z e r u n a. Guy, 8th nous adeflendu defou-
fier qu’elle ne full arriuée s car elle doit accoucha.
en Égypte, 8c fan fils feraDieu, 8c elle Deell’e.

N o r v s. Vne genilfe, Deell’e? .
Z a r H r n a. Ouy.8t la DeelTe des Nautonnreflc

Nous ne [enflerons plus que par l’on ordre.
N o r v à. Allons donc luy faire laceur dût:
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le heure, pour gagner les bonnes graces.

Z E r a r a a. La voila pall’ëe. Vo -tu qu’elle ne
marche plus à uatre pieds , 8c qu elle a’repris à

premiere forme? v .Nor v s. C’en: vn miracle , Zephyre; elle n’a
plus rien de enill’e, 8c Mercure un l’a changée, a
changé au de figure, 8c a pris ce le d’vn chien".

Z E r u r a a. Retenons nollre curiolitéscela ne
le fait pas fans m yltere, 8c Mercure fgait mieux que .
nous pourquoy il le fait. -

fDquL ou VE
DE NEPTVNE ET DES DAVPHINS.

tinuër vollre amour 8c voltre fi-
,delite’, vers le genre humain.

v N Da v r H 1 N. Il ne faut pas s’ellonner, Nep-
tune, li ayant elle hommes, nous auons de l’amour

pourles hommes. -
N a ne v N a. Sans mentir, ie veux mal àBac- V

chus de vous auoiiuinfi metamorphofez apres a .
viâoire; Il le deuoit contenter, à mon auis,de vous
aEujettir comme il lit les autres peuples. Mais con-
rez-moy vn peu l’auenture d’Arion: car pour Me-
licerte ie l’qay que vous le palfalles à Corinthe, lors -
qu’ilfut precipité, auec [a mere, en bas des rocheis x
Scironides.

v N D A v. r u r N. Comme Arion elloit fort ayü
mé de Periandre pour l’excellence de [on Art,il de- A
meuroit d’ordinaire auec luysmais lors qu’il fut Ide’
venu riche , il luy prit enuie de retourner colon

i G pais ,

E vous ayme, Dauphins, de con-
N a r ’r v N a. I



                                                                     

(et DIALOGVESpifs 4* , pour y faire montre de fes richefi’es. Apret
fictive, donc embarqué dans vn nauire,les matelots.
gens fans foy 8c fans humanité , le ietterent dans la
mer pour auoit [on bien; mais il les priaaupamuznç’
de luy permettre defaire fou oraifon funebre, 8c de
chanter quelque eflegie fur fa. lyre;puis s’eftant lan-
cé dans là Mer , auec ce qu’il auoit’de meilleur, les
Dauphins, ui efloîent accourus à la douceur de [on
harmonie, e fauuerent, a ie le porta)! moy-melba:
fur mon dos, iufqu’â Tenare. - .

e P u- v N a. le le trouue bien payé de (es chan.
flans; 8c vous lotie de l’amour que vous suez pour
la. mufique. ’ .’ l

p14L0GVE
n a NEPTVNE.ET n’Amymfrxrrm.

non l’Hellejpont ,’ 8: que les

Net-cilles emportem le corps dans la Troade , où
ceux du pals auront foin de luydrefl’er vn tombeau.
I M un 1: a x r a. Il me femble que nous ferions

mieux de l’enfeuelir icyacar’fô mal-heur 8c les cru-
autez delà marante , me fenderit le cœur de pitié.

.N E P T v u a. Mais elle ne peut demeurer dans le
fan des flots, 8c il ne feroit pas honnefle de’l’enter:
ter. dans le fable. C’efi airez qu’elle ait cette confo-
larsen dans (on infortune , que-Ta marathe avr-3

l - le
1

Ve la mer où elle tombée cet-

.N a Br v N g. Qte belle * , s’appelle de Ion

’* Metfçfmm,

Î, Help’,
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le mefme dellin qu’elle la n8c pourfuiuie par Atha-
mas fg iettera dans la mer , en bas du mont Cithe-
ton, auec [on fils MeliCerte.

A’MP u n a 1T au Elle meriteroit bien d’eilre
conferuée en faneur de Bacchus , dont elle a elle la
Nourrice. .

N a P m v N a, Il en: vray que Bacchus a merité
cette grace; mais elle ne la. merite pas.

A M P H 1 T a x r E. Mais comment cette belle
Bell-elle laiirée tomber en bas du Belier que la
portoit, ’f veu que fou frere s’y cit bien tenu P
- N E P1- v N a. Il n’elt pas ellrange qu’vn homç

me [e tienne mieux à cheual qu’vne fille ; outre
qu’elle a el’ce’efpouuantée de l’abifme qu’elle voyoit .

ions fies pieds.
A M P Hi rit 1 T a. ŒelaNuë qui citoit famere

ne l’aydoit-elle en cette rencontre ?
N E P a- v N a. On ne peut efuiter Ion deflin.

fDquLOGVE
D’ IRIS ET’DE NEPTVNE.,

l E P T v N a , Iupiter te commande
I R l s. d’arreller cette Iflc qui flore fur la

mer Egée.,apres auoit elle détachée.
de la Sicile! par la tempelle.

N a P r v N E. Pourquofy cela?
I n 1 s, Pour feruir auxlcouches de Lntone , qui

cit en travail d’enfant. i vN a P 1- v N e. Œoylle Ciel 8c la terre ne font pas

. 4 G 4 fifi,”’ In. ’* Phryxw.
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fliflîfafls pourluy rendre ce fennec?

I l t s. La colere de Iunon luy ferme le Ciel. k
la Terre a ruré de ne la point receuoir s Si bien qu’il

ne tette que cette Ille, qui n’eltant pas encore au
monde, n’elt point obligée au ferment. I

N a P r v N a. Arrelle à ma voix, Ifle flotante.
I pour feruir à la nailrance de deux iumeaux qui fe-

ront l’honneur du Ciel 8c les plus beaux enfans de
Iupiter. (fie les vents retiennent leur haleine,tan-
dis que les Tritons feront palier l’accouche’e.- Pour
le [arpent ui la paurfuit, il (émirat de trophée à
ces leurres ieux, dés le point de leur naifl’ance. Va
direà Iupiter que tout cit preli, &qu’elle vienne
quand il luy plaira.

TIALOGVË
bv PLEVVE XANTHE, ET DE

LA Mens
l EçoY-moy dans ton fein. mers:

X A N ’1- H a. Rdes Fleuues , pour citaindre le
feu qui me deuure.

t. A M a n. (hi t’a ainfi mal-traité , panure
anthe ?
X A N r a a. Vulcain, pour auoir defendu les mi- ,

ferables Troyens contre Achille. ni les moifibn-
noir fur mes bords 5 Car me debor ant, par la mul-’
titude (les corps morts, ie faillis à l’en gloutir, de-
quoy Vulcain irrite vomit contre moy tant de fli-
mes, qu’il feehatnutes les lantes de mon riuage.
Br. fit mourir tous mes paillions ; 8c i’eus bien de la
peine a me [auner en l’eltat ou tu me vous.

L A M a Il. Pourquoy ’te prenois-tu aufli à

Achille? 4 KAN-



                                                                     

pas 1)!va williams. ne;
X n N r n a. Voudrois.tu que i’eufl’e tnhy des

peuples qui me reuerent î .
r. a M a a. Et voudrois-tu aufli ne Vulcain cuit,

abandonné le fils d’vne Deëfi’e qu’i aime î

’DquLOGVE

ne DORIS ET DE Tan-us.
. ’ si!Don r s. Éclair leures.tu, Thetis? l

Tu sa- r s.D De l’ omnrdu fpeâacle que
ie viens de voir. Acrife a ant

enfermé [a fille auec fou enfant ” dans vn e e, a
commandé qu’on les iettalt tous deux dans la mer.

Do n u. D’où vient vn commandement fi

cruel? , * ’ ,Tu a r r a. De fa virginité violée. Il auoit mis
cette Belle dans vne tour d’airain, pour empefcher
qu’on ne la vill; lors ne lupiter changé en plu e

’or s’elt coulé ie ne gay comment à trauers cl
tuiles, a: luy afait vn beau garçon, dont elle vient
d’accoucher.

D o a r s. Et que dit cette panure Dame P
T u a r l s.Elle ne refufe pas de mourir, pourueu

amen pardonneà l’enfant, qui n’a point failly 5 .
ais le pore im itoyable , fane écouter prieres ni

larmes, a repou é cette petite creature qui luy tenn
doit lès bras innocens , comme fi elle cuit imploré
fon affiliance , En qui foûrit maintenant aux va-
gues, qui font prelles à l’en loutir.

D oins. Cela me touc eaulli bien que toy)
mais font-ils encore en vie?

G ,- Tus.* Danae’Ô-Pnfie. t
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T a a r u. Le petit. coEret nage fur l’eau, prés

de l’ifle de Seriphe.

Pou 1 s.°lettons-le dans les fillets de quelque
pe cheur, pour le fauuer du. naqfr e. n

Tu 1-: r 1s. le le veux; car 1e n ay rientant en
horreur que la cruauté.

æ14LoGVE
Dv FLEVVE ENIPE’E ET DE

NEPTVNE.
Sroi’r-xr. iulle, Neptune,d’em-

EN 1 PEE. E runter mon nom le ma ref-
’ emblancc pour abufer de ma

maiflreffe il? .N E P r v N E. Tres-iulle, Enipée; car pourquoy
méprifer les larmes de cette Belle qui venoit tous
les 1purs pleurer fur tes bords a contrainte par la.
violence de ion amour l

E, N 1 P a a. Et falloit-il pour cela luyfairecette

firpercherie? i - ’N a P 1- v N si le l’ayfait par compallion; 3c elle
a tefmoigné d’en ellre contente. "

E N 1 P a 1a. Guy , tant qu’ellea crû que c’efloit
moy; mais lors que tu t’es nommé! elle a penfé fe
defef’ ercr, 8c i’enrage qu’vn autre ait eu le plaifir ,

quiin appertenoit qu’à moy. "
’ N E P r v N a. Tu-as tort de faire le ialoux,apres

auoir fait le cruël. Vne autre fois fois moins de-
daigneux , 3c ne laine pas perde les momens qui
font li precieux en amour, I

D 1 4-
* Un.
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"mjALOGVE
.D’vN TRITON ET pas N EREIDES.

’ E monl’tre marin que vous s
T n 1 -r ON. q faniez enuo é pourdeuorerAn-

: dromede,e mort,fans luy auolr
fait aucun mal.

Il P 1-i 1A N A s s a. Comment cela? Cephe’e s’clt.

il feruy de fa fille , comme d’vn appall pour le fur. p

prendre. ! IT n 1 a) ou. Non; mais Perfeîe l’a tué.

I P H 1A N A s s a. C’en: mal reconnoiltre leferui-
ce que nous luy auons rendu en le fauuant des flots
auec fa mere ; mais encore , comment cela s’en il

’ fait?

T11 1 ’r o N. Acrife l’auoit ennoyé en rLybie con-

tre les Gorgoqes. i i - 11P n 1 A N A ss a. Œoy! tout feul Scfans com-
pagnie , à vne auenture f1 perilleufe,l 8c par, vn che-
minfidangereux? I ’ ’ I i ’

T a 1 -r ON. Il citoit allé par l’air auec des ailles
l que Minerue luy auoit prel’tées.

I P’u 1 AN Il s s a. Mais comment s’el’trilpû gay

rem tir de leur veuë qui alloit mortelle 2
T a 1 r o N . A la faucundu bouclier de cette De-

cfÎe,où voyant l’imagede. Medufe , Côme en vn mis
foirail l’a empoignée par les cheueux, 8c luy a cou.»
pé la. telle ;puis s’efl: fauué tandis que (es fœurs dor-

moient. Mais comme il pailbit au retour fur les cm
és d’Ethiopie.il a veu Andromede fur le point d’e-
te deuorée parle moulinas: touched’amour a! de,

Plus
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pitié pour cette belle lnfortunée, il a petrifié le
menthe d’v’n des re s de Medufe, apres l’au-(Sir

eltourdy d’vn coup Sabre. En fuite. defliant la
ocelle, qui citoit attachee fur vu roc à demy-nuë,

Il l’a aidee à defcendre par ces precipices , 8c l’a ra-
menéeà [on perc,qui pour recompenfe la luy a (long , .
née en mariage.

I P u 1 A N A ss a. I’enay vne extremejoyesapres
tout, qu’auoit fait cette. panure fille, our foulfiir
vnfupplice li cruel? citoit-elle coupa le de la va-
nité de fa merci *

Titi-Pou. Non; mainlamere cuit el’te’ punie,
parleIupplice defafille. .

T u a ris. le n’aime pas ces injulles compen-
fations; outre qu’il ne faut pas prendre garde aux
paroles d’vne Barbare. qu1 en maintenant airez
punie, par l’apprehenfion qu’elle a en’e’ de perdre ce

qu’elle aimoit. . v :

DIALOGVE.
DE Norvs ET DE ZEPHYRE,

E n’ay iamais veu’fur mer vu fi beau

N o r v s. preâacle , que celuy ne ie viens de
voir. l’as-tu veu, Ze yre?

Z a P u Y n a. Non, ie (enflois n collé des In-
des, où le n’ay veu que des Elephans, des Grifons,

8E. des Negres. *
N o 1 v s. Tu ne recouureras iamais vne fi belle

occalion 5 Connais-tu le Roy Agenor?
Z l-

Il Cajiio z me" 1’ Madrnmde, r’gflu’t efli- ’

au" hile que Il: Ncrtidn.
-----:«.--n-
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Z au un. i? le re d’Eu .
N o r v s. C’elt ’elle Prie ie te vzzgreparler. Tu

i («pais le commencement e l’es amours auec lupi-
ï ter, mais tu n’en fçais pas la fuite. Comme elle
È: citoit defcenduë auec fes compagnes, pour s’ébatre
L fut-Je riuage..ilelt venu bondir autour d’elle, fous

lafigure d’vn taureau, qui elloitfi beau 8c li bien
fait, qu’il luy a ris enu1e de monter deEus 5 car il
panifioit fort oux 8c fe laifi’oit manier. ’Mais il
n’a pas en luttoit cette Belle fur fan dos , qu’il s’en:
lancé dans a mer, 8c a tire’ vers la Greee. La pau-

F urefille toute honteufe, empoignant d’vne main
l’vne des cornes, our fe tenir plus ferme, 8c de
l’autre, mettant on voile qui ottoit au ré du

5’ vent,a tourné la telle vers [es compagnes efp orées,
qui luy tendoient les bras, du riuaîee.
. Z E P u un a fifi-ce là tout ce au fpeétaele?
Iupiter chan éen taureau, qui porte fur fon dos
vne fille qu’i a enleuée par furprife.

N o T v s.C’ell que tu n’entens pas le relie.Aufii-
toit la mer elt deuenuë calme, les vens ont retenu
leur haleine; mille petits amours font venus vol-
tigeràl’entourd’elle à fleur d’eau, fans moüiller

l que lapointe de leurs pieds. Les vns portoient en
leur: mains la torche nuptiale,les autres chantoient

a PH menée, fuiuis de la troupe des Dieux Marins,
ç 8e es Nereïdes à demy-nuës, montées fur des

Dauphins, 8c accomplagne’es des Tritons qui fola-
,. liroient a l’entour. eptune &Amphitrite mar-
g; choient deuant, quireprefentoient le 8: la me-

rede la mariée. Venus, portée fur eux Tritons
j, dans vne con ne marine,ref ndoit des fleurs fur

cette Belle. e fpeétacle a ure’ depuis la coite de
; Phenicien iufqu’enCrete,où Iupiter n’a pas pluflolït

lis le pied, qu’ilareptis fapremiere forme , a: te-

n nanta



                                                                     

ne DIALOGVESnant . la main à maillrell’e , l’a menée dans 1’511-

tre Diâéen, toute hontcufe; tu deuines allez le re«
fie. Cependant , la troupe des Dieux Marins s’elî
diliipée,8c les vens ont recommencé à foufier com-
me aupaiauant, l’vn deçà,l’autre delà. ’

Z a P H ra 1:. 041e le t’enuie vu fibeau [pean-
de, dont le recit feul me rauit en admiration.

DIALOGVES DES MORTS. l
2131!; qu’il en": la] quelque rhofe du fujet des Dia-

loguespreærlenr,(y’ que l’Auteutfe Verville mar-

quer de l’apinion des Paye»: tourbant l 1*th de:

mon: apte: cette vie, il prend de là arcafion, de
je railler de la vanité des cbofes du mande , pour

enfuir: mieux connoijlre lafoililefie.

ŒIALOGVE
DE DIOGENE ET on POLva.

demain ton tour de voir la lu-
miere,de dire au Philofophe Me-

nipe,qu’il vienne icy rire tout f6 laoul,s’ il n’a me:
ry là haut. Car encore y ast-il quelque doute au lieu
ou il cit de ce qu’on deuient aptes Cette vie; mais
icy il n’y en a pomt , 5c il s’efionnera comme moy,
de voir les Rois 8c les Princes fi petits,qu’ils ne (ont
reconnoilfsbles qu’à leurs plaintes, Mais dy-luy
qu’il aporte toutes fes bribes s parce qu’il en and
bien affaire, a: qu’il n’y a rien icy à manger.

E’teprie,’ Pollux, punique
D 1 o o a N a. I

Pou»
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l
l DES MORTS. tu]

’ Pa L I. v x. Mais comment le connoillray-jei
D r oc a N 1:. C’en: vn vieux pelé quiporte vn

mefchant manteau tout rompu, 8c repetafië de di-
Verfes pieces a Tu le trouueras à Athenes ou à Co-
rinthe , qui le m ne de tout, 8c particulierement
de l’orgueil des Phi ofop’hes , qui penfent tout (ça-
noir,& ne fçauent rien.,

P o L 1:; v x. S’il cil fait comme tu dis; il n’eit pas
difiicileà reconnoiltre. Mais veux-tu que ie die anf-
fi qinrelque chofe de ta part aux Philofophes P

a 1 o G s N a. Dy-leur,qu’ils quittent leurs vai-
nes difputes , 8c leurs ar umens fophiltiques , 8c
qu’ils celTent de s’enquerir de la nature des choies ,
8c de parler de ce qu’ils n’entendent point.

Po 1. 1. v x. Ils diront que ie fuis vn ignorant, 8c -
que ie n’enteris pas la Philofophie’. ’ I

D 1 o o 1: N s. Dy-leur que ie leur annonce,qu’ils

ayent à pleurer. jPo 1. 1. v x. le n’y manqueray pas.
D 1 o o 1-: N a. Pourles Grands, mon petit Amy,

tu leur diras; Pourquoy, fous que vous elles, vous
tourmentez-vous apres de vaines grandeurs, 8: a-
nimiez-vous talens fur talens,comme,fi vous n’e dé-
niez lamais mourieruisqquand il les faudra quitter
vous ferez inconfolablcs. Ne manque pas aufii de
dire au beau Megile de Corinthe, 8c à l’Athlete D’a-
moxene; Qu’il n’y a icy ni force, ni beauté, ni ad-

mire , ni cheueux blons, ni yeux dans, ni incarnat v
aux iouës 8c aux lèvres 5 En vn mot [irien que cen-

du: ce que pouillerez. V ,P o un v x. Il n’en pas fort difficile, de faire aufli

ce niellage. VD 1 o G a N a. Mais dy aux pauures,dont tu ver-
ras vn grand nombre s’aflliger et. felamcntcr,(h1.;ills
airent deformais leurs plaintes , parce qu’icy s
tout cit égaux que les riches n’y (ont pas plus câli-

e-
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tu VDIALOG’VÏES s
âcre: que les autres. Pour les Lacedemoniens, 51’.
leur des reproches de mu part . de leur lai-chuté, a:
leur dy qu’ils ne font plus ce qu’ils citoient autre. .
fois, 8L qu’ils ont bien dcgenere de la gloire de leur: 1

Ancefires. ’Pou. v x. N’en dy pointdemal, magane; en!
le ne le fouffrirois pas 5 mais le mlaquiteray des au.
tres commifllons .. *

D 1 o G a N a. Laiffons-les lâ,puisoque tu 1: yeux,
mais qu’il te fouuienne du telle. ’

-ŒIALOGVE

DE CRESVS, DE MENIPE ET DE
PLVTON,

Où diautrcs parlent auiffi.

O v s ne pouuons plus faufil-fr
C R a s v s. N ce Philofophe Cynique, que tu
’ nous as donné pour voifin, a: fi
tu ne le veux mettre ailleurs,nous ferons contrains
de defloger. l

P L v r o N. (fiel mal vous peut-il faire efiant
mon? ..

C n r. s v s- Lors qu’il nous entend regretter no-
flre felicité, à l’vn fes trefors, ou fes grandeurs, à à
l’autre lès delices, ilçfe moque de nous 8c nous vient
dire des injures ; Qelquefois , il (e met à chanter
pour nous interrompre; enfin , il nous cil à charge

par tout. e -P L v r o N. Que diient-ils là detoy, Menîpe ?
M a N n a. La. verité , Pluton; Car i’ay en hor-

l un!



                                                                     

-Dâ’E"-SÎ2M a R T I; un:
un: leur linfsxnie 5 comme s’il ne leurfuflifoit au
«l’îlot? mal vefcu Mahaut , fans tranfporter encore
leurs vices dans les epfers,& cibler icy leur maller.
le 8c leùflafêheté. " ’ l ’

P L v ’r o N. Leur felicite’ citoit airez confidew

blé. pour la regretter. i ’ - I Î
M a in x n a. .Tu refiles .Pluton. de les gauloit

flater tians leurs vices.
, P 1. va- o n. Ce n’ell pas mon deil’ein; mais ie ne
puis fouffrîr de diuifion dans mon Empire.

M E N l 1* r E. (Ëand le me tairois , le fouuenir
de leur fellcité pa eeles tourmenteroit toufiours .
zani bienque l’image de leurs crimes . il
’ ’C n à s v s. ’ N’as tu point de honte de nous venir

oEenfer, iufqu’en la refence de Pluton P
j M a N r r r a. C’e vous qui en deutiez auoit, de
Vous efirc fait adorer comme des Dieux P fans con».
fiderer que vous citiez hommes a: mortels comme
les autres , 8c que toute voflre felicite deuoit paire:
comme vu fouge. C’eû donc auec raifon que vous
pleurez maintenant ce que mus ne croyez Jamais

perdre. ’ gM1 au. Ah mes trefors! r I
C x a s v s. ’Ah mes grandeurs! l

’ SARDANAPALE. Ahmesdelices! 1
M E ri 1 r r a. Coura e. voila vne nable mufl-

que pour vu Philolbpge. Mais afin e rendre plus
complettc l’harmonie, ie vous repondray temps
en temps ce beau mot d’Apollou , Connus-to tr I
t’efmtsCær fi vous enfliez bien connu mûre forblell
Te. 8: la. vanité des chofes du monde, vous ne feriez-
pas maintenant en peine de les regretter.

le l «.22 zar-



                                                                     

au in A L o G v nus

m I ut L o G me I
DE Menu"! ET DE Tnomomvs,

en prefenced’Amphiloque.

ï O v n U o 1 cit-ce qu’apre:
M l n I r tuP voûte mort on vous a bafiy des
3 Temples , 8c mis au nombre des
Dieux? s -T x o n a o N17 s.. Sommes - nous raisonnables
des fottifes que fait le peuple î I

M a u l p r a. Mais le peuple ne l’aurait pas fait .
li vous ne luy auiez impofé pendant voltre vie , &
fait croire, que vous efiiez Prophetes.

T rt o P H o u r v s. C’efi à Amphiloque àte ref-
pondre; car pour moy ie fuis vn Heros, 8c i’ay droit
de redire l’auenîr; On diroit que tu n’as iamaÏs
elle à Lebadie. autrement tu ne douterois pas d’vne
verité fi authentique.

M a N» 1 r r a." n’el’t pas neceffaired’y auoit elle.

ni d’auoir fait toutes les lingeries 55 que l’on fait en
entrant dans ta caverne , pour fçauoir que tu-e’s
mort, 8c que tu n’as rien par defl’us les autres que
ton impoflure 5 Mais le te conjure par ta Prophetie,
de me dire ce que c’en: qu’vn Bel-os, car le n’en
fçay rien.

T Il o P a on l v s. C’en: comme vn milieu entre
i Dieu 8: l’homme , ou pluriel! vn compofe’ de tous,

les deux. » - M:-
* Canner: d’on lingc. (a 1’47le mufle" à la mie.

y s



                                                                     

une mons; "yM s a r ru. Si celaelt, ou eûmpartiedihine?
T11 or a ou 1 vs. En Be’ocie, où elle rend des

Oracles. »M a N l r r z. le n’entens pas ces myfleress car il
me femble que ie tevois icy toutentier. l

’ŒILÆLOGVE i’

DE MERCVRE .ET DE CARON.

O u ’r o N s enfemble, Bâtea’

M E R c v a a. q lier , que nous n’ayons quel-
que dilferent , lors que nous

aurons Oublié tous deux , ce que i’ayfourny pour

to .
’23 A n o N. Cantons, ie le veux. ’
M a R c v il a. Premierement, vne petite ambre

de vingt- cinq fols, pour ta barque.
C A a o n. Vingt-cinq fols! c’eft beaucoup.
M a n c v a a. Elle en confie autant, fur ma foy;

un courroye où et! attachée la rame,deux carolus.
Canon. lette; Vingt-cinq fols. a: deux carolus.
M a n c v n a. Plus , vne aiguilleà racornmoder

les voiles,quatre fols, 3c vn double.
C a .x o N. Aioulte-les. I

s M z x c va a. Pour de la poix 8c du goudron i,’
pour calfeutrer ta nacelle,auec des clous 8e vne cor-
de à remuër les voiles , le tout enfemble,dix fols.

C A x on. C’en bon marché. ’
M a a c v n a. Voila tout, fi ie ne me trompes

mais quand elt- ce que tu me payeras? k 4
C A a o n. I le n’ay point d’argent pour l’heure;

mais s’il . minoit quelque honteux)»: , comme

H a Rpefic.



                                                                     

H6: Dl’AL’OG VVE’Sr
il: , erre ou famine, on agneroit douais l ;

à: paîtrois frauder la gabelfi’, 8c trouuer design;

te ayer. à, a ne v a a. Et cependant, ie demeurera] les
bras croifez. à fouhaiter qu’il arriue des au
monde, afin de r’auoir mon argent.
’ C A a o N. le nepuis m’acquitter autrement; a!
on ne gagne rien aujourd’huys .

M a n c v n a. l’aime mieux encore n’eût:
payé, que de voir arriuer; tous ces malheurs. Maisâ
propos , ais-tu remarquela diferenoe qu’il y a des
morts d’aprefent , aux anciens? C’efloit autrefois
des ns forts 8c vigoureux , la plufpart du temps
ble en , a; ce ne (ont maintenant que depetits foie
leur, tout panes 8c défaits, dont les vns [ont morts
de poifon , les autres de leurs débauches , 8e la phi;
part l ont erré ennoyez icy par leurs heritiers , pour.

auoir leur bien. . .C a a ou. le ne m’en eûonnepasgearon une:

de peine à en auoit. . .M une v a e. Ne t’ellronne donc pas aufiî que
ie te recommande ce que ie t’ay prefié. .

VŒIALOGVE
on PLVTON ET DE MERCVREo

Onnois-tu ce vieux bon homme
P L v r o N. q qui n’a point, d’enfans , 8c quia

, tant de gens autour de luy qui
aboyent aptes (a fucceflion? ;M a a c v n e. Œi? Sicyc’mien?

P L v r o N. Luy-mefme. le te prie de le lainer

- . coco.
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l
g pas monos. laencore en vie, iuf un ce qu’il ait enterré tous ceux

qui veulent auoir on bien. 7 ’ ’ I ” ’
M a me v a a. ,Cela feroit injulte de le Voir fi

le -temps viure,’& les autres mourir fi ieunes.
L v T o N. Nullement, mais tres-jufie; car
quoy veulent-ils elh-e le: ’heretiers fans élire.

es parens ni l’es amis? N’ell-ce pas vne honte de
leur voir faire des vœux en public , pour fa famé .
tandis qu’en particulier ils voudroient u’ilvfult’
sa. mort 2 le te prie qu’ilfoit immorte à leur é-

gard. , a 2»M a a c v n a. Ce feroit les chaflier comme ils
mentent; mais il cl! vray qu’il les iouë admirablei-
ment bien de fou collé , faifant à toute heure femâ
bizut de mourir, quoy qu’il le otte fort bien, pour;

I faire redoub er leurs pre ens 8c leurs cas-elfes 5
, e forte qu’à la fin , ie crains qu’ils ne deuiennen.
panures par trop d’envie de s’enrichir. ’ p

P 1. v -r o N. (fin-î] retourne donc en la fleur de
[on âge, comme olas, 8: pour eux qu’ils cefl’ent de

’ partager fes trefors en fouge, 8e quittent toutes

leurs" vaines efperances. », M a n c v v. a. Laine-moy faire, ie te les amene-
ray tous l’vn après l’autre dans peu de temps ; le

peule qu’ils font fept en tout. -
. P l. v 1- o N. Coura e, Mercure, que le bon borna
me famine à tous fes eritiers imaginaires.

.i’[H3



                                                                     

"8. DIALO’GVES’

’D I d L O G VE

on TERPSION ET on PLvroN.
S ’r-r z. iufle, Pluton, que ie

T a n r s r on. E meure à l’âge de trente ans,
8L que ce vieuxTheocrite qui

en a plus de quatre-v ingts dix,foit encore en vie 2
P l. v r o N . Tres-iulte, Terpfion; car celuy-là cit,

digne de viure,qui ne fouhaite la. mort de performe:
à: ceux-là [ont dignes de mourir, qui tendent des
pieges à leur amy, pour auoir fa fucceflion.

T a n r s I o N. Mais n’elt- il pas iulle que cela]
qui ne peut plus iouïr de l’es biens , les laifl’e a celuy

qui en peut vfer?
P L v -r o N. Tu fais de nouuelles loix , de vou-

loirfaire mourir ceux qui ne peuuent plus em-
ployer lcurs trefors dans les voluptez 5 car- Dieu
a: la Nature en ont autrement ordonné.

T a n r s l o N. C’en: leur ordre aufli queie con-
damne; car les plus vieux, ce me femble, deuroient
mourir les premiers, 8c les autres en fuite, fans laif-
9st viure par exemple un vieux goureux quia perdu
l’vfage de tous les feus, 8: n’elt plus qu’vn fepulcre
animé; pour faire mourir vn ieune homme robulie
8c vigoureux comme moy.C’elt mettre,comme on
dit, la charrué deuant les bœufs, ou. fi tu veux que
ie m’exprime plus noblement , faire remonter les
fleuues vers leur fource. Si l’on [gainoit , au moi hs .
combien chacun d’eux doit viure i on ne leur fe-
roit pas la cour en vain.

W P r. V’,



                                                                     

n a s M cars: :19
P r. v r o N. Pourquoy elles- vous fi ardents anf-

fi’, à defirEr le bien des autres ; 8L poiirquoy’vous
donner vous en ado fion aux vieillards, pour nous
faire rireaprés uan ils Viennent à vous mettre en
terre? Car c’e vu plailir de voir de ieunes us
comme vous deuenu amoureux de vieillards de
vieilles décrépites , &leur faire mille carelTes a fur
tout , lors qu’ils n’ont oint d’enfans 3 car il n’y a

pue cela. qui les rende aimables. C’efi pourquoy ,
ors qu’ils en-ont, ils font femblant de les haïr, cr

f: faire rechercher, 8c puis a. la mort les r’appe lent
à leur fuccefiion , felon l’ordre de la Raifon se de la
Nature; Paris vous lamer pour toutes vos veilles
il: vos peines , que des plaintes 8s des regretsinuti-

s. .Te a r s r o N. c’en ce qui me fait encore cura,
guapre’s ma mort; Car combien ay-je employé de
temps 8c de bien à courtifer Theocrite , qui faifoit
(emblant à toute heure de mourir , auec fon râle-
ment a: (a courte haleine 3 ce qui m’obligeoit a re-
doubler nies prefens , pour débufquer mes riuaux ,
5C in croy en verite’ que cela cil: caufe de ma mort s
car le n-.- dormois ni nuit ni iour , 8: ie m’apperçeus
in! que [e fouuenir le faifoit rire l’autre iour à

mon enterrement. -P L v r o N. Courage, Theocrite; Vy ioyeux inf-
qu’à ce que tu les ayes tous enterrez. I .

T a a P s r o N. Plût à Dieu que Caricles mourût

suffi deuant luy. -P L v r ou. Et Philon mefme, 8c Melante; Ils
mourront tous l’vn apre’s l’autre de rage 8c de clef-

efpoir. - l .T E n r s x on. Cela me confole.-Vy longtempsi
Thcocrite. Il.

H, 914



                                                                     

sac Dl’A’L’OGVfiS

ŒJdLOGVE
:1)! Zsuoraaurn ET on CALLIDEMI-

la ses. il Ip .a

’ ’ -l Omment Les-tu mon ,
1. a N 0, r n A N r a. q f Callidémidés? car pour

- . moy tu [gais que ie meocreuay en vu fellm chez Dinias , qui cit vne belle
’finëour vn persiste. - .1 A - - ’
*v- , u. 1. l u r: 1411,18. [de f;ay, mais mon auem
ture cit bien plus tragique. , tu connais le vieux

Pteodore. v I " jI 7. a N or u A N r z. (Lullke Richard qui n’apoint
d’enfants, àqui tu faifois a cour? ’ j
’- C A z. 1. l n a M l n a s. ILuy-mefme. Il m’auoit

promis de me faire fou heritier; maisennuyé de
’attente , ie voulus l’empoifonner, 8c gagnay fou

Efchanfon , qui par mal-heur fit vu quipo que , 8;
’m’emp’oifonna pour lug. Cela fit bien rire Ce bon-
homme lors-qu’il eut écouuertlafourbe 8c qu’il
me vit tomber tout à coup à la renuerfe. ’ v i
’i Z g-N q r a A N r a. Il en auoit bien du fuiet; cal:
ie. ne me puis tenir d’en rire iulqu’en l’autre mon; i
de, ququue ie n’y aye point d’interelt. Tu t’e’s cl; I

gare. mon amy, en voulant prendre le pluscourt à
au lieu’que tu fulTes arriué plus retirement parle
droit çhemiumujoy que preneurs vn peuplas tard,

..l2



                                                                     

’17!
D È S "M 0K1 SL’ au

.ŒIÂLOVGVEi
DE CNEMoN se ne Damnés:

CN-EMON. l O’r La le prouuerbe arriue’.
v V de la chêne qui pritle’loup

D A M N n a. n’as-tu d’ellre ainfi ému?
.. C in M o N. Oui ne le rait , layant elle fi miles.

rablement ris au piege que i’auois tendu moy;
niefme, a aillant peur fuccelfeurvn homme ne
ie n’aymois point, au prejudicode mes hernies-s e;

gitimes; . x sD a sur tr a. Comment cela? .
’ C N a sa o N. le cajolois Hermolalis . pour auoit
fa fucceflion; a: pour l’engager , ie luy montra)"
mon tellament , où ie le farfms mon heritier , afin
de l’obliger d’en faire autant. Mais, par mal-heur ,
ie fuis mort le premier . quoy qu’il cuit déja vn pié
dans lafolTe , 8c il ioüit-maintenant de tout mon
bien , ayant» fait comme ces poilions qui deuorenr
la-proye auec l’hameçon. ’ ’ I
fi D A un: 1P a. Non feulement la ’proye 8c Plus.î
meçon , mais le pefcheur mefme, qui s’elt laiffd’

prendredans [es filets. ’l- C N a M o N . C’eft ce qui me fait mourirde tel.
grer, melkite aptes ma mort. i

une

Il r mon



                                                                     

Isa: DIALO’GVES

TIÂLOGVE’
DE Sman sur DE POLYsrnsrr.

,I A NrrN, tunous es venu trou-
SI M x x. a. Euer,Polyfl:rate, àl’âge de présde -

. cent ans. .P on in r a A ’r a. A quatre-vingts dix-huit a

Simyle. » Ip S tu r I. l. Comment as-tu paffé les derniers l
trente ans qu’il y a que iefuis mort i i

P o L x s r a A r z. Allez gayement, contre ton

opinion; . . I .. S tu Yl. a. Il en vray que ie ne puis m’imaginer
comment tu te pannais réjouir ainfi caduque 8c
fins enfans.
ln? o i. x’s r a a r a. I’auois toutes chofcs à l’ou-

lt.
S r u r r. e. Mais tu t’efpargnois tout de mon

’ vinant.
- P o r. Y s r a A r a. Les prefens abordoient chçz’

moy detoutes parts, &l’on m’enuoyoit ce qu’il]
auoit de meilleur dans les pais citrangers. Panels
plus de credit tout feu! ue le refiede la ville. l"
plus Grands me faifoient a cour, 8: les Dames s’e-

llimoient heureufes de me polfeder. , v
SI M x r. a. Es-tu deuenu quelque Prince apr?

ma mon, oufi Venus t’a changé comme ce vieil-
lard qui la pairs dans fa nacelle? car lors que le
mourus tu n’ellois qu’vni tieux chaflieux, qui n’a-

uois que quatre dentsà la bouche. ,
P o r. x s r a a r a. On m’aymoit tel que Pellet;



                                                                     

pas monts; su;à l’on m’eufi encore plus ayme’, li i’euEe ellé plus

décrepit.
s l u x 1. a. Tu nous contes des Enygmes.
P o 1. x s r a A r a. On voit pourtant arriuer cela

tous les iours aux vieillards qui n’ont point d’en-

l fans. . .’ 2 S 1 u v 1. a. Ah! le t’entends 5 on te cajoloit
1 pour auoit ton bien, tous tes attraits citoient dans

ton coEre. I xP01. ver a sa a. lleflvray; maisienelaifl’ois
pas de regner, 8s ur’ tefmoigner mon pouuoir ,
tariroit ie fermois a porte à l’vn , fautoit ne faifois

g bon vifage à l’autresce qui redoubloit leurs feruices.
S 1 sa x 1. a. Enfin. que leur as-tu tous?
P0141 "au a. Des plaintes sa des regrets;

car i’ay fait mon heritier vnjeuue garçon qui nes’y,»

5 attendoit pas.
Si sur 1.1i. Dequelâgei.
Pour s’r n AT a. Devingtans.

t i S 1 sa x 1. a. le voy bienpourquOy?
l’emmena rr a. Cenleltpascequetu penfesç’»

, mais parce qu’il le meritoit mieux que les autres.
Maintenant , on le careil’e à fun tour . 8c les pine
Grands fe trouuent à fou leuer.

S 1 sa r 1. nm’on luy donne fi l’on veut, le com-
mandement des Armées; il ne m’importe, pourueu:
que ceux qui briguoient ta fucceilionj’e Payent pas

eue. v
914."



                                                                     

au tu a 1. envia s

.ŒIALOGVE
DE Canon ET on Mnacvns,’.

Où pluficùrs autres parlent.

.. a A Ors-s, Meilleurs , minous en’
C A a oN. N i femmes; Nous n’auons que cette L
. . mefchante nacelle , qui fait eau
de tous collez; cependant vous venez en foule,suec
grand équipage; ie crains bien que vous ne vous en
repentiez , 8c particulierement ceux ui ne fçauent
pas nager ; car f1 le balteau vient vne ois a ancherl
de coite ou d’autre, nous voilà touchau ondde l
l’eau.

L r. s M oit-r s. Comment ferons-nous donc,
pour paffer heureufement 8c fans dan r P i
s C A a o N. le vous le diray; il faut aifl’er toute;
bagage a l’autre bord,encore cit-ce tout ce ue vous
pourrez faire, que de palier en cet ellat. A is-toy.
Mercure , a l’entrée de la nacelle, 8c ne laiifeenmr
performe quLn’ait tout uitte’. f

’ L M a ne va a. C’eft ien dit; qui ell:. celuy’q

qui marche lepremiet? r iM a N 1 en a. C’ell: moy. Tien , voila mabeface
8c mon ballon, ui cil tout mon vaillant; car p01!r
mon manteau , ne ne l’ay pas feulement apporté.

M a n c v a a. Entre,Menippe,tu 6s galant hom-
me , 3c t’al’fis au haut bout prés du Pilote, pour ob-

gainer-la contenance de chacunMais qui et! ce beau
a!

’ W
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l

DES MORTS. la;ne Monr. Clunnolée de Megm. de quile
bailler valoit deux talens.

Menevnx. 03men nous ce. baîfm, mon
amy, aux: ioüe: vermeilles, a: ces cheueux longs. l
a ce teint vif a: efclattant s Entre maintenant que
tu-e’s libre. Mais qui et! ce fanfaron , avec [a pour-

, pre a: fou diadème . qui nous regarde de tra-
nets?

q n M on r. Lampique Roy des Gelon: ’.
M e a c v n a. (me veux-tu fairedetout ce: up:

pareil. mon amy?
v n M o n r. Voudrais-tu qu’vnRoy marchai!

tout nud, 8c fans équipage? a
Mue vit n. Vn Roy,non,maisbienvumort;

Quitte tout cela. . .v I M o n r. Laiffe moy pour le moins quelque
marque de grandeur, afin qu’on me reconnaitre.

M 2 x c v x n.Nullement. il faut tout quitter. 8:
touorgueil, 8cm vanité, 8c ta folie.& tee ameutez.
a tes violences; Monte à cette heure que rien ne
t’empefche. Mais qui e11 ce grand paillard qui voie

P .qv n M o n T. Le lutteur Dandin.
M z l c v n a. Tu-as talion; car il me [nué

uiem de t’auoir veu forment dam les lieux du
exercices; mais tri-as t d’embonpoin: pour
vn mon i tu en foncerois nacelle. Quitte tout-
te cette chair inutile . a; cette airelle, 8c cette
force, a: cette vigueur, &ces acclamations, 8: ces
couronnes; car tout cela ne i’ertderienen l’autre a

monde. . Êv n M o a r. Tien, voilatout, ie ne difiere pluS
en rien du telle des mot".

. M z 11* Un de 83217:.



                                                                     

n’a DIREOGVES
Me n c-v n a. Entre inalntenanhque tu É: legèr? 4

Et toy aufli , Craton , quitteces richeil’es, ce luxe 4
ces vanitez; &îlaiiTe fur le bord tes ancellres , 8c ta,
nobleilë , 8c tous ces titres magnifiques , 8: ces in.r
fcriptiens, 8c ces éloges, 8c ces llatuës. 6c tagloire,
8l. ton fe ulcre,& ton qÊitsphe;Car le fouuenir feu!
de ces cgofes en: fi pe ant ,-qu’il feroit capable de

nous fubmerger. lv N. M o n T- cm bien malgré moy; mais qu’y
feroit-on? il faut obe’ir.

Ms a cv n a. Œi en celu -cy auec fesarmes?
he’ ! mon amy, que veux-tu site icy bas de ce tro-

he’e. *P v N M o Il -r. C’elt le monument que m’a drefïé

mon pais, pour luy auoir agne’ vne bataille.
M I. a c v n n. Il fa loir laifl’er tout cela. lâ-

haut s carilya icy vne profonde paix, 8c l’hom-
neur en cil banny, pull": bien que les querelles.
Mais qui cil cet autre, auec (a mine grave ? on
diroit qu’il relue profondément, En fan fourcil me

fait peut. i ’ .M a N r P P a. Ç’ell: quelque Philofophe , Mer.
cure, ou pluiloil vn impofleur 8c vn charlatan;Fny.-
le deshabiller , tu verras combien de chefs ridicu-
les il cache fous Ion manteau.

M a n c v n a. Dieux 3 combien de doutes, d’ima
pertinences, de remaries, de penfe’es vaines a: fri-
noies, de ucl’cions ohicures 8c embrouillées , de
curiofitez mutiles, d’exaâitude en des chofes de
neant! Mais qu’ell-ce qu’il nous cache icy; fou
ambition, [on amatrice, les débauches ? (hutte tout
ecla,& ton arrogance,&. ton ehonterie,8c ta caler-e;
cal-il faudroit vne Galere âtrente rames pour le
porter.

M a u l r r a. Couppe-luy sium cette grande bar-
be



                                                                     

DES"MORT8’." n;
be de bouc, qui pefe plus de (chante onces. tant el-

’ le en large a: toufuë.
M a a c v a a. Tu-as raifon; mais qui la coupe-

ra, carie n’ay point de cilèaux î

M s a r r r n. Moy, furlelbOrd du bateau , auec
cette coigne’e . ou plullolt auec vne laie, pour reno
n (1re la chofe plus ridicule. - »
a; M): a c. v n a. Courage tu é: plus humain, de la

forte. .M a u i p r a. Veux-tu que Se luy ofieauflî vn
peu de la hauteur des foui-cils? v

M a ne v a a. le le veux; car il les reléue par
defl’us fou front.

M a n i r r a. Il a encore quelque choie de bien"
puant fous aifelle.

M ERÇYRE. Et quoy?
M a N r r r a. La flaterie, quiiuyadonné entrée

’ cher. les Grands.
1. a P H l no s or u e. Œitte donc aufll,Menip«

pe, ta liberté,ton indiiference, a ta raillerie.
M a n c v n r. Nullement. Cela ne pefe pas trop.

ô: fert de diuertifl’ement pendant le panage. Mais
qui ell: cet Orateur .? Qu’il quitte auifi ces longs

ifcours qui n’ont point de fin, ces entrées a: ces
(orties ennuieufes, ces digreffions hors de propos.
ces figures pueriles, ces periodes rondes 8c carrées,
ces frequentes antithéfcs, ces hyperboles cxoellîves,

ces termes pectiques 8c empoulez. Voila qui va
bien 5 dcflie e bateau, tire l’efchelle, leue l’anchre,
déplie les voiles, drelfe le gouuernail. Voguons :

n’avez-vous a pleurer, rots que vous elles, 8c parc
ticulierement ce Philofophe?

Le PHI Losoru a. Iecroyois que l’aine fait
immortelle.

M ri



                                                                     

taO DIA LOGVÎE’S
Menus. Tir-en a: menty , ce n’cil pas «laqué

tu regrettes.
I. e P nueront a. Ogoydonc?
Men un. Tes desbnucbes a: tes vol . Tu

n’iras plus efcorniller corne tu fail’ois , la table
des Grands , ni courte le Bordel toute la nuit , la M4
(le entortillée dans ton manteau . pour venir le leu.
demain prefclser la vertu à tes Efcoliers , afin d’at-
traper leur argent. Voila ce qui te tuë. .

M e a c v a e. Et toy, Memppe , n’es-tu point f3.

fché d’eflre mort P -M n n I r v a. Comment leferois-je , que le fuis
venu icy fans mander? Mais tandis que nous par-
ions, j’entens quelques cris là-haut.

M e n c v v. n. C cil que les vns (e refioiiifrent de
la mort du Tyran , les autres applaudiflmt a Dio-
phante qui fait l’oraiibn funebre deCraton dans Si-
cyone. Voila les femmes qui traifirent par les che-
ueux celle du Tiran , 8c les enfans qui iettent des
pierres aux (iens. D’autre collé , la mere de DamaJ
fias le pleure en la compagnie des autres femmes;
mais performe ne te regrette, Menip .
. M a N l P r a. Tu verras bien- les chiens k
les corbeaux s’entrebattre, à qui me fetuiradefed
nouure , à: faire vn beau chariuary a mes funenilo

s
Mencvnn. Courage, ie te lotie d’en-r: aînii .

ferme 8c refolu. Mais puis que vous voilapafl’ez ,
allez vous profaner deuant mitre luge , tandis que
Caron St moy irons querir le relie des morts. i

M t u l r r a. Bon voyage, Mercure; Mais suan-
Sons , que tardons-nous? on ne fgauroit efuiter le
rugemens , 8: l’on ne parle icy que de roües , de gi-
bets. 8c de vautours a On verra bien-toit ce que
cun a dans): ventre.

D I e1-



                                                                     

DESMOR’rs. 1:9

ngALoGVE
DE CRATE’S ET DE DIOGENE.’

. S-tu connu ce vieux Merique de i
Cures. - A Corinthe, qui auoit tant de vair-

feaux, à qui fou coufin,qui n’efioit
pas moins riche ni moins vieux que luy, auoit cou-
fiume dedirece mot d’Homere. Il fait: que i: faire
se , u que tu n’allez"? Car ils s’efioient donné

teitament tout leur bien; 8c les Deuins, suffi bien
que les Oracles , airent-oient tantoli: l’vn 8. mutoit
l’autre qu’il furuiuroit àfon compagnon. -

D z o o B N a. Et qu’en cil-il arrimé?
Cl A 1- : s. Qu’ils font tous deux mortsà nef-

me temps,-8c que leur fuccefiion en: efcheuë àdes
gens de qui les Deuins ni les Oracles n’auoien:

point parle. *D l o G a N z. Œe i’en fuisaife; Nous ne nous
mufldns pas à ces fottifes-là pendant nome vie, a;
ie n’ay iamais fouhaité la mort d’Anrhiltene , pour
auoir Ton ballon qui citoit d’vn fort ’oliuier , ni to
la mienne, pour auoit ma beface a: mon tonneau.

C n A r a s. C’en: que chacun fe contentoit de ce
qu’il audit, 8c qu’il me fuflifoit d’heriter de tes ver-

tus, comme tu auois fait de celles de Ce grand hotu.
me, qui cit vn trefor beaucoup plus precieux, quoy
Pu’il ne fait pas fi recherché.Car vous ne voyez perv
onne qui nous vienne faire la cour pour ce fujet î

au lieu que chacun court apres les grandeurs 8c les n

richelTes. I iD A o a a n a. le ne m’en ellonne pari car ils

.. 1 ont



                                                                     

(ne DIALOGVES
ont l’ame corrum uë par les délices, 8c eûant rui-

des d’honneur , i s ne peuuent contenir la vertu a
Semblables au tonneau rcé des Danaïdes; Mais il .
ne manquent pas de gri s ni de Crochets, pour re-
tenir leur or quand on le leur veut arracher.

C l A ’r e s. Nous auons aufli cette confolation
que nous emportons auec nous nos trefors 5 au lieu v
qu’ils laiffent les leur lai-haut, a: qu’on leur on: icy ,
iufqu’au double qu’on leur a mis dans la bouche
pour le panage.

m IJLOG"Ï’E-
’ D’ALEXANDRE ET D’ANNIBAL,

Où Scrpion 8: Minos parlent.

Rites-riz,Carthagej
Artisan un r. Anois, c’en: àmoyàpaflfl’ :

deuant. 3A N N r n A L. le ne te lecederay point. 1
I A s x A N n R E. Veux-tu que Minos fait Man :

uge
A N N l BAL. le leVeux.

M l N os. (Ei elles-vous? *
A L a au N o a a. Alexandre 8c Annibal. . n-
M l N o s. Tous deux Grands hommes; in!" 7’

que! cit mitre diflïerent? - ’Ail. E x A N n n a. A qui paiTera le premier; Cd 1
Alfnquain ellfi infnlent , que de me difputtf Il î

refceancc, à moy qui ay elle Monarquede tau" .
’Afie,& le plus grand Capitaî ne de l’Vniucrl. ï
q M l N os. llfaut entendre fes tallons; quai?" Ë

a cela,Annibal? i I "u. A N.



                                                                     

bnsuonrs. unA N N x I A L. 03e ie fuis heureux d’auoir apar-
ler deuant vn luge qui ne donnera rien à la faneur ,

L a: n’aura as tant delgard a l’apparence , qu’à la ve-
site. le dis donc , que celuy qui s’en elleue’ comme
moy par ces propres forces, 8c qui ne doit qu’a luy-

: mefme fa fortune,doit eilre preferé à celuy ni tire
fa gloire de (es Anceilres. Car citant paire ’Afiri-
que en Ef agne auec vne poignée de gens , ie me
rendis d’a rd illuflre par ma valeur; &apresla
mort de mon beau frere ayant eu le commande-
ment des Arrhees; ie dompta)v les Celtiberiensô:
les Gaulois qui regardent 1’ ccident; puis traucr-
faut les Alpes, ie conquis toute l’ltalie lufqu’à Ro-
me,aprcs auoirgagné trois grandes batailles, 8s tué

ur vn iour tant d’ennemis, que ie mefuray au
I’iil’eau les anneaux d’or que ’ortent les Chena-

liers , 8c marcha fur vn pont e co s morts. Puy.
fait toutes ces c ofes fans me dire ls de Iupiter.
il; vouloir palier pour vn Dieu. Mais ce qui cil de
p us Confiderable , c’elt que ie n’ay as eu ailait-ca
des Armeniens ni à des Modes , qui nient anantle
combat, 8c abandonnent la viâorre à quia la har-
dielfe de l’attendre ; mais aux nations les plus belli-
gueules , 8: aux Çapitaines les plus experimentez

e l’Vniuers. D’ailleurs , ie n’ay pas fait toutes ces

conqueiles auec des troupes aguerries de longue-
main,niauec des foldats de mon pais;mais,auec vne
armée de vagabons 3c de mercenaires; non us he-
ritier d’vn fceptre , mais (impie bourgeois e Car-
thage.Alexandre,au contraire,ayant receu de i?) o
re auec vn Empire vne armée qui eiloit inuincib e,
a eu befoin encore de fortune our doter vu Prince

” volu tuëux , a: des nations e eminées , 8: depuis ,
.1 cor pu par fa viâoirc,a de encré de les Anceilres,
" à: s’ell: fait adorer çômc vn ien, aptes auorrtue q:

la a
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fa main l’es. meilleurs amis , 8: ennoyé les autres au
fupplice. Pour moy, triomphant à: viétorieux, ay:
ant cité rappellé en Afrique, pour m’oppofer à Scr-
pion , i’ay obeï comme le moindre des Citoyens;&
depuis, condamné injufiement i’ay porté patiem-
ment mon exil. Mais i’oubliois vne partie de ma

loire, que i’ay fait toutes ces chofes fans le fecours
es Lettres ni des Sciences , a: fans auoir euponr

preceptcur Arillôte g (me Allexandre pretend
quelque ausnt’aFe par fonDiademe , cela cil: boni l
l efgard des Fer es 8c desMaccdoniens;mais non pas
de moy, ui ne fuis pas ne fou fubjet,& ui ay rem-
porté la g cire de fage 8c de vaillant Capitainesmais
de qui la fortune n’a pas feconde toujours la. valeur.

M l N o s. Voila parlé fortement, (St non en Bar-
bare. Oxuc refpons-tu à cela, Alexandre i

A L E x A N o R c. mie ma renommée fufliroit
pour me donner l’auanta e, fi ie ne voulois l’em-
porter par la force de la rai on, auffi bien que par les
armes , 8c triompher par mes aroles, commepar 5
mes salons. car ayant trouué c Royaume de mon
perc chancellant 8c efbranlé par fa mort, i’ay foeu
raffermir par le fupplice de (es meurtriers, 8c faire
trembler la Grèce par la ruine de Thébes. En fuite,
efieu General contre les Barbares , i’ay porté mes
armes 8c mes efperances lus loin qu’aucun autre
deuant moy; 8c trauerfant ’Hellefpont ay deEait les
Capitaines de Darius en bataille rangée , conquis
toutes les Prouinccs iufqu’en Cilicie,vaincu le Roy
Perle luy-mefme , 8c moilfonné pour vn iour tant
de lauriers, que la barque de Caton ne fuffifoit pas à
palier les morts, tant le nombre en citoit grand. En
fuite,pour ne point parler de Tyr ni d’Arbelles, i’ay
afin etty toute l’Afie , iulqu’aux Indes, 8c les Indes
me m’es , a: pris l’Ocean pour borne de mon empiï

Né

A
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vu

D E S M 0 R T S, :33
se. Non content de ces exploits, i’ay trauerfe’ le
"Tanaïs ,8: vaincu les Scythes, triomphé de tous
les ennemis de la Grece , 8c laiifé des courOnnes
en partage-è mes Capitaines. 03e li après auoit
fait tant de chofes au deffus d’vn mortel , les hom-
mes m’ont pris pour vn Dieu, cela leur cil pardon-
nable ; 8c à moy auili de l’auoir fouffert à l’eitablif-

.fement d’vn nouuel Empire. Enfin , tu vois deuant
toy le Conquerant de la moitié de l’Vniuers , à qui
Un banny difpute la prefceance, après eilre mort ef-
claue d’vn petit Roy de Bithynie. Ajoûtez acela
que i’ay fait toutes ces conqueites en lion 8e à force
ouuerte; au lieu qu’Annibal n’a iamais agi que par
fraude,8ta cité dompté à la fin par le propres armes,
aufiî cruël enuersles vaincus , que ie leur ay cité
clement. Mais il a bonne grace de me reprocher
mes desbauches ; a rés les delices de Capouë , qui
luy ont fait’perdre il: fruit de tant de victoires. Au
lieu que iamais mes plaifirs n’ont foüillé la gloire
de mes armes , 8c que i’ay attendu à triompher que
le n’cufic plus d’ennemis. le pourrois dire plufieurs
autres chofes pour ma deffence; mais ie rougirois
Id’em loyer plus de paroles pour vne caufe fi iu-
fie. l ne relie plus qu’à prononcer fur Ce diffa-
rent.

S c l r r o N . Arreite, Minos, i’ay quelque chofe

[à reprefenter. v *M r N os. (mités-tu? .
8 c 1 r l on. Scipion, qui ay vaincu Annibal, 8c -

dompté Carthage.
M r N o s. Et qu’as-tu à dire?
S c r r i o N. Œe ic lecedeàAlexandrc, 8E que

ie le difpute à Annibal. sM r N o s. Tubas niions tu paneras deuant luyaé

I 3
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a: Alexandre deuant tous; muon ne m’en parle

Plus - uDIALOGVE
un 13,10an15 m- p’ALEXANDnr.
D l on a N a. HE quoy! Alexandre,tu-és mon

. comme vn autre homme l
A 1. a x A N o a a . Cela n’aitpas efirange . cm

né mortel.
D10 o a N a. Mais Iupiter citoit donc vn impo-

licur de dire, que tu citois fou fils , 8c ta mers nous,
enfaîfoit accroire , en difant quelle auoit couche J

auec vn dragon. jA L a x A N o a a. C’en qu’il n’y apas trop d’af-

feurance aux femmes , ni aux oracles; mais 161c
foulfrois parce que cela imprimoit plus de flâna
&kd’obcïfl’ance dans l’efprit des peuples. ’I

D roc me. Enfin, à qui as-tu laiifé ton Empire?
A L a xn N n a a. le nefçay; car ic n’ay pascale

loifir d’en difpofer; Mais en mourant, iedonnay
mon’anneau à Perdicas. (Æ’as-tu à rire? -

"D10 G a N a. C’ell: qu’il me fouuient du temps
être la Grece te proclamoit (on General , 8L que les

rateurs te donnoient rang entre lès princnpzu!
Dieux. il y en eut mefme de frinfolens quedetc
facrifier 8L de te ballir des Tem les comme au fils
de Iupiter; mais ou és-tu enfeueiy?

A Le x A N o a a. En Babylone; car il n’yaq’le
trois iours que ic fuis mort; mais Ptoleméc me à":
emporter en Égypte , pour m’y faire adorerauec
les Dieux du pais,

’ Dio-



                                                                     

DES MORTE --13Ii
D t oc a N a. (Æi ne riroit, Alexandre. devoir

que tu n’es pas encore fage après ta mort , il: quêta .
te flattes de vl’ef rance de te voir adoré avec des
monflresîmtitte ces fottes vanitez,i1 n’ya point de
commerce d’icy là- haut,&c l’on ne retourne plusau
monde depuis qu’on en en: vne fois party. Mais b
voudrois biê fçauoir comment tu portes la erte de
ton Empire,& ce que tu peniës quand il’te nuaient
de Baâres 8c de Babylone , de ta grandeur a: de ta
gloire ? Œoy tu pleures , pauurefot . Arifiotenç
t’a-t-il point appris que tout cela n’efloit que va-
nité f

A L a x A N n n t. (me dis-tu la du plus lai’che de
tous mes flatteurs? ha! ne m’oblige point,ie te rie.
à publier fes defauts , a: a te dire comme il a a ufé
de la bonté de mon naturel . 8:. de la pafiion extré-
me que i’auois pour les Lettresstantofl: me cajollant
fur ma beauté , 8c tantofl fur mes richeffes , qu’il
mettoit hardiment au nombre des biens , afin qu’il
n’eut! point de honte de les demander , ni de les re-
ceuoir. Voila ce que Pa;l profitéâ fa doétrine , de
sandre pour biens des c oies qui ne le (ont pas, ë;

ont la perte maintenant m’afllige-
D r o o a a a. S ais-tu ce que tuferas pour te
erir,puis- n’au l bien il n’y apoint d’ellebore en -

’antre mon e? Va boire cinq ou fix grands traits
du fleune Léthe’,iufqu’à ce que tu ayes perdu le fou,

nenir de tous ces biens imaginaires. Auili bien voi-
la Clite 8c Callîlthene , auec vne foulle de malcon-
tent , qui s’appreilent à te tourmenter a Puy , pour
le moins a res ta mort , 8c bois tout ton faonl 5 ce:
c’eft le feu moyen de guerir.

I4. 91.4.
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7) I A L o G V43
D’Annxannan ET DE Famine.

P il t t. tr p z. L faut que tu confeffes maintenant
ne tu-és mon fils a car tu ne ferois

pas morteftant fi s de lupîter? -
" A t. a x A N n n a. le le (sanci: bien dés là-liaut;
mais le croyois cette Opinion fauorableà mes dei-

ieins. ’ vP a I t. l p r r. (moy l de te lamer ainfi pipper aux
flatteries de tes courtifans P

A L a x A N n a r. Non, mais de refpandre par
tout la terreur de mon nomôc de mes armes, 3511
qu’on ne m’ofait refiller. -
- P H 1 L x P P a. Et àquels peuples as»tu iamais eu
affaire qui fuffent fi redoutables 2 Il falloit attaquer
comme m0 , les ThracesJes Illyriens, 8c les Grecs:
dont dix mille fous Clearque ont fait fuir des mil-
lions de Barbares. l i

A t. s x A N D a z. Mais les Scythes 8c les Indien!
auec leurs Elephans, citoient-ils à mefprifer? le ne
leslay pas vaincus pourtant en femant des diuifiom
parmy eux, ni en corrompant leurs chefs, 8c mal?
quant de parole à tous a mais en bataille range:-

our les Grecs , ie les ay ga nez par la douceur:
âpres les auoir domtcz par la orce.

Pi! i t. I’P r a. l’ayapprisl tout cela de Clite, a
que tu auois pris les scouftumes des vaincus, 5C
t’eftois fait adorer comme vn Dieu , fans foufïrif
qu’on me loüaü en ta prciènce, ce qui fut calife
de [a mort. Il ajoûtoit , que tu-as expofé Lyfi-

machu;
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maehus aux lions, 8: fait mourir tes autres amis par
dcacsimes- ÈPQOÎÇL; pour ne point parler des a-
mours de Roxane,& des candies d’E heliionJe n’ay
trouué qu’une chofe d. ’ e de moy ans l’hifloire de

ta vie,c’e[t de t’eftre ab enu de la femme de Darius,
a: d’auoir en foin de fa mer: a: de fes filles. .

A r. z x A N n’ a a. Et ne dis-tu rien de mavaleur.
lors ne ie fautay tout [cul en bas du rempart dans
la vi e des Oxyd raques P ’ i
i P u u. 1 p r s .Cette aâion en plus digne de blâme

que de loüan e. Ce n’efl: pas que ie n’efiime le cou-

rage en v,n rince, 8c que ie ne fois bien-aire de le
vorr l’ef ée à la main à la telle de fes troupes; Mais
il a de a diEerence entre la valeurd’vn General 8c
ce le d’vn fantafiin ;outre que cela-nuifoit à la repu-
tation de tes armes, de vorr vn Dieu Ianglant entre
les mains des Chirurpiensi Et maintenant que tu
és mort; combien pen es-tu qu’il y en a qui f: moc-
quent de tes impoltures P D’ailleurs, l’auantage que
tu voulois tirer de cette reputation, diminué beau-
coup de ta gloire, comme ayant voulu eûon’ner par
des preiliges, ceux que tu ne pouuois vaincre par la
force; outre que tout cela qgelquc grand qu’il fait,
cil: encore au deiïous d’vn ieu.
- A r. a x A N n a a. On m’a comparé pourtant à.
Bacchus ô: à Hercule, d’autant plus que i’ay pris -
des fortereffes, qu’ils nuoient trouuées imprenables.

P H r r. 1 P P E. C’en: vne choie change que tu ne
fois s encore deifait de ces fottifes, 8: que tu veüil-
les (gire le fils de Iupircr iufques dans les"enfers:
Appren pour le moins à efire [age aptes ta mort.

.15 -911-



                                                                     

:38 DIALOGVE’S

p mjALOGVE
D’ACHILLE ET D’ANriLoqzrz.

V a difois-tu n’aguere à r

A N r r t, o 93 a. Q Vlin’e, ne tu aymerois
. mieux e valet de î

uelque panure laboureur, qui n’aurait pas (on i
ou! de pain, ne de regner icy patin les Ombres?

Qe celui! in ipne du difciple de hmnix 8c de
Chiron, 8c u’il ent bien plusfon lâche Phrygien, î
que fan A me, que prefera une mort gloriepfeà
vne vie pleine de delices. I ’ ’

A c H x r. r. a. Ha? fils deNeltor, C’ell queiene I
fgauois pas alors que toute la gloire du monde rififi
que fumée, quoy qu’en die Homere , a: tous le! li

oëtes. Il n’ya plus icyni force, ni beauté, mm. ï
duilrie 5 le ne yois point que les Troyens m’y â?-
prehendent, ni ne les Grecs m’y reuerent. Tout.
y efl: égal 8c enue oppé de mefmes tene’bres 5 Ce qui

me fait fouhaiter de reuiure, au huard d’eltre petit
compagnon.

A N r i L o o; a. Il faut obeïr aux loi: du mon-
de,at ne pas murmurer contre l’ordre de laNature-
Tous les Grands hommes font morts, suffi blÇll

que toy. rAic H 1 r. t. a. Tu efi’ayes en vain de me combler,
Antiloque; le ne [gay comment le [ouuenir de la . î
vie me donne des regrets, 8: à toy aufii. Mais tires
plus (age que moy pour le difirmuler, fi ce n’c
pluflofl: lâcheté de ne s’ofer plaindre , quand on

faufile. A N’que,



                                                                     

pas meurs- in”
A n r I r. o a; a . Au contraire. c’eft refolution ;

Car à quoy feruent toutes ces plaintes , ne vaut. il
pas mieux porter [on mal en patience.que de fe faire
macquer de foy par des regrets inutiles P

fDquLOGVE
D’HERCVLE ET DE DIOGENB.

’Efi-ce pas la Hercule? C’ en:

D r ou r: N LNluy, fans doute , le le connais à
fa peau delion 8c à fa mamie ,

fans parler de [on arc ni de l’auantqfie de fa taille"!
Mais comment cil-il mort, citant sde Iupiter?
D’où vient . mon amy . qu’ ayant toufiours cité
triomphant 8c viétorieux , tu as cité à la fin dompté

par la mort P le te fierifiois la-haut Cômeà vn Dieu.
H a lie-V 1. s. Auec raifort; Car Hercule et! au

Ciel en la compagnie des Dieux , 8:. ie ne fuis que
Ion ombre I

D r o a EN a. 03e dis-tu la, peut-on eût: en mé-
me temps au Ciel, 8: dans les enfers î

H1 a c vr. e. le t’ay déia dit , que ce n’en pas
Hercule que tu vois icy.

a D roc E N a. Eibce que tu as pris faplace , pour
iouër icy bas [on perfonnage?
b1 H a a c v r. a. C’efl: quelque choie de rembla-

e.
’ D r ce E N a. Mais comment anue, qui cit fi

exaât, t’a-t-il pù prendre pour vn autre P
H a R c v L a. Il a eûe’ deçeu par la reHemblance.
D i oc a N ne. le le croy; car ce n’ait en effet

que
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que la’mefme choie s 8c i’ay peur, au contraire; ne
ce ne foi: icy Hercule, dont le Ciel n’ait que ’i-
nage. »

H a a c v r. a. Tu-és bien infolent de me contre-
dire. Ne crains-tu int que ie te faire (catir quel
perfonnage ie repr ente? q v- . .

D l "op a N s.Et que pourrons-tu fairea vn mort .
ô: particulierement n’eflzant qu’vue ombre? Mais
dy-moy. lors que tu eitois lai-haut , citois-tu déja
l’ombre d’Hercule , ou,fi vous n’eitiez tous deux
qu’une mefme chofe, qui s’eit partagée apres la
mort.

’ H a a c vu t. a. Œoy qu’on fe pût cmpefeher de

refpondre à vn fi impudent Sophiite. ie tediray que
ce qui citoit ne’ d’Amphitryon efl: mort. 8c c’en cela
que ie fuis amatis ce qui elloit né.de Iupiter elt dans

le Ciel. Ï *
D r o au! N a. le t’entens, c’efl: qu’Alcmene eut

deux iumeaux, l’vn d’Arnphitryon , 8c l’autre de
Iupiter.

H z n c v L l . Nullement; ces deux n’eilzoient
qu’vn. . V

D r o a a N a. Cela eftdifficile a comprendre,deux
Hercules en vn feul, l’vn mortel 8c l’autre immor-
tel, fi ce n’en: comme l’on peint les Centaures, moi-
tié chenaux 8c moitié hommes.

H a a c v t. a. Ne fommes-nous pas tous compo-
Rzz de l’ame8t du corps? Oxui empefche donc que
l’vne ne monte au Ciel,âlui cit le lieu de [on origine,
à: ne l’autre nedefcen e icy?

1 o G a N E. Cela feroit bon, fi tu citois le corps
d’Hercule :mais tu n’e’s que fon ombre, 8e tu ferois

fans y penfer,trois Hercules au lieu de deux ;l’vn au
.Ciel, l’autre dans les enfers . 3c le troifiéme fur le
mont Oëta, où tu as efle’ bruile’.

’ H r: R-



                                                                     

D E S M Ô R T S. in
H i: a c v t. s. Ie vois bien que tu-és vu grand So-

phifie; mais qui e’satu? I
D r o c a N a. Diogene,’ 8c non pas En ombre 5*

ni ne fuis pas dans le Ciel, mais army les morts;
me’mocque d’Harriere a: de [es ables.

a ÊD I-A L O" G.V,ÏE’

Dr. Matures ET on Tsar-ranis. du
V’As-rv à pleurer, Tantale?8c

M a N ! P P t. quel tourment [coffres-tu
dans ce lac où tu habites P

T A N 1- a 1. a. le meurs de foif. Menippe.
M a N 1P P a. Es-tu fi pareileux, que de ne te pou-

voir baiifer pour boire , ou prendre feulement de
l’eau dans le creux de ta main .?

T A N r A L a L’eau s’enfuit quand ie m’en ap-
roche, St fi i’en penfe prendre auec la main. elle en:

aufli-tofi: efcoulée. *M a N 1P P a. Cela cil efirange! - Mais qu’as-tu
befoin de boire, n’ayant plus de co s r Car ce qui
auoit faim a: foifeit enterré en Ly ie, 8a l’aine n’a
pas befoin de boire ni de manger. I ’ i ’

T a N r A r. E. C’eit mon fupplice, Menippe, que
mon aine ait la mefme alteratlon que mon corps.

M a N 1P P a. le le veux croire,puifque tu le dis à
mais encore uelle cit ton apprehenfion? Grains-
tu de mourir e foif, comme s’il y auoit vne autre
mort aptes celle-cy E

Ta N r A L a. Non; mais cela fait partie de
mon fupplice, d’auoir foif, fans qu’il en (oit bec

foin. i i ’ *’ * 4 - 1M se
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Mutine. Tu relues, Tantale, &fitu asbe-

foin de boire, c’eil: de l’ellebore, pour guerir vn mal
pantoire à la rageyd’apprehender la foif, a: non pas

’eau. ,4 - ,T A N r a r. a. le ne refufe pas d’en boire, pourueu
qu’on m’en donne.

M n N r r P n. Comble-toy, Tantale, tu n’és pu
le feul des morts qui ne mit point s car tous tant
qu’ils font, n’ayant point de corps,ne peuuent boire,
mais tous n’ont pas comme toy vne foif extrême.
(and: pouuoir defaltorer;

52) I A L O G V E

DE MENIPPE ET DE Mnac’vmz.

i V font toutes ces beautez de
a M a N r n z. 0 l’autre monde? Montre moy

tout, Mercure a car le ne fais
que d’arriver. I . . ,M a a c v a a. le n’ay pas le loifir, Menippe ; mais
regardé de «collé-là, tu y verras Nirée, Narcifl’e,

Hyacinthe, Achille , Tyro, Le’da, Helene; enfin,
tout cè que l’Antiquité: eu de beau dans l’vn 8c

dans l’autre ferre" ’M a N 1 P P a. le ne vois que des os, 8nde: carcan-es
toutes fimblables.

M r: a c v a E. C’ell pourtant tout ce que les Poê-
tes ont admiré, quoy qu’il femble que tu n’en faires
point d’eftat.

M P. N r P P e. Pour le moins, moulin-moy He-
lene ;car ie ne laf aurois reconnoillre.

M a a c va a, âme calcaire que tu vois c’elt 4

Helene. M s-



                                                                     

DES MORTS. sa”,
M s’N r r P a. 071197? c’elt pourcela que toute la

Grec: s’embarqua ur mille Nauires, a: que tant de
hues gens pentent,8t tant de villes furent ruinées!

Ms novas. C’efl ne tu ne l’as pas veuë en
l’a beauté; car ie fuis eut que tu n’aurais point
craint d’endurer mille trauaux pour cette Belle,
comme dit le Poëte. Ne vois-tu pas que les fleurs,
quand elles (ont paillées, n’ont plus rien de beau,

lors qu’elles font en leur laure, tout le monde les

admire? . iM EN r P P a. C’en: ce qui m’eitonne, Mercure,
que tant d’honneltes gens ne fe foient pas apperceus
En; entreprenoient de fi grands trauaux,pour vne A
oie" de fi peu de durée. l
M au c v a a. le n’ay pas le loifir de hilofo-

pher , Menippe, choify vn lieu comm e pour
rédegrmrre, tandis que i’iray faire palier le relie des

m ses.

ÉDIALOGVE’
D’anyn, ne PROTESlLAS’ ne Mama-

LAvs, ET DE PARIS.

’ 0 v n Q o r cil-Ce. Protefilas,que
E A tu a. Ptu te iettes fur Helene, 8: que tu

l’ellzrangles i

P a o-r r. s r L a s. Parce qu’elle cit caufe de ma
mort, a: que ma femme eft demeurée veuve, 8c ma
msifon imparfaite.

E A o; s. Il s’en faut prendre à Menelaüs , qui
t’a mene à la guerre de Troye, où tu-és mort.

Paorzslnas. Tua: raifon; C’en: à wifi"
s’en



                                                                     

du DIALOGVES
i’en veux, miferable.

M s N r; L A v a. Ce n’efl pas encore à moy qu’il i
s’en faut prendre,mais à Paris, qui contre tout droit
d’hoipitalité, m’en venu enleuer ma femme,8t me-
riteroit d’ellre mal-traité , non feulement I les
Grecs, mais par tous ceux qui [ont morts au ege de î
Troye.

P a or a si L a s. Vien jdonc, mal-heureux, que c
le t’eltrangle, puis que tu es caufe de la mort de tant
de ens ; Tu ne m’échapperas pas. ,

a a r s. Tu as tort, Protefilas. de traitter lima i
, vn amoureux comme toy. 8c l’efclaue d’vn incline

Dieu 5 Ne fçais«tu pas que c’en luy qui nous force
d’aymer, 8c qui fait de nous ce qui luy plain ? .

P a o r a s l LA s. Il cil: vray que ce petit Dieu
d’amour ell: caufe de tout le mal. . ’ 4

E a tu a. Mais on le pourroit excuferauflî, (Il
difant, (E51 n’y a que toy proprement qui fou r;
caufe de ta mort; puis qu’oubliant ta maiflrcfe. 1.
que tu ne faifo’is que d’efpoufer, tu t’allas ietter de?

nant tous les autres pour acquerir de la gloire, 8c fus
le premiertué à la defcente u Nauire.

P a o r r. s r L a s. I’aurois bien plus de fuiet (il?
m’en prendre aux Dieux, 8c d’accufer le deiiinqllt

l’auoit ainfi ordonné. ,
E a 03 a. Pren-t’en donc à eux, 3c laill’e ceux q

en repos aptes leur mort.

æ’IvÏsiîî
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v te prie que le luy donne tu coup de pour.

. t K . r
I

DESVMORTS. 14.:

’DIÀLOGVE
un MENIPPE ET D’EA’Qy-E,

Où pluficurs autres parlent.

fers, de me montrer tout ce qu’on

l peut voir icy. ’En o; a. Il feroit difficile de te montrer tout;
misvoicy le principal,Cerbe’re,Caron, Phle’ge’ton,

- E te conjure parle Dieu desen-
MrNirre. I

klemarais que tu-as palle.
MIN r ne. le [gay tout cela, 8c ne tu-e’s le

portier des enfers. lay veu mefme P uton 8c les
tries 5 mais montre-moy ces illullres morts dont

on rle tant.
a Q v a. Voila Agamemnon, Achille, Diome.

Égyfi’e, Ajax, Idomene’e. 8s les autres Princes

M a N r Pr a. Grands Dieux, Homere! en quel
Chat font les Heros de tes Rha fodies, fans aucune
forme ni beauté qui les paille aire reconnoillzrelEn
vn mot. rien que cendre 8c que pouillent; Mais qui

eûceluy-cy, anue P ., E a tu a. C’efl: Cyrus, 8c Créfus en fuite 5 puis
Sardanapale ;& plus loin, Midas a Xerxes.

M a N r PP a. C’ell donc toy, detellable. qui as
Percé le mont Athos, Et. enchaifné Mellel’pont, 8C

nias fait trembler toute la Grece 1 Bit-ce n Cré-
us i Dieux l comme l’eût fait! 8c Sardanapale! ie

E»



                                                                     

r46” DIALOGVES.
E a q! a. Tout beau a Tu luy romprois latellae

qu’il a extrêmement delicateà caufe que ce nanar:
qu’vn effemine’. Mais Veux-tu que se te montre
aufli les Philofophes l

à! a N r PP a. Iele qpuëw
a v a. Tien, vox a ’gore.’ A

M si: r P P a. Bon-jour, Euphorbe, Apollon, 8c
tout ce qu’ilte plaira.

P Y r a a o a a. Bonjour, Menippe.
, M r: N r P P a. N’as tu plustacuifi’e d’or?

1’ 1 r A a o a a. Non, mais que le voy: s’il n’y:
rien à manger dans ta beface.

M s N ll’ P n. Il n’y a que des féries . monamy ,
qui n’ell pas vn manger pour toy.

P v r a c o n a . Donne, donne,on a d’autres fen-
timens en l’autre monde,8t ie ne m’apperçois point
icy de ce’que i’y remarquois lai-haut.

E a (un . Voila Solou , Thalés , Pittacus, 8: les
autres Sages , qui (ont , comme tu vois , ftp: en
tout.

M a N r P P a. le ne vois que ceux.là qui ne pleu-
rent point , 8c qui’vconferuent quelque gayeté icy
bas 5 Mais qui cil caluy- cy tout poudreux comme
vn galleau cuit dans les cendres , 5c tout plein d’ ’v

leueures ? ,
E a tu a. C’en Empedocle qu’on a tiré du mont

Ethna, à demy rolly. .
M a N r P P s.Dieu te gard,maiilre I’antouflierflY
-- "a men de te ietter tout vif dans cette fournai-

’ w. z *v,s. Lamelancolie. a
:1 - -: - ’- il. : A 4.. nlul’tofi ue c’elloit orgueil;

van; 2; :1 .. pur aire croire quetue-
fions Imam?» . me... : te trouueroit plus;

- Van’* Or: la] dans: de.» - es d’airain.



                                                                     

bts Magna. a"îofla ce qui t’a confumé toy 8: tes pantoufi es. Mais
ta fourbe n’a (cru y de rien 5 car on t’a veu aptes ta
mortiCe n’ell pas tout, Où cit Socrate P ’

’Ea tu a». Auec Nellor, Palamede, & les autres
grands caufeurs du temps pallié , qui en conte à for!
ordinaire.
-- - M a N l-P -P a. le ferois bien-aile de le voir , fi
c’en prés d’icy;

E A tu a. Voy-tu cette telle chaume?
’ M a N r P P a. C’en: vu ligne communâ tous les

morts. , A LE A (ù a. le dis ce camus.
MEN IPPB. Ilslefonttousaufii. -

... S à c a a r a. Ellsce moy que tu demandes. Me:

nippe ï I ’,M a N r PP z. Guy, Socrate.
80 on A 1:. 03e fait onà Athenes P
M a N r P r a. Force ens font les Philofophes . .

qui n’en. ont qui l’habit 8c la démarche; Tu f’ ais

comme Platon 8c Arillippe (ont venus icyrl’vn or-
tan’t de la Cour d’v n Tyran 5 8c l’autre tout parfin

me.
i S o c n A -r a. Et qu’ell-ce qu’on dit de moy?
M a N I P P a. Tu-és trop heureux pour ce re-

gard; car on croit que tu-as elle vn homme admi-
rable, 6:. qui a tout fceu , quoy que pour te dire la
verite’, ie croy que tu ne fgauois rien. l .
t S o en a r a. le leur ay dit cela tant de forsgmais
ils n’en vouloient rien croire. .
I N: au t P P a. (mi (ont ceux-là qui font prés de

-to
’YSoc n a r a. Charmide, Phedre, 8: Alcibiade.
M a N l Pr a. Courage, tu n’as pas oublié ces

bonnes couliumes en l’autre monde,8t aimes coco»
ra les beaux gargous-

’ . K a . i 5 9,-



                                                                     

’148 DIALOGVES
S o c a a ’r a. mie voudrois-tu que in faire icy de

plus agreable i mais allia-toy la res de nous.
M s N i P P a. l’aime mieux les prés de Créfns

8: de Sardanapale, pour leur ouïr faire leurs regrets;
est cela me fait creuer de rire.

i E A tu B. Et moy, le m’en vais anal, de ur qui
. quelque mort ne s’éuade pendant mon ab ace. de

ieu une autre fois tu verras le relie.

,SDquLOGVE
on MENIPPE ET DE Causeur...

Y-moy,Cerbere, uifque nous i
M r: N r P P a. D fommes camar es, En quel

. ellat el’toit * Socrate lors qu’il
vint icy iCar comme tu-e’s Dieu, tu fiais pour le
moins aufli bien parler u’aboyer.

C sa a a a a. il femïloit d’abord fort refolu: a
voulmt palier pour homme qui n’a rehende point
la mort ; mais lors qu’il eut mis le pied dans ces tri-
lles lieux, il fut effrayé del’efpailfeur de leurs tene- ï
lires, 8: comme le commençay à l’aboyer 8: à l° i

4 mordre. il fe mita pleurer comme vn enfant: a
le tourmenter en cent façons.

M a N l P P a. C’eiloit donc vn im (leur. 13m:
mefprifoit pas la mort, comme il di oit,

C E a a r: a E. (and il vit qu’il en falloit pille!
par la, il tefmoignade la refolution, pour ne poil!c
paroillre fouflÏrir à regret vne neceflité, 8: 19011r
rendre plus admirable. On peut dire cela encral’ a
ment de tous les Philofophes, qu’ils font on fil;

* Cr]! que c’efioitm PÆiIcfiMr Quint? I

un . - ru u



                                                                     

[DES»MOVRTS. la;
laits iuf u’â ce panage; mais ils perdent coeur alors.
comme es autres.

M s N r P P s. mais moy g comment t’ay-je paru
en ce moment î

C s a n a a n. Digne de ta profellion , 8: Dioge-
mananttoy ;car vous n’efies oint venus icy par
force, ni en rechignant; mais ’vne façon libre a:
gr e, comme s’il n’y cuit eu arire que pour vous.

pleurer pour tous les autres. " . I. A,
’..

-- l.ŒIALOGVE
DE CARON, on MENIPPP. Br

on ’Mmcvan.

C A a o N. A Y r: le Battelier, maraut.
M a N t P P a.P Crie tant que tu voudras, tu

n’auras rien.

C a a. o N. C5 vn double-pour le paffage.
M a N l P P n.Comrnent veux-tu que ie t’en don-

ne , fi ie n’en a point? VAC A a o N. a-t-il quelqu’vn qui n’ait pas vail-

lant vn double i I
Man t ne Moy.’
C A a o N. le t’ellrangleray , mal-heureux, pour

mon argent. -
M au 1P P a. Et moy, le teIrornpray la telle à

coups de ballen.
C a a o N. le t’auray donc palle pour neant i .
M a N l P P a . (me Mercure te paye s’il veut,puis-

qu’il m’a amené icy.

M Ml c v a n. Cela feroit bon . que ie payallë

K 3 pour



                                                                     

un DIALOGMES
pour les morts . apres auoir eu lapeine (leks con-
duire l

C a n oN. le ne te laifl’eray pas aller autre-
ment;

1 Mis N l PP s. Mets douera nacelleà bord s mais
comment feras-tu pour me faire payer, flic n’ay

point d’argent? h ’ vC a a o u. Ne (panois-tu pas bien qu’il en falloit

apporter? l I rM a N 1P P a. El: quand ie l’aurais fceu, me pou-

uois-jeempefcher de mourir t. . . .
C A a o N. Qoy E tu feras le feu] qui ce vanteras

d’auoir pafl’e’ la barque de Caron pour rien .7

M E N 1P P a. Non as pour rien; car i’ay tiréa
la rame a: à la pompe, ans te rompre la telle de pies
cris commeles autres.

C a a o N. Cela n’a rien de commun auec le

panage; .M a N r P P a. Remus-moy donc en vie.

ue.. 4 .q M 1»: N r P P. a! Laiili: moydonc enrepps.
C a a on. Monilre ce que tu-as dans ta boli-

ce. . -MtNiPPs. Il n’y aque des lupins *, ou quelque

teufcouue’. .C a a oN. Mercure , d’on nous as-tu amené ce
chien , qui ne fait qu’aboyer tout le monde, 8: [e

mocquer de ceux qui pleurent. v .
M a il o v a a. Tu ne (gais,Caron,qui tuas paillé,

c’elt vn homme parfaitement libre, 8: qui ne le

(oncle de rien. ’ -C A n oN. (Lue fi ie te rattrape iamaisl
M a N l P P a. On n’y retourne pas deux fois.

i i i ’ " - I. D l ex!-Î l’air plat à amer.

C A a o N. Bon, pour me faire battre par Bar



                                                                     

.. ,DIESiMORTISr 15.1

DIQÏLOG VE
DE PLvroN, ne PROTESILAs,

ET DE PROSERPJNE.
A! Pluton, 8L toy fille de

Pl or z s a 1. A s. H Cere’s , ne rejettez poil:
I priere d’un Amant.

I P L v 1- o px. Qui és-tu,quîplarlcs ainfi 9 .
Px o -r a su. A s. Le premier des Grecs , Qui

mourut au fiege de Troye.

PLVTON. Etgueveux-tuî i
Px o 1- e su. A s. Retourner au monde pour

quelques heures. ’ *P r. v r on. C’ef’t vne priere que font tous les
morts,’& que performe n’obtient.

P n o r a s l L A s. Ce n’efi: pas l’amour de lavie
a? me fait arler 5 mais le defir de voir ma mai.

elfe , queie laiflhy dans fa chambre nuptiale .
pour me hall-cr de partir auec les Grecs 5 8c le fus fi
mal-heureux que d’ellre tué par Heétor à la defcen-
te du maire 5 L’amour que i’ay donc pour cette
Belle ne me donne point de repos , Scie voudrois
lapouuoir encore entretenir vn moment.

Pl. v 1- p N. N’as-tu pas heu de l’eau du fleuue.
Léthé comme les autres? v

1’ a or a s 1 L A s. Penny beu , mais le mal citoit
plus fort que le remede.

P L v r o N. Elle ne tardera point à venir, 8: t’efv
pargnera la peine de l’aller trouuer.
p 1’ n o 1- 1-: s l L A s. Mais ie ne puis Souffrir l’atten-
teiTu f ais l’impatience des Amam,l’luton,car tu.
as autre ois aimé.

K 4 P L V-



                                                                     

lfi DIALOGVES
P L v r o u. (me te feruin-e-il de le innée-vs,

moment, pour la reperdre après pour toûjours P
P un a s u. A s. Peut-clin queiehperfuzderay

de venir auec moy, 8c par ce moyen in croifiny ton
Empire d ’vne Ombre.

P r. v ’r o N . Cela n’el’t pas irrite. Protefilas, 8c lie

s’ell n’aurais fait. l
P n o r a s 1 r. A s. C’en: u’il ne t’en fouuient

plus ; cai- tu rendis à Orphée on Eurydice, 8: à Her-
cule Alcelte, qui efioit ma parente.

Pr. v r o u. Voudrais-tu paroifln’e deuant elle
en cet citait, où tu la. ferois mourir de peur P Efpen-
fes-tu qu’elle te voulut! regarder, ni qu’elle te pua

i reconnoillre?
P a os E R r IN z. Faifons-luy grace, Pluton, a:

commandons à Mercure de le remettre là-haut. 8: ’
de le frapper de fa verge lors qu’il fera arriue’ au
monde,pour luy faire reprendre fa. premiere forme.
8c le rendre tel qu’il eüoit au fomr de à chambre
nuptiale.

P r. v 1: o H . Puisque Protèrpine le veut. i’y con-
feus. Remene celu -cy, Mercure 5 mais qu’il a:
fouuienne qu’on ne uy a. accordé qu’vn iour.

ïDIALOGVE.
DE MAvsorÆ ET DE Drocnmz.

Ourquoy fais-tu tant le dédaig-
D l o a a N a. P neux 8c le mefprifant, comme

fi l’on n’efioit pas digne de te
regarder P

MA v-



                                                                     

sa r

"pas morues; in
M A v chopeLl’arce, Dîogene, que i’ay cité Roy.

8: que i’ay commandé à vn grand pais, fans parle:
de ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs, i’a va
fuperbe tombeau dans Halicarnaife, enrichy e a.
gures taillées :dans le marbre. tellement qu’il y a
peu de temples qui efgalent mon fepulcre s Apréi
cela, n’ay-ie pas raifon de faire le vain?

D 1 o e a N 1.4"Osuoy! pour ta beauté, ta valeur.
ton Royaume, 8c ton fepulere 3- Mais . mon un, tu
n’as rien icy-bas de tout cela 5 8: fi tu veux prendre
quelqu’vn pour luge, on te dira que ta cercairen’eit

deeœnte de la mienne. Pour ton f ulcre, c’efi’
a ceux d’Halicarnaffe à s’en vanter, 8c à e monfirer
aux Ellrangers,comme vne des memeilles du Math
de. 8c vu chefïd’œuure d’Arehiteàure a mais ie ne
voy pas à uoy il te peut feruir,fi ce n’elt à t’aceabler

fous a pe anteur.
M A v a o r. 2. Comment ! tout cela me feroit inn;

tile l a; Maufole ne feroit en rien diEerent de Dio-

ne l v AD x on a n a. si fait bien; car Maufole pleurera
à felicite’ piffée, 8c Diogene s’en rira; Il parlera de

’ fou fepulcre,confl:ruit par fa belle Artemlfe, 8c Dio-
ene ignorera s’il avn fepulcre; car cela luy e11 ins

siferentsmais il le fouuiendra qu’il a biffé vne
memoire immortelle , pour auoir-mene’ la vie la

lus accomplie qu’vn mortel puifl’e mener, plus
gante mille fois que ton fepulcre,miferable Maufoo
le. a: plusdurable que luyyquand il feroit bafty fur.

Un roc. . vI

K; 014;
- mm;
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D I 4 L 0 G V E
DE THERSITB,DE Manger on Mesurez.

q Oi Menippe , qui iugen le-
NI au. que de nous deux cit le plus-

beau.
M a N 1 r r a. Il faut (gauoir premierement qui

vous cites. .
N I a a z. Nire’e 8c Therfite.
M a N n r 1.Lequel de vous deux elt Nuée. 8c

lequelTherfite 5 carie ne le fçaurois difcerner.
T a a a a l r a. l’ay defia cet auantage. qu’auec

ma telte’ pelée 8c pointue, nous fourmes fi [emblaç
bics, que naître luge ne nous a- pû reconnoiltre; Dy
maintenant. Menippe. lequel de nous deux te rem,
ble deuoir remporter le prix de la beauté. .

N r au. Moy, fans doute, qui fuis fila de Ca-
mps 8c d’Aglaye, a: le plus beau de tous ceux qui
furent au Reg: deTroye.
, M a N l ne. Maismonam , tu n’as point ap-
porté ta beauté en l’autre mon e? a: s’il y a quelque

diEerence entre ta cataire 8c la (ieune, c’efl: que la
I tienne en plus fragile, parc: que tu n’eltois qu’en

effemlne’.

A N la a a. Demande vu peu à Honore comme
i’eltois fait B-haut î

M a 14.! Pr LC’eit vu longe que la vie ,Vil ne faut
pas regarder ce que tu citois autrefois 5 mais ce que
tu-es maintenant.

N 1 n E a. Ogoy l ie ne fuispasencore plus beau

que luy? , v M I-



                                                                     

l pas nous. inM t N in v a. Voulez-vous que ie vous die,vqus
n’efles beaux ni l’vn ni l’autre, ni pas vu d’entre
les morts s car il n’y a point de dil’tiuétion.

QIALOGVE.
on Murmel: et DE Canton.

’Av oiii dire,Cltiron,que pouuant
M a N l? P E. I eltre immortel, tu avois fouhaite’

. la mort; Comment as-tu pû auoit
de l’amour pour vne chqfe (i peu aymable î

C n l a o N. C’en: que i’efiois las de viure.
M a N i r r a. Mais n’ellois-tti pas bien-aile de

Voir la lumiere ?
C fi i a oN. Non 3 car ie ne faifois tous les iours

ne la mellite choie, boire, manger 8: dormir; a:
e plaifir de la vie confilte dans la diverfite’.

M a N r r "a. Mais comment fupportes au, la
Intimes auoirguitte’ la vie pour e le P.

C n l non; sans defplaifir. Car il y avne cer-
tain efgalité parmy les morts ui ne me déplailt
pas, comme dansivn Eftat popu aire, où l’vn n’elt
pas plus] grand Seigneur que [on compagnon 5 8c
il ne m’importe qu’il foi: iour ou nuisance qu’on
a ce’t auantage icy s, qu’on u’ell pas tourmenté-

de la faim ni de la foif; 8c des autres lncommoditez
de la vie humaine. I

M p: N 1P r a. Pren garde, Chia-on, que tu ne rev-
tombes infenfiblemêt dans le defaut que tu as vou-
lu efuitçr; Car fi tu t’es. lafl’é de la vie parce ne tu

faifois tous les iours la mefme choie, tu te la crus,
à plus forte raifon,de la mort,où tout et! &mlëable.

H i-
Î

:

-!
Î!



                                                                     

ne nianocvn-slv
Cu (itou: Œe faut il donc faire. Menippe!
M a N l r r a. Ce que font les Sages;Se contenter .w.

de fa condition,8c croire qu’il n’y a riend’infupporo ::

table ni dans la vie ni dans la mort.

a) ML 06142
ou 13106!!ng D’ANrtsrnENE , et un

C. a A r a s.

VISQYI nous fommes de
D lm" "E. Ploîfir. allons nous promener r

I v vers la porte ,’ pour voir ceux

qui entrent, 8c ce qu’ils difent. . .
A N ri s1 a a N a.1eleveux;carc’elt vnplufif

de voiries vus leurer a: les autres fupplier qu’on
les relâche, ou (E

qui les mene. V
C a a r ras. le vous veu: conter. a cepro OMC

qui m’arriua à la defcente.Nous efiions. ran nom-
bre; mais les plus a par-eus citoient A ce’s Sampe
des Medes, Oronte ’Armenien, a: le riche [finança

- dore. Le dernier auoit elte’ tué par des voleurs pre!

de la montagne de Citheron, comme il allo"
Eleufine . 8: auoit encore les mains toutes fangllp’
tes des coups qu’il auoit receus ; Anal fe lamentai?
il changement , 8e regrettoit l’es enfans qu’il lad;
fait encore ieunes,s’accufant d’vne extrême imPN’
dence, de ce qu’ayant a palier par des lieux que

uerre auoit ciblez, il n’auoit mené ue du! W
m "ce luy! qu°7 qu’il cuit quantitz de vaxfellc

d’orôcd’ar ent. Ar acés citoit vn venerable viell’ ç

lard, qui r: afchoitjort d’aller à pied contre 132;

roidir en defcendant contreceluï
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fleure des Parthes gaz eût bien voulu qu’on luy eût
amené fou chenal. qui auoit elté tué auec’que luy.

Carcommeil couroità toute bride deuan les au.
tres, en vne bataille contre le Roy de Ca padoce,
vn foldat Thracien s’auançant . mit vn enou en
terre afin de fe tenir plus ferme , 8c defiournant de
[on bouclier le coup que luyportoit Arfacés,donnai
de fa pique dans le poitral de on cheua1,de telle roi-
deur, qu’il per a hommeêc chenal tout-enlèmble,
l’impetuofite’ e la courfe ayant redoublé la force du

cou . Pour Oronte, il auoit les jambes fi foibles.
qu’r ne fe pouuoit tenir debout, ce qui arriue ordig
traitement à ces peuples . accoullumez à aller a
chenal 5 de forte qu’en mettant pied a terre. on di-
roit u’ils marchent fur des efpines- llbronchoit
donc a chaque pas. fans qu’on le pût aire auancer 5
li bien ue Mercure fut contraint à la fin de le char-
ger fur es efpaules, 8c de le porter iufqu’au batteau,
ire ui me faxfoit rire.

N r 1s r a a N a. Pour moy, quand iedefcen-
dis ic ,ie ne voulus point me mefler parmy lafoule,
mais aifl’ant les autres crier 8c fe plaindre, ’ ie courus

prendre place dans la nacelle, afin de palier plus
commodément. Ce ridant , voyant lamenter les
vns, 8e les autres re re gorge, ie ne me pouuois tec
un de rire, non plus ne toy.

D l on a N a. Voi ales auenturea de voltre paf»
fige ; mais les miennes font plus plaifantes ; car il
m’arriua de palier auec le Banquier Bleplias, qui
citoit du port de Pirée, Lampis l’Acarnanien , ui i
commandoit les troupes ellrangeres , ô: vn rie e
homme de Corinthe nommé Damis, ne fon fils
auoit empoifonne’. Le premier s’eiloit aillé mou-
rir de faim. ace qu’on difoit, 8c paraîtroit fort poile

a: fort maigre, a: le fecond s’elloit tue’ pour vne
Courti-

æ’àrb’: I



                                                                     

"a DIALo-ovusCourtifane; Ogoy que la caufe de leur mort ne ne
’ full: pas inconnuë, le ne laifl’ay as de la vouloir ap-

rehendre d’eux i 8c comme amis accuibit [on
ls, ielu dis, qu’il ne s’en deuoir prendre u’à

luy-me me, puis-qu’il ne luy donnoit rienà lige
des voluptez, tandis que tout vieux 8c caflé il paf-
foit le temps dans les deliees. le dis à l’Acarnamem
qu’il auoit grand tort de s’eitre laiffé vaincre par
vne femme, luy qui auoit toufiours ’aru invinci-
ble à fes ennemis;& ie gronday fort B I tas d’auoir
eIparg’ne’fon bien,comme s’il cuit dû mure éternel-

lement, pour le lailTer à des ellrangers qui ne le
touchoient de rien; Mais nous voicy tariroit arri-
ueza la defcente. Remarquons de loin ceux qui
viennent: Dieux! combien en voila qui le tour-
mentent, iufqu’â ces vieillars tout décrépits; tant
ils (ont amoureux de la vie l le ne’ voy que les en-’
fans qui ne pleurent point; mais interro ’eo’ns ce
vieux bon-homme que voicy; Qu’as-tu pleurer;
mon amy, cit-ce que tu croyois enreimmorteli
ou que tu regrettes quelque grande felicite’ ?

v N M o a r. Non. i’eltois vn panure pefcheuri
quiauois bien de la peine à viure , tout boitteux
8: prefque aueugle, fans aucuns enfans pour me
foulager.

D x o o r. N l. Et auec cela tu regrettes la vie?
vN Mort. C’en: qu’elle cil agreable, 8: la

mort hideufe 8: terrible.
D10 o EN e.Tu radottes, bon-horrifie nitrureJ

tournes en enfance ; (hie dirons-nous de ces ieune!
gens qui ayment la vie, fi celuy-cy la regrette lors

u’ildeuroit lbuhaiter la mort, comme vn azylei
Àvielleffe? Mais retournons , de peur qu’on ne
a’imagineeu nous v0ya’nt fi prés de la porter qui

nous voulions nous éuader’. s

* . D [41’
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ÉDIz’lL’OGVE

ms Maures au un . Trauma,

fgauoir tubas cité aueugle , car
tout le monde l’ell: icy; mais fi

tu-as me malle a: femelle; comme on nous le veut -
faire croire; dy-mo , ie te le, uelle cil la condi-

L n’elt as aile maintenant de A

Man sur. I

itionlaplus heureu e, cel e de ’homme ou de la

femme? ’ i- T r n a s I A s. Celle de la femme 5 car elles Tout i
les maillreli’es,8t ne vonapointa la guerre, n’ont ni
procés ni querelles à démeller, ni aucune autre faf- ,
cheufe alliaire.

M a N 1P P a. Mais ne te fouvient-il point de la
Medée d’Euri ide, qui déplore leur condition St le
mal qu’elles coffrent en accouchant? A propos,
n’as-tu iamais accouché Î i -

T1Rlsus.Pourquoy me fais-tu cette ueliion P
M a N r r r LPar curiofite’, fans aucun elfein de

t’oEenâr.

T r N a s i A s. le n’ay point eu d’enfans , mais
in n’ellois pas fierile.

M a N n p a. liftois-tu homme 8c femme tout»
enfemble, ou li vn fexe a luccede’ à l’autre 5- 8c cela
s’en: il fait peu à peu, ou tout d’vn coup ?

T) n a s l A s. A quoy tendent toutes ces deman-
des i Eit «ce que tu doutes de la verite’i

M a N 1P P n.Elt-il defiendu d’endouter P 8: faut-
il receuoirr pour Oracles , tout ce que dirent les
Poëtes, fans ofer s’en enquerir? T

i-



                                                                     

no DIALOGVES;T: a a s r A s. Tu n’aurais garde de croire qu’il
y aiteu de femmes changées eh’bêûéî ni en arbres,

puis que ardentes qu’il y en ait eu,de changées en

amines. ’ ’
, M a N x r r a. Nous examineronscela vne autre

fois 3 Mais dyanoy maintenant ,, uand tu eltois
femme, fi tu fgauois l’auenir , ou tuées deuenu
homme. 8: prophete en mefme temps ?

T l a a s x A s. mie tu (gais peu de mes nouueflesl
Il femble que tu ignores comme les Dieux me fi-
rent luge de leur difiereut, 8c que Iunou m’aueugla;
mais Iupiter medonna le don de prophetie pour re-

compenfeq . ,M a N x P r n. N’es-tu point encore dell’ait de ces
. fables i Mais tu as cela de commun auec tous les au.

tres Deuins, de ne rien dirqqui vaille.

5D I Â L 0 G V E
’n’AIAx ET D’AGAMEMNON.

r I tafureur t’a’coulté la vie,lors
A o A M a M N oins que tu faifois le moulinet

. ut vn trou eau de moutons ,comme fi ç’euffent cité . des gommes , pour-
quoy t’en prens-tu à Vlylfe , 8s pourquoy ne
le voulus -tu pas voir l’autre iour qu’il defcendit aux

enfers, pour confulter Tiréfias? .
v A r lux. C’elt qu’il cit caufe de ma mort, pour

m’auoirdifputé les armes d’Achille.

A o A M a u N ON. Mais croyois-tu deuoir eltre
le matltre par tout , fans qu’on t’ofall: rien conte-

lleri ’ .. . w Aux;
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A t axæNon; mais ces armes m’a partenoient

ar le droit de ma naifi’ance; Toy-me me me le ces
dois , qui citois plus grand feigneur qu’Vllee , 8e
tous les autres , horfmis ce facquin , aqui i’ay faune
mille fois la vie.

A o A sa a M N oN. Il s’en faut prendre a Tbetis
qui les vint expofer en public , comme li chacun
cuit eu droic’k d’y retendre; au lieu de te les donner
comme a fou cou in germain.

A r nx. le ne deuois m’attaquer qu’à celuy qui
me les contelioit.

A o A M a si N o N. Mais Vlyll’eell: excufable,
s’il a eu de la paillon pourla Gloire. dont tousles
honnelles gens font amoureux; 8c tu [gais qu’il
remporta la viétoire, au iugement mefme de nos
ennemis.

A r A x. le [gay bien qui en fut caufe , mais il ne
fe faut pas attaquer aux Dieux; Toutefois , ie n’ay-
merois pas Vlyflë, quand mefme ils me le com:
manderoient.

’51) 11L o a VE

DE MINOS ET un Sosrnare.
V’on plonge ce Voleur dans le

M t N os. Q Phlégeton, 8c qu’on faire delchîë

4 rer ce Sacrilege , à la Chimere.
Pour ce Tyran. qu’on l’eltende tout de fou long prés
de Ticie , pour elire l’on é comme luy par des vau-
tourssMais vous autres 5:5 les ames,allez aux champs
Elife’es, cueillir le une de vos bonnes riflions. s

L o s-



                                                                     

556: DIALOGVES DES"MORTS.
SosTRn r a. le n’ay que deux mots àdire, s’il

plaill à Minos de m’efcouter.

M r N os. Œeie t’efcoute, mefchant! commeli
tu n’ellois pas conuaiucu d’auoirtuéSt volé fur les
grands chemins!

So s 1- a A 1- a. Il ell vray; mais il faut voir li i’ay
merité pour cela d’ellre puny.

M l N o s. Comment! ne faut-il pas rendre à cha-
cun (elon fes œuures? ’

S o s r n A r E. Les dellins ne l’auoient- ils pas or-
donné, comme ils ordonnent tout le bien 8c le mal
qui le fait au monde?

M 1 N os. Il cit certain que nous fommes tous
fuiets aux lois des Parques, qui’prefcriuentacha-
cun ce qu’il doit faire , dés le point de fa maillan-
ce.

S o s r n A r a. Mais quand on tué quelqu’vn par
l’ordre d’vn autre, qui elt proprement l’auteurdu

i meurtre? V , r ’ .M x N o s. Celuy , qui l’a commandé , car l’autre
n’en en: que l’inflrument , non plus que l’efpée’; fur

tout, s’il a elle contraint d’obeir. .
’ S o s un A r a. Courage , tu-fortifies encore mon
raifonnement; 8c lors qu vn valet apporte vn prefent
de la part du mailtre, àqui en a-t-on l’obligation
ou au maillre, ou au valet? , ,
’ M 1 N o s. Au mailtre , car l’autre n’en eft que le
porteur.

S o s ’r R A T a. Ne vois-tu donc pas que tu-as tort
de me punir 8c de recompenfer ceux-cy, puis que
nous n’auons fait les vns 8c les autres qu’execurer

l’ordre du Dellin? tMIN os. On trouueroit bien d’autres choies à
dire qui voudroit tout efplucher; mais tu mie-À
riterors d’ellre puny non feulement commevvn

a.



                                                                     

La NECROMANCIE. l x63;
Voleur; [mais comme un Sophilte qui.controle
les actions des Dieux. Toutesfois, dellie cepau-
ure diable, Mercure; mais c’elt à la charge qu’il
ne l’ira pas. dire aux autres , de peur qu’ils ne nous
prennent rompre la telle femblables queitions.

k àLA N ECROMAN ü
C115. n

’15 Î A L O G V Ë

’ in; .MENIPPE ET on Partouzes.
il]? vit de l’incertitude des Philafiiplm , à conclût

que la vie la plus Minium; a]! la Meilleure; mai!

il]? marque, en piaffant, de la magie, à de
[a rmmonics ridicules à alanguies.

. È refilai, Portiqur,fiperâe entra
M r: N n» r a. I de mon Palais; que i: t: contempla

. auanaifir, depuis que 1’: f ais de s’e-

’ un Un lamiers! ’P H 1 L o N 1 n a. N’en-ce pas la, le l’hilol’opiie.

Men ippe z C’ell luy fans doute ; Mais quel eflrange
équipage, se que veut dire cette mail’u’e’, cette lyrç;

v 8:. cette peau de lion? Il faut que ie l’aborde. Bon-
jour,Menippe, d’où viens-tu,que l’on a elle li longe

temps fanste voir ? , A Ip M un si a .r le [in du porter du enfin. de de Il
finir: alcoran de: mm, où Pin habit: leur de: Citée:

a si
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’ P H r r. o N r n z. Grands Dieux?! nous n’auions
as fceu que Menippe citoit mort , 8c le voilaref.

Pufcité! i i .M a N l r r a . Tu te trompes, biffer m’n rem
minant 6’ animé.

Pu l LONIDE-- Hé? mon amy, que t’a meû
d’entreprendre vn fi ellrange voy e i

M E N 1 P r a. erm biwa!!! de jumela-
P n 1 1. o N r n a. Œitte vn peu ce langage tra-

gique , se mettant bas le cothurne, dy-nous d’où
vient cet habit extraua ant, 8c quelaellé le fuie:
d’vn voyage fi peu agréa le. r

M a N r r r a. Vu important ferret m’a conduit a
ces lieux, Pour conjidter 111- bas- Pomôre de Tire’fie.

P a 1 L0 N 1 n a. Tu refues de parler ainfi poê-
tiquement à tes amis, 8c par Rhap odies. .

M r: N 1 r r E. Ne t’en eltonne point, Philonide;
Car comme ie ne fais qui de quitter Euripide 8c
Homere,’i’ay l’efp’ritencore tout plein de leurs ter-

mes tragiques 8c empoulez, 8: il me flamme que les
Vers me nailTent à la bouche.M ais dy-moy comme
va le monde, 8c ce qu’on y fait?
f PH r LON l n a. Ce qu’on y faifoit lors uetu
en 6s party; On vole, on le par) une, on prelte a vfu-.
re.

M1: N r un; Milèrables, trine f airent: pas
Ce qui cit ordonné contre les riches dansles enfers .
dont les decrets [ont irreuocables.

P H r L0 N in a. (Lu-e dis-tu? yl a-t-il.quelque
chofe d’ordonné depuis peu lai-bas, contre ceux

qui font icy,? . l ,M a N l r r a. Ouy certes , 8: tres-important à
mais il n’ell pas permis de reueler ces Mylteres, de
peur qu’on ne nous accule d’impiete’ deuant le tri-

unal de Rhadamante.
P a r-
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.Pn 1 LON 1 DE. Hé! Menippe, parlesDieux.

ne refufe pas ce fecret à ton amy , qui le f aura bien
cacher ,1 8c qui cil: initié luy-mefme dans es mylte-

res .5 l M a N 1 P P a. Tu m’impofe vne charge bien ru;
de, Philonide; mais pour l’amour de toy il faut
tafcher de s’en ac uiter; Il cil: ordonné que les ri-
ches qui tiennent eurs trefors enfermez comme
vn autre Danaé. . . .

Pu 1 1.0N 1 Dru-Ne paire pasoutre, quetune.
m’ayes dit le fujet de ton voyage , 8c qui t’a feruy
de guide, après tu conteras tout d’vn temps ce qu;

i tu-as veu 8c ouï dans les enfers; car comme tu-ea
curieux,tu n’auras fans doute rien oublié de remar-, i

quable. -.M a N 1 P P 1:. Il te faut obeïr s car le moyen de
1dufer quelque choie aux prieres d’vn amy , de
commenceray donc par mon voyage, 8cte diray
l’occalion qui me le fit entreprendre. Comme i’e-
liois encore ieune,8c que i’entendois les Poètes par-
ler des guerres 8c des diuifions , non feulement des
Heros , mais des Dieux mefmes , 8c conter leurs
larcins, leurs incelles, leurs adulteres, 8c leurs vio-

nces; ie m’ima inois que tout cela citoitnong
feulement veritab e, mais iulte, commeellantfait
par les Dieux , qui ne pouuoient failir, 8c en citois
fenfiblement touché. Mais lors que ie fus deuenu
grand, 8c que ie vis les loix qui difoient tout le
Contraire, &qui punilToient les voleurs , les fedr-
tieux, 8c les adulteres; ie fus en graad’peinemefçao
chant quel party prendre. Car d vn collé ie ne pou-

è unis m’imaginer que les Dieux poilent faire des.
injultices; 8c de l’autre, ie fçauois que les Legifla-
teurs n’eullent pas deffendu çes choies s’ils les cul.-
fent trouue’ raifonnables. miss cette incertitude,h1e.

. L 3 creus



                                                                     

in La NECRGMANCIE. »
«en! qu’il citoit à’propos de confulter les Philofo: l
phes , comme les Sages du monde . 8c les precep- l
hum du nre humain , pour apprendre d’eux la l
verité. ais ie m’apperçeus bien-toit que i’ellois l
tombé d’vn etit ma en vn plus grand; Car apres
auoir bieq e pluchti leur vie 8c leur doârine, ie
trouuay qu’i y auolt’plus’d’incertitude parmy

’ aux, ne parmy les autres, 8c que noltre vie
elloit ans comparaifon plus tran uilleôt lus reà
glée que la leqr. L’vn m’ordonnoit de pa er’mon

temps 8c de me relioiiir , 8c difoit qpç le fouuerairi
bien confiltoit dans la volupté; L’autre crioitque
c’elloit la pelte dela vie , 8c qu’il falloit fuër , tra-
uailler, s’endurcir au mal 8c à la ine, gronder
tout le monde , octacher de luy de laire , 8c auoit
ronfleurs dans la bouche ce trio; ’I-leliode , Œe

vertu ne fe peut obtenir fans ’tiatiall, 8c’qu’il
faut grim cr fur le coltau. Celuyrcy citoit d’anis
de mefprilizr les richelfes , acon tenoit la polfeflioq ’
non feulement indiferente , mais dangereufe; Cet
autre, les mettoit hardiment entre les biens. A-

"pres, combien de contrarieté army eux pour les
choies de la Nature! L’vn po e un Vuide; l’antre
des atomes; celuy-cy des idées;celuy1là des fabliau-
Ëqjhëorporelles , auge vne foule de termes bar-
’ s de inconnus, dont ils vous afi’ommentg

Mais çe qui cil: de plus ellrange,c’efl: u’au’anl

gant. des Maximes toute contraires , ls- feint
pleut pourtant auoit tous raifon; fi bien que vous
ne fçaüez que relëdndre à celuy qui dit qu’ilefl:
froid, ni à celuy ul dit qu’il cit chaud; uqoy
que vous [cachkngie’iiiqu’il ne peut pitre roid
8c chaud ça mefme temps. I’eltois donc com-
me ces dorinieurs’qu-i donnentidie la telle tantôt!
d’vn collé, 8c tantiolt-fal’vn autre , fansfçauoir ce

’ qu’ils
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Qu’ils font. Ce ui cit de plus infupportable, au
que confidemnt eur vie, vous la trouuez toute
contraire a leur doctrine. Car ceux qui difent qu’il
faut mefprifer fçs richeEes , font les plus suares ,
n’enfçignent ne pour de l’argent . 8c ont tous les
tours des roces pour leurs vfures. Ceux qui rejet-
tent la g oire font tout pour elle. Mais fur tout,
ils crient prefque tous contre la volupté , 8c en par.
ticulier is ne s’attachent qu’a elle , et (ont plus
voluptueux que les autres. Defchu donc de l’efpe-
rance de trouuer la vorite’ par leur moyen, i’ellois
plus en peine que lamais, St fi quelque choie me
confoloiti, c’eltoit de voir, que ceux qu’on ellio
malt les plus (ages , n’elloient pas plus habiles que.
me en Ce point. Cependant, comme ie refuois
la elfus leur 8c nuit’fllmeprit enuied’alleriuf-
qu’en Babylone, coufulter quelque Mage des du?
ciples de Zoroalle, arce qu’on difoit que par

charmes 8c des ortileges, ils ouuroient la
rte des enfers , a: faifoient entrer 8c fortir qui

il leur plaifoit. Mon dell’ein eltoit de confulter
Tirélias . qui eltant [age 8c prophete tout-enfema.
ble , me pourroit enfeigner , mieux que nul autre,
quelle elloit la meilleure vie, 8c cel equ’vn hen-
ncfie homme douoit choifir. le fis donc marche a.
nec l’vn d’eux nommé Mithrobarzane’s. qui auoit

de lo s cheueux 8c vne grande barbe blanche , a:
obtins e luy . auec beaucoup de peine , qu’il vous
lût nitre mon guide dans vne eut rife fi hazarv
(loufe. Il me prit , 8c me lsua dans ’Euphrate vn
mois entier, felon le cours de la Lune.commençant
au leuer du Soleil, le filage tourné vers l’Orient. 8c
barbottant vne longue praifon, comme ces Sergens
enroijez qui parlent fi ville 8c fi mal qu’on ne lqs
entend point. le peule toutefois qu’il .inuoqupêt

I - L a s
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les demons. Apres auoit fait" toutes l’es coniurak
tions,il me cracha au nez par trois fois,& me rame-
na , fans regarder performe par le chemin. Cepen-
dant il ne me donnoit à manger que du gland , 8c
i boire ne du laid! 8:. de l’hydromel, ou de l’eau du
fleuue êoafpe’s: Nous anions la terre pour lit, a: le
ciel pour couuerture. Lorsque ie fus bien preparé
de la forte , il me mena fur le minuit à la riuiere du
Tigre , 8c m’y ayant bien laué ,8: nettoyé . fit quel-

3ms cerimonies de purification auec vne torche .
e l’oignon marin, 8c plufieurs autres chofcs, bar.

bottant toufiours cette longue oraifon. Lemmeie
fus bien enchanté 8c tournoyé, pour n’ellre point
ndommagé par les fantofmes , il me ramena. au
agis, en me faifant marcher à reculons. Le relie de

la nuit fut employé à nous preparer au départ. Il
mit donc vne longue fourme de Magicien,& m’ar-
ma comme tu vois de cette mamie , de cette lyre ,
8: de cette peau de lion , auec ordre , fi l’on me deb
mandoit mon nom , de ne pas dire Menippe , mais
VlyITe, Hercule, ou Orphee.

P H 1 x. o n 1 n a. Pourquoy cela? le n’en voy pas

la raifon. VM r. N I r P a. C’en: qu’il croioit que nous palle-
rions mieux fous le nom de ce!Heros,qui eûconnu
dans les enfers , que fous le naître. Le iour venu .
nous defcendifmes à la riuiere pour nous embar-
quer; Car il auoit preparé vn batteau 8: des viâti-
mes , auec les autres chofes neceifaires pour lefi-
orifice. Apres ne nous enfuies chargé nofire rit
fait, nous entra mes trilles 8c dolens, comme it le
Poète , 8c quittant à regret le fluage. Nous n’euf-
mes pas vogué long temps, que nous defcendifmes
dans le lac où l’Euphrate le perd, 8c delà dans vne V
terre deferte a: fi couuerte de bois qu’on n’y v0yoit

, « gouv
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goute. le mis pied à terre fous laconduite du Mage,
8c apres auoit creufé vne faire, nous y efgorgeâmes
nos viàimes , 8c efpanehâmes le fang tout autour;
Pendant tous ces myilzeres , il tenoit vne torche
allumée , 8e inuoquoit enfemble tous les demons ,i
les peines, les furies, la nocturne Heca’te,8r. la haute
Proferpine , entremeflant parmy fes dilcours de
grands mots barbares 8c inconnus, 8c- criant à plei-
ne tefie , 8c non plus entre les dents, comme aupa-
rauant. Tout à coup la forcit tremble , par la force
de l’enchantement , la terre Te fend, 8c l’on entend
de loin les cris du Cerbére. L’enfer peu à peu fr: fief-
couure , auec le lac bruflant , le fieuue de feu, 8c le
manoir de Pluton , qui trembloit iufquesTur (on
fibrome. Nous entrons par cette ouuerture, 8c trou-
uons Rhadamante à dem -mort de frayeur,Cerbe’-
te aboyant , a: tout pre à nous deuorer , mais ie
l’endormis aifement au (on de ma lyre. Comme
nous fufmes à la barque de Caton , nous faillifmes
à ne point paffer, tant elle citoit pleine; Ce n’efloit,
que gens bleEez,l’vn à lajatnbe 8c l’autre à la telle,
comme au retour d’vn combat. Mais aluni-toit
qu’il nous vit , de qu’il apperceut la peau de lion 8c
la mafi’uë, s’imaginant que i’ell’ois Hercule, il nous

fit faire place,8t nous palTa à l’autre bord. En fuite,
il nous mentira le chemin. Mithrobarzanés mar-
choit deuant, parce qu’on ne voyoit goute, 8c ie le
fuiuois pas à pas , le tenant par le bprd deià robe,
tant que nous attitrâmes dans vn-prequx citoit tout
plante d’afphodeles , où nous fufmes Incontinen:
enuironnez d’ombres murmurantes. Nous patrons
outre , iufqu’au tribunal de Minos, qui auoità fes
ce ez les demons, les peines, a: les furies, auec vne

: longue chaifne de coupables. Ce n’efloit,qu’adul-
* «ses. maquereaux, maltotiers, flatteurs de Cour.’

l- : hy-
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m LA nscaonancu.
hypocrites, k autre femblable vermine qui troubla
la tranquilité de noitre vie. On voyoit à par: les P
furiers, panes, goutteux , hydropiques, auec cha-
cun vne chaifne au col .8: vu maillet de fer du poids
de fix vingts liures. Nous demeurafmes la, quelque
temps à entendre leurs deŒencçss mais il! filoient
«curez par de plaifaps Orateurs,

P a 1 Lou l ne. Œifont-ilsî ne m’enuiepasoe
lailir.

"P M a u i r r a. Te fouuient-il de ces ombres que
font les corps , lors qu’ils [ont appeliez au Soleil?
’Ce font-là nos accufiteursapres nome mort Scies
idem tefmoius de tout ce que nous auons fait au
monde , comme ceux qui ne nous ont point ahan»
donnez durant tout le coure de naître vie. Minot .
aptes les auoit oüis a: examinezmenuoye les coupa.
b ce aux lieux damnez aux ufupplices . pour y
payer la peine de leurs crimes. Il tourmente prim
cipalement ceux qui fe [ont enorgueillis de leur
grandeur , detellant leur faille 8c eur vanité de
peu de durée, de ne faire pas fouissons qu’ils citoi-
ent hommes , 8c mortels comme les autres. Vous
les vo et alors nuds , honteux. a; defpoüillez, qui
ofent a peine leuer les yeux , a: qui regardent
leur felicite’ comme vn (on e. l’auois vne ioye
incroyable de les voir en cet e at. 8c m’approohant
doucement de ceux que i’auois connus en ce mon-
de . le les faifois fouuenirde leur arroganc: . k du
plaiiirqu’il prenoient a à Voir le matin vne foule de
gens à eur porte, qui les attendoient à la l’ortie . a:
citoient re cuirez par leur: valets . iufqu’a ce
qu’il pleufl: a Monfieur de (qui: , tout couuert d’or
a: de pourpre , qui cet-ciroit les vns d’vn clin
d’œil . a: les autres d’vn foûris , a: penl’oit bien

obliger ceux à qui il donnoit (a main à



                                                                     

LA NECROMANCIE. . m’-
Il; enrageoient de fe voir te rocher leur: veritez.
Il fe plaida là vne caufe , où inos fembla donner
quelque chofe à la faneur. Car comme Denis le Ty-
ran citoit acculé de crimes atroces,parDion,& cob.
vaincu par le tefmoignage irrefragable des l’hi-
lofophes Sto’iques, Ariilippe le Cyrénien vint à
la trauerfe, a: comme il cit refpeâe’là-bas, &en

nde autorité parmy les Ombres, il le de’liura,
ur le ’int ami-c deuoré ar la Chyme’re, en

(liant, qu’il auoit fait du bien’aux gens de Let,
ces. Alors, quittant le tribunal de Minos , nous
vinfmes "aux lieur damnez anar [upplices , où
c’eitoit vne choieeffroyable d’entendre le cry des
damnez, parmy le fou des foüets 8c le bruit des
chaifnes. Ils citoient tourmentez pelle-mena.
Rois , valfaux,pauures , riches, libres, efclaues,
et tous de differentes peines, les vns dans le feu i
ou fur la roüe,les autres déchirez par Cerbe’re, ou

r la Chimère, 8c tous detelloient leur crime.-
eus en remar uâmes quelques-vns de ’noitr’e

connoii’fance qui écachoient , &tournoient la te.
fie de l’autre collé; ou s’ils nous regardoient , de.
fioit en tremblant , 8c auec des refpths 8c des
foûmiflîons, qui nous faifoient rire, fur tout, lors;
que nous nous fouuenions de leur orgueil 8: de leur
prei’omption. On faifoit graces aux panures de la
moitie’de leurs peines. Nous veifines auiii Ces cele-
bres criminels des Fables , Sifyphe, Ixion, Tantale .
accetenfant de la terre, qui couure neuf arpens de
Ion corps. De là, nous paisâmes aux champs Ely-
fées,qui cit le fejour des bien-heureux,où nous veif-
mes vne autre foule de morts, diüinguez par Tri-
busôtpar Nations. Les vns feus 3c vfez, qui s’en
vont pref ue en fumée,cëme dit HomereçD’autres,
ieunes 3L p us entiers,particulimniêt lesEgyptiens,

" il
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à caufe qu’on les embaume. Mais ils [ont tous tresl
difliciles à connoillzre; car on diroit que tous les
morts le reflemblent. yToutefois, en y prenant gar-
de de bien prés , on y remarquoit uel ue différen-
ce. Ils citoient couchez tous en emb e grands a:
petits, fans u’on pût diitinguer Agamemnon d’a-
uec Ion cuifinier Pyrrhias , ni Therfite d’auec Ni-
rée,car ils n’auoient plus les marques qui les faifoiv
ent reconnoiitre.Ce n’eltoient que des carcaffes qui
guignoient par lestrous des yeux , 8c montroient
de grandes dents décharnées. Confiderant donc ces
chofes,la vie de l’homme me fembloit comme vne

. Comedie,dôt la fortune eh le Poëte,qui dône à cha-
cun le perfonnage u’elle veut; à l’vn , celuy d’vn
Monarque,ou d’ vn aquin;a l’autre,celuy d’vne ieu-

ne beauté, ou d’vne vieille ridicule. Car pour faire
que la Comedie fait bonne , il faut qu’il y ait de
toutŒelques fois vne mefme performe chan de
condition, comme Créfus de Roy deuient efc aue,
a: Meandre IuCCeireur de Polycrate , paire du tan
denalets en celuy des Princes. La fortune les lai e
quelque temps fous cet habitamais à la fin de la Co-
medie, chacun reprend le fieri, &redeuient ce qu’il

.eitoit auparauât. Œelques fots 8c opiniailres, aptes
nuoit quitté leur habillement , veulent conferuer
leur dignité, 8e fe fafchent quand on les defpoüille,
comme fi la Comedie deuoit toufiours durer,8c uc
les habits ne fufsêt pas empruntez.C’efl: ainli qu vu
Comedien fait tantofl: Priam 8c tantoit Agamem-
non, 8: deuient efçlaue. aptes auoir cité Cecrops ou
Ereéthée. n vn mot,lors qu’il a mis bas le cothur-
ne,ce n’en: plus Agamemnon fils d’Atrée,ni Creon
fils de Ménécés ;’ mais Pol fils de Cariclés, de quel-

que mefchant villa e, ou Satyre fils de Theogiton ,
y qui n’eii pas de meifieur lieu.V9ila comme vont les

choies du monde. . . . P u x-



                                                                     

LA NE’CROMANCIE. ’ in ..
P in r. ON r n a. Mais dy-moy, ceux qui ont ces

magnifiques tombeaux enrichis de colomnes 8c de
fiatuës, auec ces fuperbes inferiptions; ne font-ils
pas plus eitimez là-bas que les autres P .

Me N une. Non, mon amy; car fitu auois
veu Maufole, auec fou Maufolée, tu te creuerois
de rire 5 Il et! ietté la en vn trou commeiles au-
tres, 8L ne gagne rien à fou tombeau fi fomptueux,
que d’entre accablé fous fa pefanteur. Car lors

u’anuediilribuë les places, il ne donne pas plus
’vn piedà chacun, 8c il faut retirer fes iambes,

8ts’y accommoder comme on peut. Mais tu ri-
rois bien dauantage. fi tu voyois les Satrapes men-
dians là-bas, 8c eiiant contrains pour viure, de faire
le mellier de Harangeres, ou d’ap rendre la Gram-
maire à des grimaux, balfoüez 8c oufiletez comme
des coquins. Pour moy, ie ne me pouuois tenir de
rire en voyant Philippede Macedoihe refaire de
vieilles fanattes en vn coin s 8c d’autres demander
l’aumofne aux carrefours, comme Darius, Xerxes,
8: Pol ycrate.

P H l r. o N i n E. Tu nous contes-là d’eitranges i
choies, 8: prefque incroyables; mais les Sages,
comme Diogene 8c Socrate, que font-ils .?

Me N lP-P a; Celuy-cy le promene comme il
faifoit à Athenes 8c controlle tout le monde, eflant
d’ordinaire auec Palamede, Nei’tor, Vlyiïe, 8c les
autres rands caufeurs du temps paffé, qui. fe plai-
fentà on entretien. Il femble auoit encore les
iambes enflées du ifon u’on luya donné. Pour
Diogene, il s’amu e aperfecuter Midas 8c Sardana-
pale, aupres defquels ila choififa demeuras; s’ef-
clatte de rire lors qu’il leur entend regretter leur
felicité, demeurant tout le iour couché fur le dos. à
chanter, tandis que les autres pleurent 5 lipbien que

’ ces

b

- .ç--- na. w..- ...
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respauures miferables, pour n’auoir as toujours
la tette rompue, ont fait refoluuon d’ adonner le

quartier. .P n l du: l ne. C’ell airez de ces chofes; dy
maintenant ce qu’on a ordonné dans les Enfers con-
tre les riches.

M e N r r r a. Tu-as bien fait de m’en faire fou-
’ uenir 3 car i’ay failly N’oublier , quoy que ce full le

filial: principal de mon difcours. Comme .i’eiiois
donc la bas, le Magiltrat fit publier l’AlTemble’e

ur les affaires de la Communauté , 8: voyant tout
Emande y courir, ie me meflay parmy la foule.
On y traita diverfes matieres, dont la derniere fut
celle des riches , a ui l’on fit des reproches de
leur infolence Br. de eur prefomption. Alors vu
des principaux de l’Afle’mb ée fe louant. leut ce De?

"et : Sur te qui mu: a (Il! repfejenti; Qur le: Richet,
pendant leur oie,fint beaucoup de in l aux paumer, ée

s bafouent à? mal-traitent; il a amblé bon au 8mn
à au Peuple, qu’apre’r leur mort, leur urps’ fait eau-

damu! aux peiner comme le: autres; à pour leur (ne .
qu’elle paflê inteflkmment d’ajne en afin, pure)?" bar-

rai 6’ chafie’epar hypauurer, comme il: les ont hem
à cbqfizpeuduut leur oie, iufqu’à ce que le une:

frit lump!) de dru: un: cinquante mine un, a é: le-
,udil leur féra permis de f: retirer. Vu tel, I: d’0!
tel, d’un ttlfilïn à d’une «le tribu a fait ce Dam.
Cette Ordonnan’ce leuè’. le Magiitrat l’approuua,le

Peuple la ratifia, Cerbére en aboya, 8c Proferpine
en bourdonna, qui [ont les formes des verifications
dans les Enfers. Voila ce qui fe pairs ce iour la dans
l’A il’emblée,aprés quoy, i’allay airemes affaires.

le confulrer Tiréfias,qui eflolt le finet de mon voya-
ge. le luy dis d’abord ce qui m’aurait amené, 8th:
priay de me dire [on fentiment. Alors, (a fougriwt

- ’an



                                                                     

LA flECROMANCII. un
’ d’une façon ridicule. comme c’en: un petit vieillard

aueugle,tout contrefait; il me dit d’une voix elle,
Mon fils, ie voy bien que tu-as fréquenté les, ’hilo-
fophes, a: que ce (ont eux qui ont cauféton incerti-
tude 5 car ils ne font pas d’accord de ce que tu veux
fgauoir mais il n’eit pas permis de le reueler, de

ur qu on ne nous accufe d’impieté deuant le tri-
final de RhadamantaHa l mon petit bon-homme,
lu dis-ie, ne me laine pas languir damntage dans
vdaueuglement plus grand que le tien. A ces dots,

comme s’il cuit eu pltié de moy ,v il me tiraà part.
et s’approchant de mon oreille, La meilleure vie.
dit-il,c’eit laplus commune. C’en ur uoy, quit-
tant la toutes ces chimeres des Phi ofo ès, à ces
vains Ïpeculations fur la fin’ 8c le principe des cho-
iës, 8c tenant pour certain que tous leurs beaux rai-
fonnernens ne font rien que de fubtiles impollures;
fouge a viure 8:. à te refiou’ir. Celadit, il le dérobe,
a: rentra dans fou pré d’afphodeie; ’ a moy, parce
qu’il Te faifoit tard , ie dis au Mage , qu’il efioit
temps de fe retirer, 8: de r rendre mitre chemin.
Ne te mets point en peine, it-il, i’en fqay ,vn plus

.. courte ù. me prenant par lamain, il me mena en
’ - vne contrée plus 0b cure . où me montrant du

doigt vu foible rayon de lumiere, qui pafi’oit a tra-
vers vine fente 5 c’eft u, dit-il, l’Oracle deTropho-
vins, a: le chemin par où l’on defcend de la Ben-
çie dans les Enfers; Remonte parla, 8c tu feras i ne
continent en ton pais. Moy, tout refiou’i , ie pris
congé du Mage, 8L grimpant du mieux que ie pût

,2 par ce trou. ie mélias trouue, ie ne (gais comment,

4 tr r ce.’ Ilfuit afluji’m à Homere.

(Nt-1” 1721-. 22””

-. . "var.



                                                                     

ne CARON,OV LE

CARÔN, 0V LE CONTEM-
t PLATEVR.

ŒItJILOGVE
ne Canon ET DE MERCVRE,

Où plufieu rs autres parlent.

Ilde’peintigla vanité deschofesdu monde, d’vnç

façon "es-agrume.

E 010 r ris-tu , Caron , 8e
M z n c v a l. D pourquoy quittant ta nacel- . ’4

le,és-tu venu icy haut cher-
cher la lumiere? Tu n’auois pas accouilzumé de te
nieller des chofes du monde.

C A a o N. l’ay voulu voir ce qui s’y paire, a: ce

que les hommes regrettent tant quand ils men.
rent 5 car performe n’en: entre dans ma nacelle fans
larmes.A l’exemple donc de ce ieune Thefl’alien ’,
i’ay demandé de pouuoir cita-e vn iour abfent du
nauire; 6C en ayant obtenu la permifiion, ie fuis
monté iuf u’ic , tres-beureuxde t’auoir rencarts
tre; carie uis eur que tu me montreras tout.

M sauvas. le Il? pasle loifir, Caton, car
i’ay quelque commi Ion de la part de lupiter.
En tu gais qu’il ell colère, 8c que li ie tardois trop,
il me pourroit laitier pour iamais auec vous dans.
les Enfers, où me prenant par vn pied, comme il

fit
’f’ Proie-[1741.



                                                                     

courrnrurtva. .7,fit Vulcain , me precipiter en bas du Ciel, pour fal-
rerire en fuite les Dieux , lors que le leur verlerois
â’boire tout cloppinant.

C A x on. moy! tu abandonnerois alnfi ton an-
cien amy , 8c ton camarade 5 errant par le monde
fans ide i Souuien-toy que ie ne t’ay iamais fait
tirer a rame ni la pompe en paifant la Barque, uoy
que tu fois fort 8c robulte; Mais en arriuant là- as ,
tu te couches de ton long fur le tillac , 6c dors tout
ton fou] , fi ce n’ell que tu rencontres quel ue ba-
billard d’entre lesmorts pour t’entretemr. epen-
dant, tout vieux que ie fuis, il faut que i’em oig-
ne la rame, 8s que ie vous paire tous a l’autre bord

e m’abandôilne donc point, ie te rie, mon petit
Mercure 3 car comme les autres c ancellent dans
les tenebres , ie fuis tout esblou’ia la lumiere.

Mr. a c v a a. Tu-as enuie de me faire battre 3
mais on ne fçauroit éuiter fon malheur, ni rien
Itfufer à fou amy. N’attens pas, pourtant, ne ie
Faille montrer tout 3 il faudroit pour cela vn recle,
il lupiter me feroit crier par les carrefours comme
vufugitif. D’ailleurs, les reuenus de Pluton en pâ-
tiroient, car performe ne palferoit cependant s CC
laque, qui ell le maltotier des enfers, demande-
roit diminution ; mais il faut tafcher de te montrer

le principal. . l pC A a o N. C’efi à toy à voir ce qu’il faut faire;

carie fuis tout neuf en ce aïs-cy. ,
M a a c v a e. Il nous aut choilir quelque mon-

ligne d’où l’on puiife tout voir ; i tu pouuois
î monter au ciel, ce feroit vn grand ahregé, car tu

l
, a

l

contemplerois aifément tout de lâ-haut; mais
comme tu conucrfes incelfamment parmy les

I Ombres , tu n’és pas digne d’entrer au palais de li
huniers.

M C Av
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C A un N. Tu fçais ce que ie dis lit-bas à ceux qui.

parient la Barque , lors qu’ils fe veulent mener de
me donner leur anis; car comme ils n’entendent
rien à la nauigation , s’il arriue uelque tempeite ,-
ils veulent suif: toit qu’on bai e les voiles , ou

u’on les relafche à. bord s mais ie leur commande"
de fe tenir coy , &de me laitier faire. De mefmeà

, prèfent , fay tout ce que tu iugeras a pro os , fans
m’en demander mon auis, comme fi tu e ois le pi;
lote , 8: que ie faire le paflîger a car ie t’obeïray en

tout 8c par tout.
M a a c v a a. Tu-as raifon; le fera ce qu’il

faudra; Il ne relie plus qu’àtrouuer vn ieu com-
mode pour tout voir. Le Caucafe fera-t- il affez
haut , ouvfi nous prendrons le l’arnaife, ou le mont
Olympe? mais cela me fait fourrenir d’vn defl’ein
que ie .te veux communiquer; car’i’auray befoin de

son aflifiance. .
i C A r o N. Commande, c’ellâ mopv àobeïr.

M a a c v a r. Homere dit , (me es fils d’Aloe’e
qui n’eltoient que deux non plus ne nous , 8c en-
core enfans , entreprirent de de raciner le mont
0113, 8c de le mettre fin- l’Olympe , 8e celuy de Pe-
lion par delfus, afin de s’en feruir comme d’efchelle’

pour monter aux cieux 5 Mais ces ieunes ellourdis
furent punis de cette temerité. Pour nous , quine
voulons pas , commepeux, prendre le ciel ar efca-
lade, ie fuis d’auis feulement que nous rou ions ces
montagnes l’vne fur l’autre, pour defcouurir’ de

plus loin. . . z iC un on. Et penlès tu que nous foyons alTez:

forts . tous deux pour cela P p
M r. a c v a a. Pourquoy non? crois-tu. que nota I

ne vaillions pas bien des enfans? ’
C Au ON. le ne dis pas cela; mais pourenvç-

l - un
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æitâ bout, il.fant des forces extraordinaires.

M a n c v n a. c’en que .tu-és grainer , Mon et
iny , 8c que tu n’as lias leu Homere. Car en trait
mots , ce galant-homme faitovne efclielle de mon.
gagnes , par où l’on peut grimper au ciel aifément;
je ie m’çftonne que tu trouues cela change , veu
gire tu (gais qn’Atlas feu! nons porte mus 5L le ciel
mefme . a: qu’Hercuie prit v n ioula-place polir le
éclairer.

. Ç A il o N. I’ay ouï dire cela aufii bien que toy;
mais s’il devra)! ou non, ie m’en rapporte à toy a;
aux Poètes.
, M a n à v a a . liieii treg-vefitabie , Caton; Car

pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils men-
tir? Travaillons donc premierement à defraciner le

ont bila; rais nous mettrons demis Pciion au
ommet feüi lu. Regarde comme nous auons toi’c

fait, 8c poëti uement. le veux monter le premier ,
pour voir s’i s feront afiëz hauts. Grands Dieux 1
nous ne femmes encore qu’au bas du ciel de décan»
ure à peine à l’Orient l’Ionie & la L die ; 8: à l’Oc-

cident l’Italie 8:13 Sicile 5 l’Ifle de tête au Midy ,
8c le Danube au Septentrion. Il faut aller iuerif
le mon: 0ëta , a mettre encore le l’ami e par

detTus. i ’C A n o N. le le veux s mais pren garde en char--
geant trop que tout ne vienne à tomber , .6: .que
obus ne nous repentions vn peu tard d’aumr ajou-
ûé foy à l’architeôture d’Homere. v « I

M a Il o v a 2. Ne crain point , mon amy , tout
irabien; Traniporte l’Oëta, 8:. roule defiius le Para
nafi’e. Voila qui va le mieux du monde.Ie voy tout.
tu n’as plus qu’à monter. ’ . ’ I

a C A n o N. Donne-moy la main; car la monte:
vn yen haute, pour vn vieillard comm: moy-

M a M z x-
.., .
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18° CARON,OVLE .M en c"v n z. C’efi ta curiofité, 8c non pas moy

qui te donne toute cette peine 5 car on ne peut tout
voir, a: demeurer dans [a chambre; Çà la main,
8L pren garde où tu mets le pied, pour n’aller pas
faire la cullebute. Courage 3 te votla en haut, aufii
bien que moy, le mont l’arnafl’e en fourchu s tu tu
mettras fur un coup eau, 8c moy fur l’autre, pour
dire plus à nom-e ai e, 8c nous confidererons Ce que
nous voudrons tout à loifir. Q»: vois-tu ?

C A R o N. le vois vne grande flânera: vn grand
lat: qui l’enuironne , auec des rinieres plus
grolles que le Phlége’ton 8c le Cocyte ; le ovni!

I. aufiî de petits animaux quifortent hors de leur!
trous.

M a R c v n Il. Ces trous là ce Tout des villes-ü
ces animaux des hommes, qui te paroilYent petite

de loin. Î ’C A mon. Vois-tu que tu n’as rien fait, d’entaF
fer montagne fur montagnes car on n’apergoit pas
diflinâement defi loin, 8L mon delYein n’efioil
pas de voir des villes 8c des forelts comme dans la
carte; mais de connoiflre ce qui le paire dans le
monde. a: comme l’on s’y gouuerne; car ce ma-
tin, lors que tu m’as rencontré, ieriois d’v ne auem
turc airez plaifante. Quelqu’vn prié à loupper
chez fou voifin, adit qu’il ne manqueroit pas de
s’y-trouuer; mais lâ-dellhs, il cil tombé vne tuile
qui luy a cafl’é la telle; N’y auoit-il pas dequoy
rire, de luy voirpromettre fi hardiment ce qu’il ne
pouuoit tenir ? Il nous faut donc defcendre . pour
confiderer les choies de plus prés.

M a a c un z. Demeure , Je (gay vne recette
pour efclaircir la veuë, que i’ay aprife auffi d’Hov
inere; nous verrons s’il cil aufli bon Medecin
qu’Architeâe. Mais pren garde, quand le 125mm]

31th.
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faire. de bien voir, afin qu’il n’y faille plus re-

tourner. Ime"; le bandeau ni n toueroit le: yeux,
Tu verras aisément Z: barnum à le: Dieux.

(khi-ce? ne vois-tu pas bien à refent?
C A n o N. A .merueilles; Vn ynx cit aueugle

au prix de moy; Tu n’as-plus qu’à te preparer à. ,
nfpondre. Mais veux tu que ie t’interro e aufiî
en Vers, pour monitrer que le ne fuis pas igno-
rant que tu peules P

M r. n e v a a Et où les aurois-tu appris,pauure -

Battelier l , I "C A n ou. Tu ne [çaurois t’empefcher de nef?
dire de la vacation. N’ay je pas oui Homere la bas ’
desbagouler fes Rapfodies? Car comme ie le paf-
fois. Il s’efmut Vne tempel’te, excitée. fans doute.

par quelques Vers qui citoient contraires à la mui-
gnian ç de forte ne Neptune, en colere, iette [on
trident comme s’i cuit voulu percher à la li ne, 8C
fit vne fi grande tourmente, que ma barque aillit à
s’enfoncer. Cependant , il prit vn mal de cœur a

.Homere qui luy fit vuider tout ce qu’il auoit
dans le corps auec Scylle , Carybde, 8c Poly-

phe’me. -M a n c v n a. le ne m’ef’tonne pas u’il te foit
relié uelque chofe d’vne fi grande euacuation;
mais itu m’en crois, tu parleras en langage plus

humain. .C A n o N. Dy-moy donc fanstant de façon, qui -
cit celuy- cy, qui paire tous les autres tant en force

qu’en grandeur - - lM a Il c v R e. c’en Milan Crotoniate; à qui la
Grece applaudit dans les fpeétacles, pour luy auoir
veu porter vn bavai. d’vn bouta l’autre de la car-

M 3 CA-



                                                                     

a", CAKON,OV"LEl
C a: o u. Hé l mon amy.qu’ils auront bien plus

de raifon de m’applaudit, lors que le le portera]
moy-mime. aptes que la mort, cet Athlete intrin-
cible, l’aura termite 5 Il le lamentera alors au fou-
uenir de ces acclamations; Maintenant, tout glo-
rieux, il ne fange as à nous. .

M a x e v n a. crament y fougeroit-i1 en vnï
citait li vigoureux î

Ca a aux. Lailîons-lelà. il nous donner-gaffez
de plaifir, lors que bien-loin de porter vn bœuf .
il ne pourra pas porter vn moucheron. "Mais qui cit
cet autre plein de majellé : il leur ble filmage! à [on
habit î

M a a c v a e. C’eft Cyrus fils de Cambyiès, qui
ltranfporté l’Empire des Medes aux Perles. Il
vient de dompter les Affyriens, &de prendre Ba-
bylone , 8c marche maintenant contre Créfus
Roy de Lydie, afin de r: rendre marâtre de l’V-

nivers gC a no n. Etoùelt Créfus?
M a n c v a a. Regarde cette forterefl’e à triple

mur ç C’eü Sardes capitale de [on Em ire.-Le’voila

afiis fur vn throlhe d’or, qui parle à So n. Veux-tu
que nous efcoutions ce qu’ils difent?

Canon. lelevcux. -C a a s v s. Maintenant, Selon. que i’ay déplié
deuant-toy tous mes threfors,& que tu as veu toute
me gloire , dy-moy, ie,te prie, qui tu crois le plus
heureux de tous les hommes P

G a a o N. Efcoutons vu peu ce qu’il refpondra. *
M r. a c v n a. Ne crains rien, il ne dirapoint de

fottife.’ ’ l iS o t, on. Il y en a bien peu, Créfus, qui merio
tout ce nom 5 mais de tous ceux que i’ay connus,
Biton 3c Çleobis me femblent les plus heureux.

a . M a lb



                                                                     

CONTEÎMPLATEVR. la;
. M a nova a. Il veut dire les enfans de cette
*Preltrefl’e d’Argos , qui moururent tous deux en
mefme temps, apres auoir traifne leur mere fur’vn

char iufques dans le temple. I
C n a s v s. Et bien, que ceux-là foient les plus

heureux; qui font les autres ,? v
- S o r. o N. Tellus, cet illulire ’Athenien, qui cit

mon pour [on pais, apres auoir bien Ûefcu.
C a a s v s. Et moy, maraut.ne te femblé-je point

heureux P -. 50mn. On ne peut iuger de la felicité de l’hom-
me. qu’apre’s cette vie, lors qu’il a fourny heureufe-

ment fa carriere. y"C A n o n. Courage,Solon, tués vn braue bom-
eme de faire ma barque iuge de ce diflerent:Mais qui
font ceux-là, que Créfus enuoye fi chargez , 6c
qu’ait-ce qu’ils portent fur leurs efpaules .? q

M a n c v n E. Des lingots d’or, qu’il donne en
offrande à Apollon, pour recompenfe de les oracles
trompeurs qui le feront bien-toit perir; car il cil;
extremement fuperflitieux. i .CAR o N. Qoy! ce iaune rougiffant c’en: de
l’or? Voila la premiere fois que i’en auois veu, apte:

en avoir tant oui parler. I
M a n c v a a. Voila, mon am , le’fujet de tant

dequerelles, de combats, de trahifons, de larcms,
de meurtres, d’empoifonnemens, de parjures, de
dan ers fur mer 8c lut terre. l I

A Il o N. l (MW 1 pour cela 2 il ne relTemble pas
mal à du cuiure; car l’en vois, comme tu fgais,datis
la monnayequ’on medonne pour le pall’age. Mais
leue voy point l’auantape qu’a ce metal fur les au- -
tres, linon, qu’il efl; p us pel’ant , 8c fait. courber

ces crocheteurs fous le faix. , 1 ’ l q
" M a nov ne. On ne fait-pas ellat du curures

- . qui 4, . parce
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arce qu’il en: tro commun; mais l’vn a: l’autre

à tire des entrail es de la terre.
C A n o N. Tu contes-là d’elh’anges folies.

M s a c v a a. Solen,comme tu vois, n’en fait
oint de conte, a: [e mocque de lavanité de ce Roy
rbare; mais il femble qu’il luy veüille dire quelv

que chofe. Efcoutons.
S o 1. o N. D y-moy, Créfus, crois-tu qu’Apollon

ait befoin de ces threfors P l
C a a s v s.Pourquoy non; il n’a point de pareils

les ofi’randres dans (on temple.
S or. o N. Il faut qu’il y ait bien de la gueuferie

dans la Ciel, qu’on y ait befoin des richelfes de la
Lydie.

C a a s v s. ou en pourroit-on trouuer ailleurs
autant que dans mon Empire P

S o L o N. Dy -moy, y croilt-il aufii du fer!
C R a s v s. Non.
S o L o N. Voy- tu que le meilleur de tous les

meraux te manque .?

C a e s v s. Pourquoy? vS o LoN. Si tu veux refpondre fans te mettre
en colere , tu le fçauras. (gel cil le meilleur de
Ce ui conferue, ou de ce uiefl: conferué?

a E sv s.- Cequi con crue. A .
Su La N. si donc Cyrus t’attaque, comme on

le dit, feras-tu des armes d’or, au bien de fer l
C a a s vs. De fer.
S o 1. o N. Et fi tu n’en a: point, on tranfportèra

tous tes threfors en Babylone.
C a a s v s. Ne parlons point de cela.
.801. ou: le prie les Dieux que cela n’arriue

point; mais tu vois par la que le fer vaut mieux
que l’or.

C a a s v s. VoudroiMu que le fille reuenir mes
lingots
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lingots d’or pour en enuoyerde fer P

Son ON. Non a car Apollon n’en a ne faire,
8c ceux-cy feront la proye de quelquecl’irate ou
de quelque Conqueraut , qui s’en feruiront mieux

que luy. »C x a s v s. Tu portes enuiea mes richefl’es , a

leur fais toufiours a guerre. . .M a a c v a a. Le barbare ne peut foufrir la li-
. berte’ du Philofophe, 6c s’eltonne de luy voir mef-

" N11! celaâCloton. t

ç prifer (on luxe 8: fa vanité; mais il regrettera bien.
toit de ne l’auoirpas creû, lors qu’il le verra .prelt

,- d’eitre conduit au fupplice; Car t’entendis n uero
Cloton,qui re airoit les deltins des hommes . di-
foit, que Crefus feroit pris par Cyrus.&. Cyrus par

,» la Reyne des Malragetes ; Lavois -tu montee fur vu
cheual blanc, toute prelle à triom lier; 8: d’autre

l COlË,Cambyfés lefucceifeur de yrus, quiapres
auonrcrre’long-temps par la Lybie 8c l’Etbiopie-.

l mourra enragé pour auoit tué le bœuf Apis P
C A a o N. Il y aura bien alors dequoy rire; mais

on n’oferoit les regarder maintenant, au milieu de

leur pompe 8c de leur gloire. ’
M a x c v a a. Mi croiroit que l’vn feroit mena

l dans peu fur vn échafaut,&. l’autre plongé dans vn
tonneau plein de fang, auec oes- rjproches , shah-

g Il] deftng dans tri-4! tonifier: efle’ dure.
C A a o N. Mais qui en celuy-là auec vn manteau

de pourpre et vn diadème, à qui fon cuifinier don-
ne vn anneau d’or, qu’il a trouue dans le ventre

d’vn ïpoilfon P - vM a R c v n a. C’en l’olymte Tyran de Samos
:2 quife croit parfaitement heureux, a: ne fçait pas.
a qu’il feratrahy par fonefclaue, a: liuré au Satrape

Orétés, uil’attacheraàvn ibet;cari’a ouï dire

q g p .M5 ÇA;
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’185 i CARO’NÂ OVLE
C a: o N. Courage. ma fille, peules vns, a; dé

capite les autres , pour leur apprendre qu’ils font
hommes , 8c ne les elleue que pour les precipiter de
lus haut , afin que la cliente en foi: plusgrande .i
e riray alors tout mon fioul , quand le les verra, ’

dans ma nacelle , fans tout cet équipage de gran-

deur. .M a n c v n a. Voila cequi urinerasMais vois-tu
cette foule de gens. dont les vns labourent . les au-
tres nauigent, les vns font la guerre, les autres plai-
dent, les vns triomphent. les autres mendient P

C A n o N. le voy vne grande multitude bien oc-
cupée. 8e vne vie pleine de trouble &de mon.
On diroit de leurs villes , que ce font des ruches
d’abeilles 5 car chacun a fou efguillon dont il pi ne
Ion voifin; mais j’en voy comme les pas a; a
(relions qui mangent le bien d’autruy s rienfai-
se . i Hé l qu’en: ce que cette nui-l obfcure qui les en-
uironne?

M a a c v n i. Ce font lesdiuerfes pallions qui
les agitent, 8c particulierement la crainte8t. l’ef-

erance dont l’vne les menace 8c les atterre, 8: -
’autre les flatte 8c les releue, les lainant à la lin

comme des Tantales, ui Maillent aprés vn bien
qui s’enfuit. Voy tu les arques quifilent d’enhaut
leurs deltins . où ils tiennent attachez par de petits
filets femblables à des toiles d’araignées , 8c de-
meurent fufpendus pour quelque temps? Mais
lors ne le filet vientàrompre, ils tombent auec

tan bruit , fur tout quand ils font monte:
" on: haut. Car cet autre qui n’elt gueres efleué,
quand il viendra à tomber, il n’y aura que fou
voifin qui l’entende. En vois-tu dont le filet cit
attaché à celuy, de leur compagnon? c’en: figue
que leur vie depend de la tienne , a: celuy qui a le

plus,
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plus long fil fera heritier de celuy qui: le plus
court.

C A a o N. Cela cil: tout à fait plaifant.
Msncv a a Encore plus que tu ne pestât;

a: particulierement quand on confidere leurs ne.
tapai-ions 8c leurs exercices. a: comme la Mort
vient trancher leur vie St leurs efperances ; Vois-tu
les bourreaux a: fes miniltres. la pelte, laguerre, la
famine, fans conter vne infinité de maux 8c de mac
ladies,à quoy ils ne fon ent point durant la profpev
me, mais l’aduerfité es refueille auec des gemif-
femens &des plaintes. Q: s’ils confiderorent de
bonne heure u’ils [ont mortels, 8c qu’après auoir
demeuré queique temps en vie. il la faudra quit-
ter comme vu l’ange, ils feroient beaucoup plus fa,-
ges, G: n’auroient pas tant de peine à. mourir. Mais
maintenant qu’il leur femble que le prefent durera
toujours , lors que l’vn de ces minillres de la
Mort leur vient lignifier l’arrelt du Deltin , il:
ne font pas confolables. (Lu-e penfes-tu que feroit
celuy qui ballit vn Palais, 8c qui prelfe les ouuriers,
s’ils croyoit mourir auant qu’il full: acheue ? Et ce-
luy qui le resiouït de ce que fa femme lu a fait vn
fils, 8e qui veut u’il porte fon nom 5 s’i citoit ad-
nerty u’il ne pa era pas l’âîe de fept- ans , com.
ment e defef rait-il, au ieu d’en faire des feux
de ioye? - Mais le mal cil, qu’il regarde celui de fan
voifin, qui a remporté le prix aux jeun Olym-
piques, St non pas cet autre qu’on porte au bûcher,
ou quiafait mourir fou pere de defefpoir, par les
débauches. Vois-tu cette rende troupe de chic:-
neurs 8c d’vfuriers,qui ne ongent qu’a amaiTer. 8c
auant que d’auoir iou’i de leur bien, font appeliez

par ces trilles ofliciers de la mort P .
C A a o N. le vois tout cela.. 8L fange en moy-

mefme.
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incline , que! cit ce grand plaifirqu’ils regrettent

tant quan ils meurent. I z .M a n c v a a. Si quel u’vn voulontexamxnerh
condition des hommes . commencer par celle des
Rois, 8L de ceux qu’on eftime les plus heureux , a
qui femblenr hors du .pouuoir de la fortune , on
trouueroir qu’il y a. lus de mal que de bien. Car
fins les des mala ies . qui leur (ont communes
auec es autres , toute leur vie n’elt que troubleô:
qu’in uietude. Si ceux-là donc (ont mal-heureux.
le MIE: àiuger ce que font les autres. i

C A s. o N. le te veux dire à quoy ie compare les
anurcsmorrels. à ces bouillons d’efcume que font
es torte-as . dont les vns plus petits. les autres plus

gros. le groflilfent encore de la ruine des antres;qu
?u’à ce qu’ils viennent à crever eux-Mmes , par

en: exceffiue greffeur. ,
M a x c v a. a. le trouue cette compmifon pour

le moins suffi bonne que celle d’Homere , qui les
compare à des feuilles; mais le m’eflonne qu’aient
fi fragiles.ils furent de.fi grands deflèins,& fe tour-
mentent fi fort pour de vains honneurs 8: des dig-
nitez paffageres.

C A r. on. Veux-tu que ie leur crie de tout: in:
force, qu’ils quittent ces trauaux inutiles, 8: qu’ils
longent deformais à viure . comme des gens
qui doiuenr mourir. O fous que muselles E pour
quoy courez- vous (in: cefl’e aprés les nuirez? vous
ne durerez pas erernellement. De tout ce que vous
admires il n’y a rien d’immortel, ni qui vous doi-
ne accqmp ner aprés cette vie. Il faut que cet vfu-
fier quitte es threfors, cet amoureux fa maîflrefl’e.
cet ambitieux fadi nite’. Si le leur criois «11,3: au-
tres chofes femblab es , crois-tu qu’ils n’en dessin!-
Ienr pas plus figes ?

l
Mu-
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Me ne va a, O mon amy! tu nef aisen uel

I du! l’erreur 8c la Ion les ont misa ls auroient
a les oreilles fourdes tes remonflrances, plus que les
. compagnons d’VlyfTe ne, les suoient au chant des

Sirenes. Ils ne t’entendroient pas quand tu te rom;
un: la relie à force de crier. Il dl vray qu’il y en a

- qui entendent vn peu plus clair que les autres. - * i
C A n o Il. Veux-ru que nous rlions à ceux-là?
Msncvl a. Il feroit fripe a; carilsf uent

. tout ce que tu leur peux dire; Les vois- tu qui r: re-
tirent en vu coin pour en rire tout-feuls à leur nife;

1 mils font haïs des [ameutant pour le moins qu’ils
les haïlfent , 8c meditent de bonne heure leurre-

mite. v - - wC A n o N. Courage, Meilieurs; Mais le nombre

mefibienpetit. I A , 3.Mnnc v R 2.11-y en a airez pour pouuoir
nitrais-e les autres 5 Mais il en temps de f: reti-i

tu. - - -C A x o N. Appren-moy vne chefs suparauant .
, à ie ne te rompray plus la telle; où font les fepul-
. msoù l’on les met aprés leur mort P l r I 4 ,

la a n cv n a. Vols-tu ces lieux releuez qui font
’ lifts des villes , enrichis de erites melonnés &. de
l mmides? ce font leurs repu crcs. ’
. CA n o a, Pourquoy s’aimaient-ils ainfi àcou«
.’ tonner a: à parfumer des pierres? l’en voy, ce me
a [tuable , qui drelfent leur bûcher auprés , 6c qui
. mirent vne faire où ils bruflent des viandes , 8c

Verfent du vin 8c de l’hydromel.

u a a c vu z. le ne fgay à quoy cela peut feroir a.
I2. mais ils (e sperfuadent que les amas reuiennent des
4 mien, humer la graille 8c la fumée, 8c boire le vin

1" q"! cit dans ces foires. -
C A x o n. Comment pourroient-ils manger

quÏrlo
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qu’ils n’ont plus decorps i Mais tu le fgais mien:
que moy 5 car comme c’en toy qui les amenes, tu
vois fi on les laill’e reuenirJ’aurors bien des affaires.
s’il me les falloit repsflerâ toute heure pour aller ,1
boire.0 infenfez ! vous ne [canez gueres comment
vont les choies de lilas; celuy qui a vn fuperbe
tombeau, ’* en comme celuy qui n’en a point : On
n’ fait pas plus d’honneur à Agamemnon qu’à (on
valet, ni à A chille qu’à Therfite. A

M t n c v n E. Puis-que tu m’en fais fouuenir,
iere veux montrer letombeau d’Achille; Le vois
tu fur le bord dela mer, au Cap de Sige’e. vis-à vis
de celuy d’Ajax dans le Rheréen i

C A n o N. Ils ne (ont pas fort magnifiques; Mais
montwmoy vn peu ces villes dont on parle tant,
Niniue, ngylone, Mycéne, Cleone, 8c Troye meL
me; car ilme louoient d’en and: bien pafi’e’ de ce
quartier-là en l’efpace de dix ans.

M a R c v a il." ya long-temps que Niniue n’ell
plus, fansqu’on uifl’e deuiner leulement où elle a
cité; mais voila a and: Babylone auec (es Tours.
En: bien-roll: on c erchera aufii dans fes ruines.

durMyce’ne, Cleone, 8L Troye, i’ay honte de te
les montrer; carie fçny qu’à ron- retour tu citrus
gleras Homere, d’en auoir parlé fi hyperbolique:
ment. Il. cl! ivray qu’elles ont cité autrefois plus
confiderables, mais maintenant elles [ont toutes

l ruinées. car les villes ont leur defiinauffi bien que
les hommes a 8c ce qui cil de plus effrange, les fleu-
ues mefmes,comme celui d’lnacus,dont on ne vois
pas feulement les velliges dans Argos.

C [une N. Grands Dieux, Homere! quelle hyw
perhole d’auoir appelle Troye, la Grande! a: Cleo-
ne, bien baliie E Mais tandis que nous parlons...

ut

* 6:14 glipri: filmera. . a
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qui [ont ceux-là qui fe battent? .
. Mn a o v a a. Les Ar iens 8e les Lacedemoniens,

ni s’entretuënt ourle ieu mefme qui leur ferr de,
mp de batail e. Vois-tu le General Othryadés à.

derny-mort,qui drelfe luysmefine fou trophée i
. C luron. 01a grande folie! denepas f auoit.

. que quand chachun d’eux pofi’ederoit le Pe open-I
nefs: tout entier, il n’obtiendroit pas d’anue plus

a d’vn pied de terre apres fa mon s a: pour. ce
V chemina, il fera ramoit aux vns 8c tantoll: aux

autres , Aquirenuerferont fouirent ce trophée auec
’ beharruë. . - .

M s n c v Il E. C’efl ainfi qu’il en arrimera ; Mais

, il cit temps de defcendre, 8e de remettre ces mon;
Ï ragues en leur place, pour n’embarallër par les,
l Geographes lors qu’ils les trouueroieutà dire. Reâ
I tournons chacun ànos affaires, toy a ta nacelle ,

8c moy à macommillion. Adieu. le t’iray bien-mû
reuoir.

v z C A n ON. Tu m’as fait grand plaifir, Mercure,
. a: le te mettray toute ma vie au rang de mes bien:
, faiteurs 5 Dieux! qu’ell-ce des panures mortels!
l Rois.1ingots,facrifices, combats; ride Car-on pas

un mot! . ïDES SACRIFICES.
Il j? macque de 14 Religion de: m’ennér dateurs

i m;flms,àpmiculimmmr del’abua v
desfanifim.

Il. n’y aperfonne li mélancolique uî ne rie, en,
Voyant ce que font tous les murs es hampes

i ans
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dans leurs felles, leur: cerernonier, 8e leurs fardi-
ces, 8c quelle opinion ils ont des Dieux, fans parler
de leurs vœux 8e de leurs rieres. Mais il faut con-
fiderer premierement, s’i s meritent le nom de Re.
ligieux, plumoit que d’lmpies, d’auoir de fi lafcher
fentimens de la Diuinire , ne de croire qu’elle
veuille efire cajolle’e, 8c qu’el e le fafche quand on
ne lu rend pas de vains honneurs , a des feruices
inuri es. Car on dit uetôus’ les maux qui arriue-
rent autrefois en Etc le. 2x. toutes les calamitez des
Calydoniens, auec leur meurtre lit-la mort de Me-
leagre, viennent du courroux de Diane, indignée
de cequ’on l’auoit oubliée en vn facrifice 5 Et il
me femble que ie la voy toute feule dans. le Ciel,

ui fe plaint 8c fe defefpere tandis que les autres
ont bonne chere chez Oene’e. Si cela en, les Erhio-

piens doiuent eltre trois fois heureux, comme Ho«
mere les appelle , ou lupiter ell bien ingrat, veu
qu’ils le traitent quelquefois douze. iours entiers
auec tous les Dieux à l’a fuite. Car comme il vend
lès faneurs 8! ne donne rien pour neant. il a ap-
hrence qu’il recompenfe bien ceux qui le l giflent.

En achette de luy la (enté par le factifice d’vn
bœuf; l’autre la roygutéàar vne hecatembe: Ce-
luy-cy immole quatre vi imes pour deuenir riche;
Ces autre neuf pour pouuoir retourner en fon pais ,
ou (a fille mefine, comme Agamemnon, our for-
tir du fien. Il y en eut vn alors, qui rac eta. pour
quelque temps le fac de Troye par vn factifice de

ouze bœufs, fans conter vn voilequ’il donna en
offrande à Minerue. le croy qu’il y a bien des choies
âmeillcur marché, &qui ne confient, comme on
dit, quele demander, ou tout au plus qu’vn cha-
peau. de fleurs, ou bien quelque grain d’encens. Sur
ce fondement, Chryfés Pre-lire d’Apollon a. con-

femme
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tomme dans fer mylteres, fe plaint a luy de ce que
ion voyage Vers Agamemnon aelle’ inutile, 8L u]

n fait des reproches de ce qu’il fouffre qu’on le me-

Te, aptes auoit mis en credir [on Temple, 8c
fié le ’remier fur (es Autels. des cuiller de tau-

reaux a: eche’vres. Apollon donc, touché au vif
decesreproches. empoigne fan arcôc les flécher.
&i’eperchant fur les nanires, frappe d’vn trait pe-
liilenclel non feulement les hommes , mais les
belles mefme. Puis-que nous fommes fur fon fa»
ph voyons tout d’vn temps; ce que la Religion

I nymrlbuëJe laine à art fes amours infortunes,
comme le mefpris de a hne’ a: le trefpas d’Hyap
clmhe; mais on dit q il fut banny du Ciel pour

r auoir tué les Cyclopes. &contraint pour viure de
Î ièloüer à Admette en TheiTalie .8: en Ph gis à

Laomédon, en la com nie de Neptune. o gag-
nant leur miferable vieà gire des brrcques , ils ba-
llirent les murs de Troye s st Parent li malheureux.
que de’n’eitre pas payez de leurs iournées. N’ell- ce

là vne belle hifloire, a: bien honorable pour vn
ieu ? Mais ce n’en rien encore au prix de ce qu’on

dit de Vulcain 8: de Promethée, de Saturneôcde
Cybelle, &deprefque toutela race de lupiter. Car

Poëtes, apres auoir inuoqué les Mules, pour ap-
yrendre d’elles ces beaux mylleres, chantent com-
me Saturne chaftra le Ciel [on pore , afin de regner
fil faplace,& deuora les enfans comme Thyelle)
Pour empei’cher qu’ils ne luy en tillent autant qu’il
en auoit fait à [on pere. (me lupiter fut dérobe par

lucre, qui fuppoi’a pour luy vne pierre, &l’exf
Pofaen Crête, oit il fut nourryrpar vne chevre,
6991m: Télé he par vne biche, Cyrus par vne
cmenne. 8:. omulus par vnelouue. Ils ajoutent;
Qu’il dépolît suffi [on percha le mir en prlïon Pep

Y: ’



                                                                     

d’4. pas SACRIFICESI’
’petuelle , a: qu’il ef oufa lufieurs femmes , aefi
fleur la derniereà la açon s Afl’yriens 8e des Per-
fes. (me fécond amoureux 1 il rem lit le Ciel d’eno
fans, tant baflards que legiti-mes, e changeant un-
toit en taureau, tariroit en cygne,tantoll: en aigle,8t
quelquefoisen or, pour ioüir de lès amours: enfin;
en autant de formes que Protée. Ë’il enfanta Mi.
nerue de for) cerueau, comme Bacc us de fa cuifl’e,
ou il le min: pour acheuer (on terme g aptes l’auoir l
tiré du ventre de fa mere , qu’il n’elloit qu’à dem

formé, c’elt pourquo il luy falluit faire vneincr-
fion pour accoucher, ors que les tranchées me pri-
rent. Ils diiënt prof ne la mefme chofede Iunon ,
Œ’elle en endra V Cal’n route feule; fans la com-
pagnie de on marquât que ce maloltru forgeron qui
ne bouche du fourneau 8c de l’enclume, parmy le
feu 8: la fumée, fut ietté en bas-du Ciel par lupiter ,
15: tomba dans l’ille de Lemnos, où il fe full: rompu
le col fans les habitans du pais qui le receurenr en-
tre leurs bras ,- comme il gambadoit par l’air, 8:1:
garentirent du deltin d’Ailianax ; Cela n’empef-
cha pas pourtant qu’il ne fe remplit vne jambe
dont il’fera boiteux toute fa vie. Encore cela n’eû-
iil rien à l’égard du mal-heur de Promethée, qui
pour auoit elte’ trop charitable enuers les hommes ,
fut attaché par lupiter fur le mont Caucafo,-où vne

aigle luy ronge le foye. rMais ont Cybelle , car il cit ’deformais temps
d’en par et, n’a-t- elle pas bonne grace à fun âge, a:

mere des Dieux comme elle cil, de fe promener par
la Phrygie , auec fan Atis, qu’elle acontraint par
fa jaloulie à le faire Eunuque? Apres cela qui peut
condamner les desbauches de Venus et les amours
d’Endymion se de la Lune? Mais quittons-là tous
ces beaux mylleres pour monter au Ciel. 8e voir m

peu



                                                                     

DÈSKSACRIF’ICÈS. 19;
prix ce qu’on y fait; Homere nous apprend u’il elt’
d’airain s mais qu’en y entrant on le voit bril et d’ - *
necIarté’beaucoup lus pure 8c plus vifue ne la nua
lire 5 Qek lanc ery cit d’or, 8c u’iln y fait ia-
mis nuit. n rencontre d’abord es Heures qui
font comme les portiers 5 8c Iris auec Mercure qui
fervent de valets de pied 5 Apres vient la forge de
Vulcain, qui en leine de toute forte de feux d’arti-l
fices. 8c en fuite e palais des Dieux qu’il a fait de les
propres mains, a: celuy de lupiter , qui cit [on chef-
d’œuure. or les Deïtez ailemble’es chez le Monar-

que des Cieux ,- car il faut parler poétiquement des
étions poëtiques , le courbent pour regarder s’ils

ne verront point monter quelque part de la fumée
d’vn facrifice , afin d’en venir humer la graille , a:
boire le fangautour des Autels , comme des mou-
lûtes. Car autrement, ils font reduits a leur ordinaio
Ride ne6tar 8c d’ambrofie , ui ne doiuent pas eitre
fiexcellens que chantent les oëtes , fpuis-qu’ils les
quittent pour du fang 8c de la grai e. Ils ont ad-
mis autrefois les hommes à leur table , comme
Tantale 8e Ixion , dont l’vn fut chalTé pour (on
(arquer , 8c l’autre pour falafciuete’; a depuis ce
temps - lit le Ciel a cité comme inacceilible au
genre humain. Voila l’hiitoire des Dieux , l’a le
Culte qu’on leur rend y cit conformeOn leur a con-
fan-é d’abord des forells 8e des montagnes , 8c en
fuite des plantes a des oyfeaux , aliignant achacun
le lien. Apres cela, les hommes le les font anagez’.
ôtent pris chacun le leur; Ceux de Delp es 8e de
Delos ont pour leur part Apollon; les Atheniens
Mmerue , comme le mot Grec le tefmoig’ne! -
les Mygdoniens Cybelle; les Ephefiens Diane.’ [un
non cit allé demeurer à Argos . 8: Venus à Paphës
en Cythére. Ceux de Crete reconnoifïent lupiter

N z . r pour



                                                                     

ne, pas SACRIFICEQI
pour leur Citoyen, 8c de plus monltrent fan Epui-
en: ; cependant, nous fourmes fi lots de croire qui

. c’ell: luy qui tonne 8c qui foudroye, v’eu qu’il y ne

Ion -temps- qu’il cit mort 8c enterre. On leur a
au 1 bally des Temples pour leur demeure,8e dreffé
des Rames. faites de la main des plus grands Sculp-*
teurs, qui fans les auoit iamais veus,que ie fçache,»
ont fait lupiter barbu, Apollon fins barbe. Mer;
cure en ieune homme, Neptune auec des ’cheueuzv
noirs, Minerue auec des yeux bleus , 8c ainfi du:
relie. Ce ndant. le peuple ignorant qui les adore,
ne croit p osque ce [oit l’iuorre des Indes,ni l’or de
la Titi-ace ; mais le fils de Saturne 8c de Rhe’e, ne
Phidias a tranfporté du Ciel en terre . pour gar ce
la Solitude de Pife, où il cit airez heureux , quand
on luy fait tous les cinq ans quelque facrifice aux
ieux Olympiques. Ce n’en: pas tout, car apre’s leur
auoit confiroit des Temples8cdes Autels, auec vu
lieu pour les Afperiions 8c les Oracles.le Laboureur
y même fort boeuf, le Berger la brebis ou fa cherre,
vn autre y porte vn galleau ou del’encens s mais le
panure qui n’a rien, en cit quitte pour faire. la res
uerence. il Lors que’lav i&ime cil couronne: , on
confidere bien attentiuement li elle n’a point quel-
que defaut, de peur de perdre fon temps 8: fa peine.
Sec: qui cit de plus fâcheux En argent; puis on
l’approche de l’A utel, ce on l’efgorge en la "que:
du Dieu. Elle iette des cris mourans qui font com»-
me l’augure du facrifice. Cependant, il cil efcrit
fur la porte, (me perfqnne n’entre dans le lieu des
Afperfions qu’il n’ait les. mains pures. En fuite.
le Sacrificateur tout fanglant, ouure l’a-lionne de
la v laitue, 8c luy arrachant les entrailles, comme
vn autre Polyphonie, en tire le cœur, puis arrofe

.
- * empara? leur baffer la muni



                                                                     

D sans S A C R 1 F I C4E’SI.’-’ s57-
Jefang le tout de l’Autel, 8c fait le refie de la cere- 1
monie. Carallumant du feu. il y porte la chèvre-
auec fapenu,- 8c labsebis auec fa laine; La graille
monte au Ciel en vn globe de fumée. où elle-Te
perd dans les nués. Les Scythes mefprifant ce culte
comme indigne de la Diuinite’,immolent des hom-
mes àDiane, v ui le plaill’à refpandre le gang-hu-
main. Mais cetlla riel! encore rien. à mon anis, au

s prix de ce que font les-E ptiens 5 Carc’el’c là veri-
" , tablement qu’on voit es choies toutes celeltes a:

toutes diuines 5, lupiter, auec la teite d’vn belier.
Mercuxe auec celle d’vn chien, Pan auec vn corps
de Chêne. vn autreen Cigo ne, en Singe. ou en
Cromdile. 05e fi vous vo ez fgauoir ce que ce,-
la lignifie. vous trouuerez des Preltres niez, auec
des r lieras 8c des Scribes, qui vous diront,, mais
àhuisc os, a: comme on dit hors d’iq Propbams.
Que les Dieux pour fe fauuer des mains des Géans ,
û: vinrent cacher en Égypte, fous la figure de ces
animaux, dont ils gardent encore l’image en me-
moire de cette auentu’re. Et de peur ue vous n’en
doutiez, cela et! efcrit il y aplus, de au mille ans.
dans le liureides ceremonics. Les vié’times y font
de mefme qu’ailleurs, horfmis’qu’ils les pleurent

auant que de les efgorger, 8L les enuironnent en (e
frappant l’efiomach. Œelques-vns le contentent
pour tout facrifice de les enterrer apres qu’elles font
efgorge’es. Pour le bœuf Apis, qui e11 leur grand
Dieu, onne ne fait tant d’efiat de [a cheuelure,
cuti-il a erruque de Nifus, qu’il ne la taf: en ligne
de dueil, ors que ce Dieu vient à mourir. Cepena
dant, on le prend comme les autres de milieu du
troupeau ;mais on defline toufiours le plus beau à
ce! office. Ces chofes-là. 8c autres femblables . [e
font tous les iours, 8c (ont crues du peuple Igno-

N 3 tant a



                                                                     

3,3, Las-316T! s pas 2
une; mais elles Tout (Hottes qu’elles n’ont point-
befoin d’eflre réfutées. Il ne faut qu’vn Heraclitç.
a; vn Democrite , l’vn pour en pleurer . 3c l’autre

pentes; rire. . , A I
Les sacras nias pHLLosopHEs,

A L’ENCAN. ’

a) I A L o G V En
ne Ivana et DE MEKÇVRE,

il plufieurs autres parlent,
C31! vne munie de toutes les Selles , à de lem

’ I 4mm.

l l
V’ou range ces fieges, 8c qu’on

I v r n- e B, nettoye par tout , tandis, qu’on
aura foin de parer les Seâcmfin

n’alles donnent dans la ,veuë. Mercure, fay l’office

e Sergent , 8c appelle les marchands à la bonne
cure , pour ne pomt retarder la vente. Nous vens

dans toutes fortes de vies , 6; à l’vfage-de toutla
monde s Si quelqu’vn n’a pas fgn argent comptant:
on luy fera credit pour vn an, en donnant caution-

M E ne v k a. Voila bien des achctteurs. il ne
les faut pas lainer morfondre. Par où commÇnCË’,

sons-nous?
1V v 1 T a Il. Par la [côte Italique; En clercs?

Ç



                                                                     

PHILOSOPHES, A L’ENC’AË: rgy.
. du ce venerable vieillard aux eheueux longs.

M a a c v x a. La ho! Pythagore, defcendez. 8e
faires letnur de la place,pour vous monfirer au peu-

le. l îP [en-rie a. Crie. ’ w
’ M r: a c v ne. Voîcy vne vie celefle se diuine;
ui l’achettera? Œi veut eflre plus grand que

l homme? (mi veut connoiflre l’harmonie de l’V-

niuers, 8e reuiure aptes fa mon? ’
v N M A n c a A u n. Voila de grandes promèf-

lès, 8e le perfonnagea bonne mine; mais que Ignit-

il principalement î vNIE-1cv a a. l’Arithmeti ne. l’Afironnmie, le
Geometrie , la Mufique , la agie , la fcience des
Prodigessl Tu vois vn Prophete accomply. 1 I r

r. e M A ne n A N n. Peut-on l’interroger ?

Mencvae. Pourquoynon? ’
n a "M A a c a au n. D’oùve’s-tu!

, l’aviation a. DeSamos. . î-
LB MARCHAND. Oùas-tueftudié? .
P vn- AC on a. En Égypte chez les Sages du

pais. f ’’ L.er.M A ne Il au n. si ie t’achette que m’ap-

prendras-tu ? ’ . ’’P t T A a o a a. le ne t’apprendray rien s mais
2e te feray fouuenir de ce que tu-as feehu autres

915. V .L a M un en A n n. Commentcela?
P Y r a a o a a. En purifiant ton aine , 8e la net-

toyant de res ordures.
A I. e M A a c a A N n. Prennons qu’elle [oit defia
nette; comment l’inflruiras-tu?
, P r 1- A-o o a e: Parle filence; Tu feras cinq ans

fans parler. » ’-r. a M A a c u A N n. Va-t-en inflruire le fils de

N 4 .Ctev



                                                                     

LEÎSSECTESDES 4Crétins, le veux dire hommeatnon pas fiatuè’:
Mais encore, que feras-tu apren ce long filence î

l’y-r A a o a a. le t’enfeigneray la Geometrie.
8c la Mufique.

L a M A a c H A u a. Celael]: plaifant qu’il Faille
dire Violon,auant que d’ellre Philofophe 5 Et aptes
cela, que m’apprendra-tu i

P Y r A a o a e. L’Arithmetique.
Le MARCHAN n. lelafçay defia.
P Y 11A e o a a. Comment contes-tu!
r. a Ma a c a A N n. Vn, deux, trois. quatre.
P YT ne on a. Tu te trompes, ce que tu crois
acre , c’eil: dix, le triangle parfait; Fôcnofire

rment, j . »I L z Ma ne un! n. Parle grand Dieu R143".
ien’îv iamais rien oüi de plus merueilleux , ni de
plus iuin l

P rr A o on a. Apres cela, tu fçauras qu’il y a
quatre Elemens, la Terre, l’Eau. l’Air, 8e le Feu,
leur forme , leurs qualitez, a: leur mouuement.

La Muraux n. Comment! l’air a; le feu
ont vne forme?

P si T A a on a. Ouf , 8: tresrvifible: car s’ils
fanoient point de formai ls ne fe pourroient mou-
voir. Apres tu (causas que Dieu cil vn nombre, 8c

vne harmonie. . t1. e M A n c a a n n. Tu nous contes d’elirangcs

Chorus i - j ’ a ’P r r A a o a a. Bien plus; tu-e’s autre quem ne
parois, 8c il y aen toy plufieurs hommes.

Le MAI cru un. (medis-tu! ie nefuis pas

celuy qui te parle l -v r A e o a a. Tués le mefme à cette heure.
mais m’as cité vn autre iadis . 8c palferas à l’aue,

i auÜ ce]! que r, a, 3, 4.131! dix.



                                                                     

PHILO SOPHES . "AL’ENCIAN. in:
niren d’autres perfonnes, s par vne maintien pet.

petuelle. I . . . .tu MA aen AND.Ieferaydoncp:r cemdyeu,
immortel. Mais c’eft me dezeea c , dequoy

vis-tu? - ’ A - l - ’P Y r A o o a ale ne manguier: ui ait vie; maie.
le mange de tout le relie, horlinis es feues.

r. r. M a ne a A u D. Pourq’uoîy ne manges-tu

point de feues! l n ’ : IP r r A o 9 a a. Parce qu’elles ont uelque choie;
de’diuin; Premierement, uranium lent aux par.
ries naturelles, ce que tu mon ueras aisément,-û
tu-en prens vneverte et que tu u folles une»,
D’ailleurs , efiant cuites et: expo ’e’es à lamine vn

r certain nombre de nuits,»elles.filchangentenfang r
Mais , ce Tqui cit de plus. confidenble , vc’ef! ,
qu’on s’en fer: à Athenes pour efiire les M3355

l ’i ......’ , ,Le M’a a on» N n. Certes ires difcours font
plus quihumains; maisdeshabille-toy; car ie ce!
veux voirtout-nud. GrandsDieux l il a vne came
d’or 5 ce n’elilpas vn homme, mais vn Dieu: Il faut:
que ie l’achelzte à quelque prix que ce loir, combien

a! veut.on ? , ü "MI La e v a a. Deux cens cinquantaines. v
Le MARCHAND. Ielesdonne.I v p r r a a. Efcry-fon nom ,I inde quelïpa’r’ë il

en. ’ a » ’ rM a n c v ni a. c’en vn Italien . des enuirons
de Crotone 8: de Tarente; * niais il n’eli pas feu], i
il (ont plus de trois cens qui l’ont aehetté en com.

1mm. i ’ vln» r r a a; u’ils l’emmenent.Publies-en vul

autre. N M. . i ’. . . . ’- - E].. C’ où il anfiigaafil dafiriiu. r ï



                                                                     

un 7L’E’SÏ’ une. Il 8 ’D a sa .1

-Mincva-a. ich’Diogene: Voicy vne vie ’
malle 8c courageufenne vie libre; qui l’achee-n

-. ni Ma a on nant. Tombeau. Sergent, on
ne vend point vn homme libre: Ne crains-tu
point qu’on te faire vu procès criminel dans l’A-

reopagei a il. A t . t-.. Materne. il nele. foucie point. qu’on le
vende; car en quelqueeltat qu’il oit,. il cit rois-I
jéul’illbre. . 4 I x - r
. ,Lsn’MAacuARo., .Qge. pourroirzon fui

d’un fimalôtrul animal. 5 la l’on n’en fait vn fof-

frayeur, onvnporteurd’eau- .. . v
. Me aux a a. Nonumnis vu portier; car il aboya
meynchieu, 8c en porte le nom." , ,
7 LE MARC aux». Mais d’où, cit-nil? 8c que

[gaitêilfaireî ”)" fi v. ». .
M a a c v a a. Tu luy peux demander.

r La :M A a a u «N a: le crains qu’il neume mor-
de : .car il grinceles dents, [Semefregarde de tram
tiers: Yoletu. comme ilfronce le fourcill’xcorn-

meilleuelebaflron. . . 1 , . A
r M en c v au. Ne crains point, il cit appri-

voile. ’r. a. M A a en au n. De que! pais és-tu , mon

Imy? - .D [une a ne. Detout pais. A q
Le Marc HA un. Comment cela?
D l o o a u a. le fuis citoyen de l’Vniuers.
L! MARC un"). (hi-elelitonbutl
D, r ou e u a. D’imiter, Hercule., L
Le M ARCHAND- (me n’as-tu donc com-

inlay la peau de lieu? car ton ballon te peut

P fenil:5* C’efi qu’ilpartqiron mefibnzt manteau mut r4-
Petafi. au: on 541w; à me éclaire. A w

l

rag-wur-



                                                                     

mnosoruzsm Encan. in;
âmirdemaiïuë? -: w a ., D r ce a n a. Ce mefchant manteau me (en; de
vanadium: 8e ie fais la guerre commeluy à des
menâtes qu’on nomme les paflions , afin d’en pur-1

gerl’Vniuers. ;.’. . :Le Manon au n. C’eilvnbeau defi’ein; mais
quelle en: ta profefiion P -

. D r 06.3 n a. le fuis le Medecin de l’aine, 6c le
Hcraut de la liberté 8949.14 verité. .

Le M A a c H A u n. Dieu te gara, maiitreçfleq
raut a f; le vachette que m’apprendratu? ’

D l ou en e. le t’arracheray à tes delices, se
t’enfernaeray auec la pauurete”; En fuite, le te feray
filât, rrauailler, coucher fur la dure, a: manger
de tout: m1,: fitu-as de l’argent, tu le ietteras, li
tu m’en crors, dans la riuiere. Du relie, tu ne te
fonderas ni de parens ni de patrie. 8c tout ce qu’on
en dit te palier: pour vne fable. Après, quittant la
maifon de ton pers tu habiteras quelque vieille ma-
fure, ou quelque fepulcre, ou fitu veux, comme
moy, vu tonneau. Ta beface fera tout ton reuenus
Elle fera toufiours pleine de bribes 8: de vieux bou-
quins, 8c auec cela, tu feras la nicque aux richell’es,
a: difputeras de la felicité auec lupiter. (être fi l’on
te fouette , ou qu’on feutrage , tu n’en crac que

tu; . ’ ,r. a M A a c u A N n. Il faudroit pour cela,
auoir la peau d’vne huilireà l’efcaille, ou d’vne

tortuë. -D i ou en u. Tu feras ce queditEuripide, Tu
fouEriras [ans te laindre. Du relie, voicyle fom-
maire de ma d rine. Il faut elire audacieux ,
effronté, gronder tout le monde , 8c trouuer à
redire à tout s car c’elt le mo en de le faire ad.-
mjrer. Auoirla parole rude, e ton de Inclure, le

. vifage



                                                                     

in: ÏÏ’LES sacres pas
virage renfrongné. la mine barbare; enfin, toute la
façon farouche a fauuageseEltre fans douceur, fane
pudeur , a fans humanite; viure dans les lieux les
plus freqtrentez, comme s’il n’y auoit performe; 8:.
eltre tout feul parmy la foule. Choifir tonlieux-t en I
amour le plus ridicule objet . 8c faire en’public ce - l
que les autres ont honte de faire en particulier.Œe
z tu t’en’fluyes de viure. auec vn grain d’arfenic, tu

t’enuoieras en l’autre monde. Voila la beatitude

que le te prefche. I j
y L a M a a c u A un. Elle n’ell: pas humaine. 8

me fait horreur. ’ î” D1 o a a ri t. Mais elleeit facile , a: l’on n’obt-
foin’ pour cela ni de liures ni de preceptes 2 D’ail-
leurs, c’elt le chemin le plus court pour arriuerâ la
gloire à car tu deniendras en moins de rien tres-ce-
ebre; lionceau moins qu’vn Sauctier ou qu’vn

Crocheteur.
t. a Mut c un»; Il ne faut point depreeep-

teur pdur cela. a: ie ne «gay quel mellier tuferois
bien fil ce n’eft celuy de Battelrer ou de Harangere r I I
ou l’on cit accouliume’ à dire 8: à receuoir des inju-
Iies.- Toutefois fi l’on en veut deux carolus, les voi-

e. l.ï M a a c v a a. Donne ; auŒ bien nous tardoit-il
d’en ellre delïait; car il ne faifoit que nous rompre

la telle, 8L aboyer tout le monde i
I v r 1 r a a. (M’en en crie vn autre.
Meacvxz. uiveuxvtu? V
Iv r r 1- e n. Ari ippe, cet illuflledesbauche’.
M la ne v a a. Voicynvn morceau friand 8c deli-

i cet, qui l’achettera! Œi veut mener vne vie douce
ne oiliue ; parmy les plaifirs a: la bonne chere qu’il

achette cc beau mignon. ,v u M A a c u A un. ’(Æ’il s’auance. 8: qu’il

* nous



                                                                     

p mLosor’HEs, nous: aux. ce;
nous die ce qu’il fçait faire a s’il m’accommode, in

l l’achetteray. v v IMeneurs. Ne le tourmente pas; car il cit
- re, a: auroit peine à te refpundre : Voy comme
3 Il chancelle &comme il begaye 3 , .
5 r. a Mm a e a a N n. Où citl’hommede bon feus
i qui le voudroit charger d’vn tel maraud Dieux l

’ quelle calfolette l Mais dy-moy,ce qu’il fgait faire,

’ a à nov il fera propre? ,1’ a a c v x a. A faire raifortàtable, 8c a danfir
res boire, c’eli le fait de quelque riche desbauf-

c é s car il entend la faire 8c le ragoull: ;en vu mot,
c’eR vn grandartilànde la volupté. Il a toufiours

; cité nourry à Atherres ou à la Cour des Rois de Si-
cile, qui en faifoient grand ellat. I

ï L! MARCHAND. Maisquel elllefominaire

* defadoârine. . 4 * ., Mercure. Ne fe foncier de rien, le fera
ulig- de tout , chercher la volupté par tout où elle

e . v .l. a M A a o H A u n. Q?! s’adrell’e à vn autre
qu’à moy, ma cuifine n’en pas airez bien fondé

pour luy. I I- .7g. , Meneurs. Vous verrez qu’il nous demeu-

rera. ’,1 v r r n: a. Puy-le retirer. 8c en appelle vn au-
tre, ou planoit ces deux contraires; car il neles faut
pas feparer.

M sa e v a a. Heraclite 8c Denroerite, defcen-
de: 5 Voieyl’abregé delafagefle a: de la folie du

monde. * t l -vu M a n c n a u n. Dieux !quelle antipathie I
I’vn ne celle de pleurer , 8c l’autre de rire; Qu’au

tu à rire. mon amy! .
Donna r ra. C’eil: que tout ce que vous:

fartes



                                                                     

au; unes luxeras UE3
faire: me femble ridicule. a: vous mm.

L a Muet! un. (E01! Tuœmocquesainfl
des hommes. 8L des chofes humfine: P

DE une: 1 r e. Ou 5Cuil n’en rien de folié
de , tout. cit vanité; l’ omme n’efl qu’un coud
tout: d’atomes. 8c le ioüet du fort and: la for-

tune. ’r. e MAI en A a n. C’efitoy-mefine ni ésfou
8:. extrauagant: Maiq uelle impudence . Ne cefo
fem-iliamais de rire? l vaut mieux s’adreflër à
1’ autre qui et! plus fige. Dy-moy, mon (luy, qu’as.
tu à pleurer 2

H a n A et. 1 -r n. C’en: que la condition des
hommes me femme tout à fait déplorable ,» rien
n’en: permanent icy lm, tout en fujer à vne vicîfiîo
tacle perpetuelle. Le plaifir de l’homme n’elt que
douleur, (on fçauoirqu’ignorance 5h grandeur ne
baffeffe , (a force qu’infirmité. le regrette le p e.
le prefent m’ennuye, Il’auenir m’épouuante . le
veux dire la fin du monde , 8c l’embafement de
l’Vniuers.

L! Manet-111111. Et qu’en-ce que le
monde î

H r n A c L 1 r LV0 enfant qui ioüe aux olfelets,
8c qui (le, tourmente pour neant.

LE MARCHAND. Etleshommes P
H n a A c LIT :. Des Dieux mortels.
LE MARCH AN n. EtlesDieux?
H E n A c x; l -r a. Des hommes immortels.
1. a M A n c Il A N n. Tu nous contes des enîgo

mes. 8c n’es gueres plus clair que les Oracles.
H amer. l ’rn. C’en: que ne ne me fonde pas

(l’eût: entendu. .
L a MA n c H AN n. Perfonne wifi ne voudra

t’auoir, 8; ne [e foncier: de toy. :
[leur
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PHILOSOPHËS A L’ENCAN. 447
il u A c r. 1 r n. le vous ordonne à tous de pieu;

ter, foi: que vous m’achettiez , ou que vous ne
m’achettiezpoinr.

LE MARCHAN ni L’vnefi: In fou gainera,
l’autre vn fou melancoliqueu ie ne veux ni l’vn

ni l’autre. . -- ’
M a n c v n a. Ceux-c7 encore nous demeure-

ront. s ’lv p I -r a a. Appelle cet eloquent Athenien. 1
M a a av Il uléy , Socrate, defcendez; Voicy

ne vie fige &rcgle’e g qui l’achettera ?

L z M A x c a A N n. fie fçais-tu faire?
Soc: A r a. Aimer.
u MARCHAND. Tu n’éspas mon fait; car

i’ay befoin d’vn precepreur pour mon fils a 8c il cit

tropolzeau pour le confier à vn amoureux. .
"relit qui peut mieux que moy gouverner

vn bel enfant 5 car ie ne fuis pas amoureux du corps,
mais de l’efprit. 8c quand nous coucherions enfeu!-
ble. il ne fe paneroit rien de deshonnefle.

1.! MARCHAND. Cela et! un peu fuie: à

caution. vSoc: A r E. le te le iurepar le Chien &lePlaI-
une.

La M ARC H AN n.LesplaîfansDîeux! *
Socn A 1 a. OÆoy! le Chien ne te femblepas

en Dieu? a: ne [gais-tu pas ce qu’en Cerbère dans
les enfers , 8c Anubis en Égypte; fans parler du
Chien celefte P

L a M A a c a A N n. Tu as mifon, ie n’y penfois
Pis; mais encore quelle ell ta do&rine?

Soc: A 1 a. l’ay formé vne Republique en
ï! idée. 8c me gouuerne felon fer loix.

l. l M A n c in N n. Dy-m’en quelqu’vne?
.. Sou A r a. Premierement, es femmeîb y

- ne



                                                                     

me. r LES SECTES pas
[ont communes.& il cit permis à chacun de carell’er
tells-(de fon ÏVOÎfin-

L a M A n c a AN o. Et quedeuiendront les loi:
contre l’adultere? 4 1 *

Socnn’r a. Cenefontquedes charrions. n
l. r M A R c a a N u. Et pourles garçons.quelefi

ton intiment P
S o c n A 1- l. Que leur baifer foit la recompenfe

de la vertu. , I,1. 1 M A! e a A N n. Voila vne belle recom-
penfe E mais encore quels font tes principaux
dogmes? .

S o c l "un Les Idées,qui font les exemplaires
ieternelsdetoùt-ce quiet? au monde a» Car de tout
ce , ne tu vois,in a des modeles a: des patrons hors
de aNature.

LI Manon un). Et auront-ils?
S o c n A 1’ LNullc part ç ’* car s’ils efloient quel-

que part ils neferoient point.
L a M A n c a A N u. le ne vois point cesexem-

plaire: exernels. dont. tu me parles.
s oc a u- n. C’elt que tu-e’s aueugle des yeux

de l’efprit z mais me ie voy des idees de toute:
chpfes, 8c toy 8c moy inuifibles z En vn mot, ie voy

tout double. . ’ . IL a M A a c Il A N n. . Tu dois eftre habile, puis-
uç, tu -és fi clairuoyant : Il faut que i: t’achetœ.

gambien me confiera-vil P . .
M a ne v n a. Mille efcus.

i Le MARCHAND. le les payera, au premier
iour. i

A L n . M a le”’ C’efi au Iernaturenmiutglènemomel’item,

le Chien, t. nej’rlgltfientpsintfipare’mmt, à": Il
figuierifimt je defirxgfint, c’efi à dm perdent lat
mêmrfaliti.



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. sa,

Mnncvnn. Ton nom? iL a M An c H AN n. DiondeSyracule.
. M r a c v a a. Emmene-leà la bonne heure.

I v r l un. Vn autre.
M a a c v n a. Epicure,c’ell: à toy qu’on en veut:

Voicy le’difciple * de ce grand rieur, 8c de Ce grand
desbauché . ’F fi non qu’il cil vn peu plus impie
que tous deux enfemble; Du relie, homme de Abon-
ne compagnie , 8c qui aime la bonne chere. u

v N M A n c N A N n. Combien en veut-on?
M a a c v n a. Cinquante francs. .
LE MARC HA no. Les voila; maisqueiefça-

ch: auparauant ce qu’il aime. . .
M z a c v R a. Les choies douces 8c fumées.
LE MAN ou AN n. Voila qui va bien; ic luy.

tchetteray des figues. » -M z R c v a a. C’en: ce qu’il luy faut.

I v r l 1- : n. Fay venir ce Stoïcien à labar
longue, 8c aux cheueux courts. *

M E Nc v a a. Tu-as raifon ;car toute la place
l’attend. Icy Chryfippe. Voic vne vertu conform-
mée ,. ou pl ultolt la Vertu me me; Le cenfeur 8c le
le grand critique des aérions humaines , qui cil luy

feul toutes chofes. . .
v N M A Il c N A N n. Commentl’entens-tu?
M a r. c v a a. C’eit qu’il el’t luy feul rage, riche,

cloquent, beau, iulle; 8: ainfi du relie. ’
1. e M A a c n A N n. Il eûdoncauffidetous

mefiiers P
i M a ne va a. Il lefemble.

L e MA n c n AN n. Dy-moy, monamy, nele-
ras-tu point fafché de feruir?

C N R r s 1 n a. Non s carcelan’eitpas en naître
pouuoit; a: ce qui n’efl pas egnoftre pouuont g cil: ’

m-
’ Demain. Ï Mr’fi’Ph



                                                                     

ue LESSE’CTES DES
indiEerent.

r. a M A a c n A n u. Ienet’entenspointî’ . I
C H Il Y s l p r 1:..(moy1tu ne (gais pas qu’il y (des

chofes principales, 8e moins principales i
LE M’AncHANn. Encoremoins.- I
C H R r s l r r a. C’eit que tu n’as pas laîaculte

comprehenfiue,8c que tu n’es pas accouflume’ à nos

termes; Mais quel: tu auras appris la Philofophie,
tu ne fçauras pas feulement cela ,ù mais ce que c’eil:
qu’accidcnt , 8c accident d’accident.

L E M A a c H A N n. Apprenmoyoe quecolafig-
nifie; car ces mots m’efionnent.

C H a r s 1 P P E. Rien n’empefehe ne tu ne le
fçaches;fi ueiqu’vn venoit à efire blefl’e à vne iam-

be , dont i fait defia citropie’ , la premiers bleEure
feroit vn accident , 8c la lèconde un accident d’ao-

cident. Ai. a M A a c H A N n. La grandefubtilité! mais
nefgais-tu rien dans-mage?

C H n Y s s v p ale (gay faire des filetsàprendre

les hommes. Ir. a M A n c n A N n. Comment s’appellent-ils?

C H Il Y s 1. p p a. Des f llogifmes. 5
L a MARCHAN u. l- fautque ce fait vno

mage fort fubtii ? AC H R Y s l r r E.Voicy quel il cit; Asntuvnfils?
LE MARCHAND. Pourquoy?
C H n Y s r p P a. Si vncrocodille l’auoit pris,&

"qu’il cun: promis de le rendre , pourueu qu’on luy
pâli: dire ce qu’il a refolud’en faire. fie rcfpon-

cirois-tu ? »’ ALE. MANCHAND. Je ne (gay. Refpon pot!
moy, le te prie, de peut qu’il ne le deuore.

Ç n a Y s r l’ r a. Ne crains riemie t’a prendra]
d’autres chofes bien plus fubtiles , 8c e plus lins

m-



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. au
argumens , comme le Mailimmur, I: Dominant i
I’Ehô’ra, 8L1: Mafqué-

r. a M A R c H A N n. Opelle cil: cette Elee’tra?
C H R Y s l P p E. La fille d’Agamemnon fi celebre,

qui fçait en mefme temps vne choie , 8L ne la fgait
pas: Car elle fgait qu’Orefle en: fon frcre, mais elle
ne fgait pas , ne celuy qui cil prefen’t, cit Oreile.
Pour le Mafque il en: tout à fait incomprehenfible.
Refpon-moy : Tu connais ton pcrc î

LE MARCHAND. (Æiendoute?
C H R r s l r r a. si ic te le prefentois mafqué, que

refpondrois-tu ?
LE MARCHAND. Que ie ne le connais

point.
, C H R Y sx r r a. Tu cannois donc, ton pere, 8c tu

ne le cannois pas?
L a M A R c H A N n. Nullement; car qu’on le

demafque ie le connoiitray : Mais encore. quel cil:
le but d’vne Science fi admirables Et lors que tu
7 feras arriue, comment viuras-tu î

C H R Y s l p PE. Selon Nature ;Mais il faut bien
Entraîner auparauant , 8c s’vfcr les eux fur de
vieux manufcrits tout griffonnez; ire de gros
commentaires , 8c apprendre des termes barbares
5C inconnus. Auec tout cela , on ne (gantoit efire
à? fans s’eilre purgé le cerneau trois fors auec de

PC ichors. V l l 4l- 2 M A R c H A N D. Celaefl grand 3: genereux;
Émis d’eilre vn palle vfurier comme tu-es, cela ell-
lld’vn homme qui a pris trois fois de l’ellebore,

qui a vne vertu confommée?
C à R Y s l r i- a. Oüy; car il n’appartient qu’au

[age de faire profiter fan argent.
DE MARCHAND. Pourquoy?
C H R y si r r a. Parce qu’il n’appartient qu’à

D a ’ luy



                                                                     

au, LES SECTES DES
luy de tirer des confequences , 8: que l’înterreit eh
vne confeqnence du principal. Par la mefme rai-
fon , il peut tirer l’interreit de l’interreit , comme
’d’vne confequence onf en tlier m; autre ; Eft lcelafe

tonne ce S ll i me ypot etique , 1 e res
ânier luypîplpartiînîgaufli fait le fecond. Or le lpre-

mier luy appartient, Ergo le lecond.
L a M ARCHAND. llfautdirelamefmechoiè

de l’argent que tu prens pour inilruire la jeunefie;
(fie le [age peut faire profit de tout . 8c mefme de
la Vertu?

C H R v s l r r s. Tu l’entens; mais ce n’eft pas à
caufe de moy que ie le prens , c’ei’c à caufe de mon

l difci le; Car comme il cil plus honneile de donner
que e receuoir, ie ne refnfe pas d’eilre le prenneur.
afin qu’il [oit le donneur. V"

LE M A R c H A N n.Maisvousditcs le contraire.
(Me le difci le cit le prennent, 8c le maillre le dort
neur en l’in ruilant?

C H R r s l r r e. Tu fais’le railleur, maispren
garde que ie ne te perce à iour d’vne demonfirar
mon.

L a M A R c H A N n. Et qu’en arriuera-t-il?
C H R Y s l P P E. Honte, filence, confufion;

car fi ie veux prefentement , ie te changeray en
pierre.

L a MARCHAN n. Comment cela; és-tu vn

Perfe’e. -C H R r s l r r a. Voicy comment , Lapierrecfi
vn corps?

LE MARC HAND. Ileltvray.
CHRYS 1 un. Vnanimaleitvncorps?
L R MARCHAN u. Sansdoute.
C H R us l r r E. Tu-és animal?
l. a M A R c H A N n. Cela s’entend;

Caen



                                                                     

PHILOSOPHES A L’E NCAN. au;
Carnes! ru. Er otu-éspierre?

1. R M A Rc H A N D. ullement; mais iete prie,
zen-moy ma premiere forme.

C H R x s l P p a. Il cit aifé, Nulle pierre n’eil ani-
mal, Tu -és animal, Ergo tu n’es pas pierre.

a. a M AR C H A N D. Grand mercy, ie. commen-
çois defia à fentir du froid aux jambes , 8:. a-

- uois peur d’otite petrifié comme Niobe’; Cela fe-
ra. caufe que ie t’achetteray. Combien en veut -on ?

M a Re v R a. Cent efcus.
LE MARCH AND. Lesvoila.

MERCVRE. Estufeul? vl. E M A R c H A N D. Non 5 tous lespBanquiers y
on part.

M a R c v R a. Ils font en grand nombre, a: bien
- capables du MnWjinneur; * car ils font forts tu ro-

bufles. 1 ’I v9 1 12 R. Ne t’amnfe point; Publics-en vu

autre. ’ vM a R c v R a. Là ho! Peripateticien, defcendez;
Voicy le beau, le riche, le fçauant, le doux, le fage,
le moderé;en vn mot, conuenable à la vie humaine.

8: qui plus cit, double. .
v N. M A Rc H A N D. Comment cela?
M a R c v R r. Il femble autre dedans que

dehors . c’eft pourquoy fi tu l’achettes fouuien-
toy de diilzinguer entre l’homme exterieur &l’in-

terieur. -L a M AR’c H A N n. (gels font fcs principaux
dogmes?

M a R C v R R. mi’il y arrois fortes de biens,cenx
du corps, del’efprit, 8c de la fortune. .

r. Il M A R c H A N D. Cela cit humain. Combien

me confiera-vil? .0 3 1 M E R-* argument dont il a parlé. ’
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au. LESSECTESDËS
M a R c v R a. Cinq cens liures.
i. a M A R C H A N D. C’eft beaucoup.
MsRcvRE. Ce n’en pas tro ;caril (Emble

auoit de l’argent caché, a: tu ne te gaurois trop ha-
lter de l’emmener , parce qu’il y aura bien des en»
cheriEeurs. D’ailleurs, comme il n’ignore rien , il
t’apprendra combien vit vn mouchera ; infqu’l
quelle profondenrles rayons du Soleil pe etrent la.
mer; uelle cit l’ame des huifires. 8c mille antres

cnrio nez, I il. e M A R c H A N D. Dieux! qu’il cil fubtil.
M e R c v R a. Il fgait bien encore d’autres choies

plus curieufes, Comment le forme l’enfant dans le
ventre de la mere; (me l’homme cit vn animal ri*
fible, 8e non pas l’ufne, qui ne fçait ni rire, ni bailir.
m murger.
’ r. R M A R c H A N D. Voila vn fçauoir admira-
ble , 8c fur tout, bien neceifaire! Tien, voila ton
argent.

[v 1’ i r r. R. (Æe reflet-il?
M s R cv R a. Le Sceptique. Defcendez, Pyr-

rhon, il fe faut baller; car la preife s’efcoule. (au
veut celuy-cy ?

v N M A R c H A N n. Moy: Mais dy auparauant,
que (gais-tu, Pyrrhon?

Fruit Hou Rien.
Le MARCHAND. Comment rien?
P r R R H o N. l’arce que ie ne fçay pas feulement

s’il a quelque choie au monde.
t. a M-A R CH AN p. Et nefuis-jcpas?
F Y RR H oN. lenefçay.
LE MARCHAND. Ettoyi
P Y R R H o N. Encore moins.

. L e M A R c H A N D. Dieux! la plaifanteincer-
titude l Et que veulent dire ces balances î

P r l-
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. si;
P Y R R a o N. C’en: pour pefer les raifons de part

8: d’autre a 8c aprés auoit bien pefé 8c confidere’

tout, ie trouue que ie ne (gay rien.
vN M A R c n A N D. Esotu auffi extrauagant dans

les mœurs, que dans la doCtrine, 8c ne faisvtu rien

auec ordre i ’ .P Y R R H o N. Tout; horfmis que ie ne pourfuis
point vu fugitif. ’t

LE MARCHAND. Pourquoi
a P r R R H o N. Parce que ie ne gainois apprehen-
cr. 4
LE MARCHAND. le le croy; car tu-és allez

pelant; mais encore quel eit le but de ton fga-
noir i
d P YR RHON. Ne voir, ni n’ouïr, ni n’enten-

re.
LE MARCHAND. Ogoy! eltre fourd 8c a-

veuglé l

P Y R R H o N. Et auec cela, perdre le feus 8c la
paifon , 8e n’eilre en rien diiferent d’vn vermif.
eau.

L a M A R C H A N D.Tu merites que l’on t’achet-

te pour ta rareté, comme vne piece de cabinet 3
Combien en veut-on i

M a R c v R a. Vingt-cinq francs.
La MARCHAND. Les viola. Hé bien! que

dis-tu maintenant? n’és-tu pas à moy i
PY R RHON. lenefçay.
1. a M A R è u A N D. Cela cit pourtant vray,1’ar-

gent cit compté, 8c la marchandife limée.
P Y R R H ON . le ne me determine point, 8c tiens

toufiours la balance égale.

O 4, L E* La Vairé qui s’enfiât.

* Iliouëfin le mot d’apprehender, quijïgnifie con-
ceuoir à prendre,en terme: de chicane,

--. -. -4-.. i-.ol



                                                                     

:16 LE PESCHEVR,* r. a M A R c H A N D. Cependant, il me faut fui-
tire; carie t’ay achetté.

PYRR NON. (milefçait?
me M ARCHAND. Le Sergentêelesafiiitans.
P Y R R H o N. Y a-t-il quelqu’vn icy?
r. e M A Rc H A N D. le te e feray tantoil: bien

fgauoir en te faifant trauailler à coups de ballon.
. M a R c v R a. Suy-le , fans tant coutelier: A

demain, Melïieurs , que nous vendrons la vie des
bourgeois St des artilans , 8c autres de moindre
cliche.

LE PESCHEVR, 0V LA VEN-
(SÉANCE.

91mm o G.VE
DE LVCIEN ET DES PHILOSO-

PHE&
Où plufieurs autres parlent.

Il s’excujè de ce qu’il a dit contre les Philofiapbei,

comme n’ayant en (layait: que de parler de aux

qui nimfent de ce nom.

u ONN a , donne , à bons coups
S o c R A r a. D de mottes 8c de pierres,fur ce:

. impoileur : Prenons gardequ’il ne nous efchappe 5 Boute Platon, Boute Chry-
llppe 5 Choquons tous enfem ble 5 (En; le ballon 8c
la beface s’arment d’vn commun accord contre leur

com-



                                                                     

OV LA VENGEANCE. 3.17.
commun ennemy; car il n’a efpargné perfonne,
(E’elt-ce Ariflippe, tu languis? Ostie le founenir
de l’ini ure qu’il t’a faire, ferue à t’ammer à la ven-

p geance. C’eitàce coup, Diogene, qu’ilfaut met.
h tre le ballon en tenure, 8c monfirer ce que tu fçais

faire. Courage, Ariitote, doublons le pas. Bon, le
voilapris. Nous te tenons, mefchant, tu ne nous
cfchapperas pas. On te fera voir tout à cette heure
quelles gens tu-as oEenfez i De quelle mort le fe-
rons-nous mourir? mais ce n’eit pas airez d’vne
mort, il faut qu’il en fouffre plufieurs, pour mp3.
ration de (on crime; autrement la Iuitice qui
proportionne la peine au deliâ , ne feroit pas fa-
tisfaite.

P r. A r o N. le fuis d’anis qu’on luy arrache les
yeux, 8c qu’on luy conppe la langue, puis qu’on le
mette en croix,aprés l’auoir bien fouëtté s (me t’en

femble, Empedocle Î . IE M r a D o c L a. Il lefaut ietter toutvif dans la
fournaife du mont Ethna, pour lu apprendre a
parler de ceux qui valent mieux que uy. .

P L A r o N. Mettons- le pluilolt en pieces , com-
mePenthée ou Orphée, afin que chacun en ait fa
P4".

LV0! e N. Hé! pardon, Meflieurs 1 ie vous en
denim-e au nom de la Philofqphie. .

SCCR A r a. Point de par on, mon amy; Il n’y
apoint delocieté entre l’homme a: les belles fa-

rouches. ’L v c I a N. Suiuez pluiloit le confeil d’Homere:
Prenez. la rançon du captif, à le layez du.

P L A 1 o N.Tu as beau dire; tu ne nous efchape-

ras pas. .ch r EN. Si Homere me manque, i’aui’ay re-
cours à Euripide: Ne rejette point In priera: dg;

O mi]:-



                                                                     

318 LEPESCHEVR.
raréfiable, qui implore «afin afifiam.

PLATON. Mais il dit en vn autre endroit,
041e celuy qui a fait le mal, fe doit refondre à le
fourbir, &qne la fin de la calomnie cit l’infeli:
me.

V L v c 1 a N. Puis qu’il n’y a point moyen
d’efchapper , dites moy pour le moinsce que i’ay

fait ? . -P L A r ON. Tu le demandes, mefchant, a res
nous auoir vendus Côme efclaues, nous qui ne om-
mes pas feulement libres. mais qui affranchirons
les autres! Tu nous vois donc aEemblez pour tirer
vengeance de cette injure , aptes auoir Obtenu de
Pluton vu iour de ref it pour te venir perfecuter.
Il n’ell: pas infqu’a Pyt gore qui n’en au: vOulu e-

itre, le vois-tu en cecoin qui ne dit mot? i
L v C 1 r. N. le commence à reprendre haleine;car

le fuis ail-curé que vous ne me ferez point. de mal
pourueu que vous me vouliez efcouter. Iettezces
pliures que vous auez amafl’ees, ou les gardez plu-

oit pour en lapider ceux qui le meritent.
P r. A r o N. Tu nous cajolles en vain pour etl’ayer

de te fauuer. Il faut lque tu veltes vn pourpoint de
pierre, comme ditL omere , pour reparation des
crimesrque tu-as commis.

L v C 1 1: N. Moy, Meilleurs ?I-la ! ne traittez pas
fi mal vpllre bien-faiteur, qu’on ne vous accule
d’ingratitude comme les Phllofophes de ce temps-
c y. Vous perdriez trop à ma mort.
. P 1. A ’r o N. qui a lamais oui parler d’vne li
grande infolence? à la fin il nous fera croire que
nous luy femmes fort obligez,pour nous anoir ven-
dus à l’encan.

L v c 1 a N. (æqelle apparencey a-t-il que ie vous
aye voulu oiïen cr, moy qui vous dois tout: ce que

1e



                                                                     

OVLAVÊNGEANCE. n,
ie [gais 8c ce que ie vaux , puis-que c’eft dans vos
liures que i’ay pnifeîma doétrine , a: dans ce diuin
parterre qUe i’ay cueilly les fleurs dont ie fuis paré.
Il faudrOit que le fulle plus brutal que ces haro
bares * qui s’attaquerent à ApollOn 8c aux Mnfes,a.
pres auOir appris d’eux l’art de chanter, 6c celuy de
tirer de l’arc. *
Ï P 1. A 1- o N. C’en-la vn trait de ta Rhetorique;

car on dit que tn-és grand Orateur.Mais tu-és d’au-
tant plus coupable , que tu te ièrs de nos armes con-
tre nous-mefmes , 8c que tu iettes des pierres
dans vn iardin où tu-as cneilly des fleurs.

L v c 1 a N.Ie n’euffeiamais creû que de fi Grands
hommes le fuirent laifi’é tranfporter à la colore fur
les bruits de la Renommée. Pour le moins ne me
condamnez pas fans m’oiiir,&faites qu’on iuge no-
fire proce’s parles formes de la Iull’ice. Conuenons
du luge, du temps, 8:. du lieu; 8: puis’,vous parlerez
l’vn oul’autre, ou tous enfemble, 8K ie refpondray à

tous les chefs de voitre accnfation,8c acquiefceray
au ingement quel qu’il punie eûte. Que fi ie agne
ma caufe, le ne veux point d’autre recompen e, fi:
Don , que vous tourniez vos armescontre ceux qui
vous ont animez contre moy.

P r. A r o N. Encore que ce fait donner à vn impo-
Ileur le m0 en d’efchapper , nous voulons bien te

ermettre e te deifendre , onrueu que ce foit de-
uant vn luge qui ne nous oit point ibfpeét. QI

prendrons- nous ? i’ L .v c i 15 N. La Philofophie.
P r. A r o N. Mais elle ne peut ellre luge 8c partie

tout enfemble ; car c’eil elle quetu as offenfée en
:101er perfonne.

L v c 1 e N. I’ay tant de confiance en la bon-
’ Thnmyri: (’5’ Enfin. t6

* Ou, de lamer I: inclut:



                                                                     

na LEPESCHEVR;te’ de ma caufe , que ie ne craindrois pas de prendre
pour iuges mes ennemis.

P L A r o N. 03e ferons-nous, Mefiieurs.
nous ne pouuons refufer des olfi-es fi raifonnz-
bles. x

S o en AT a. Il le faut rendre au mot.&
luy donner audience; Car nous le condam-
nons fans loüir. nous.ouurons vne large porte i
la calomnie , 8e ie ne fgaurois que refpondre à me:
accufateurs . s’ils venoient à me reprocher ce

crime. -P L A T o x. Tu-as raifon; Allons trouuer la Phi.
lofophie, a; luy demander inflice.

L v c 1 a N- Courage , Meilîeurs . voila. quieû
bien plus raifonnable ne ce que vous vouliez tan-
toit faire. Mais où cit-elle? car ie ne vous cele point

n’ilalong-temps que iela cherche inutilement.
gay bien trouué des gensqui fe vantoient de fg:-
uoir le lieu où elle le retire , 8c uis’offi-oient de
m’y mener; minis i’zy reconnu à afin u’ils ne le
fgauoient pas mieux que moy.Œelquefoxs i’ay site.
en des lieux , ou l’on difoit qu’elle citoit, &i’en
voyois fortir des Perfonnages tort venerzbles; Mais
en entrant ie n’ay trouue au lieu d’elle qu’vne
courtifane plaflrrée 8c fardée, qui tafchoit de cacher

(En affeterle fous vne feinte negligence; mais fes
aâions la faifoient airez recçnnorltreêc démen-
toient fes paroles; car elle aimoit les cajoleriesac
les prefem . 8c faifoit lus d’eiht des Grands Seig-
neurs que des autres. ’ailleurs, quoy qu’elle pa-
rait fort negligée , elle portoit des parures 8nde:
ornemens fous fa robe.1e me retira donc de bonne
heure. de peut d’ellre pris en [es lets.8ceus pitié
de ceux, un au lieu de la Philofophie, n’embrafl’ent

que fou Ëantufme. e
P z. A-



                                                                     

OVLA VENGEANCE. au
PI. A r o N. Il en: vray que fa demeure n’efl as

’ connuë de tout le monde , mais elle doit palier icy
au retour de l’Academie , pour s’aller promener au .

l Facile. La vois-tu qui vient auec vne façon douce
’ Br. modefie? On diroit qu’elle medite par le chemin,
A tant elle marche lentement.

ch I en. l’en voy plufieurs qui ont fa de.
marche 8c fa contenance; mais nous lareconnoi-
’ lirons bien à fes difcours , 8’: encore mieux à fes
un fiions.
* L A PH xLoson-r r a. ngeft-ce-cy, mes

amis, vous a-t-on fait quelque afl’ront là bas que
vous elles venus icy? qui e11 cet homme que vous
tfiraifnez î m- ce quelque voleur, ou quelque ami:

n i
. P I. A 1- o w. Non, mais vn mouline, qui n’efi-pas
digne de viure, ont s’eilre atta né à toy que tout
l l’Vuiuers refpe e , 8e nous auorr dit des injures à

nous qui fourmes tes difciples.
u PHILOSOPHIE. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles , mais aux amans; Ne voyez-
* vouspas ne ie fouffre tous les iours que la Come-

dieme délèhire en lein Theatre; car comme les
uns allument vu ambeeu au lieu de l’eflzeindre.
lesfaux ra ports redoublent l’efclat de la vertu.
8c font briller dauantage fa lumiere. Comment e-
lles-vous deuenu: fi chagrins 8c fi coleres en l’autre
monde, vous qui criiez tant contre les pallions en
celui-q i
. P L A 1- o N. La Renommée nous a apporté
lufqu’aux enfers , l’eEront que celui-cy nous a
fait. a: nous en a tirez pour venir venger cette in-

"ne. . l rLA P HrLosoru Il. Il ne faut as le con-
damner fans l’oüir; 03e refpons-tu cela. mon

un Ï L v-



                                                                     

sa: LEPESCHEVR,L v c r a N. (fie i’ay eu bien de la peine ,dinine
Fille du Ciel, à les faire confentir à te vouloir pren-
dre pour luge, quoy qu’il n’y ait que toy capable
de defcouunr la ver-ire, 8c de convaincre le men-

Ionge. »P r. A r o N. Tu la cajolles maintenant , detella-
ble, apres l’auoir venduë au plus alliant pourdeux

carolus. .rLa P n 1 LOSOI’H 1E. Prenez ardeque ce
foit pas à moy qu’il en veüille, mais a ceux quiabus
fent de mon noml

L v c l a N.Tu le [gantas tantoû,apres nous auoit
oüis 5 Allons feulementà l’A reopage; ou pluiloû
à hforrereiïe , pour defcouurir de plus haut ce qui
le paire dans la ville.

1. A P N l Los on H r a. Attendez-moy au l’œ-
tile, mes compagnes, ic reuiendray bien-roll vous
trouuer.

L v c r a N. Œi font-elles?
LA PH ILOSOI’H l E. Celle ne tuvoisfiro-

bulle,c’ell laVertu,la Science marc deuant,fuiuie
de la Verité.

Lv c x a N. Où cit laVerité? ie nela voy point.
un P a r rosons x a. C’ell: celle-là qui le ca-

che 8c qui ne veut pas qu’on la voye, parce qu’el-
leeil nués: Paris ornement ;v mais regarde de ce coc
filé-là, tu la verras à demy.

Lv en E N. le la defcouure à toute peine. Mais
pourquoy ne les ménes-tu pas auec toy pour rendre
a compagnie plus complerte? outre qu’il efl: difc

ficile 1ans ellesdernous bien iuger , 8c que ie veux
prendre la verite’ pour mon Advocar.

LA P H i r. o s o un l E. Suiuez-moy, me:
scheresfœurs; car vous airez quelque inter-en à la

aure!
]: À

in



                                                                     

’OV LA VENGEANCEÂ sa;
LA V a a l r a. Allez-y vous autres; car.

.1 pour moy il y a long-temps que ie fçais ce qui
-, en cit, 8c que ie ne me mefle plusdes choies du
1 mondé.

.L v c x a N. Mais tir-6s neceEaire à la iuflification

d’vn innocent. I
x. A V F. n l lr a. (me laLiberté donc vienneauec

moy, ur m’aflifier au iugcment d’vne performe
ui e en peine pour l’amour d’elle, 8s que la Rai-

on demeure. I
L v c r a N. Nous en auons befoin auiii ; car nous

auons affaire à des gens qu’il cil difficile de conuaiu-
. cre,parce qu’ils trouuent toufiours quelque efchap-

r patoire. .*LA VER r ’r a. u’elle vienne douer 8c a-
mene auec foy la Demonl’cration. Suiuez-moy
toutes , puis-que vous elles necefiaires au ingen
ment.

A n 1 s -r o r r. (goy ! naître aÀVerfaire fe veut
inuit contre nous de la Verité ?

LA Pu mon": l E. Asztu peur qu’il ne la

corrompe P *P r. A r o N. Non ; mais il cil: fort artificieux.
LA P H I Los o PH 1 E. Il ne fçauroit rien faire

tu prefeuce de la Vertu, qui tient la balance s mais
comment cit-ce qu’il s’appelle ? V

L v c x E N. Parrhefiadc, fils d’Alethion, 8e d’Eo.

lenxiclée. .LA PH I Losor me. Œeleflfon pais?
L v c x a N. La Syrie prés de l’Euphrate; gray E

tu t’en efionnes. Il y a plufieurs de mes parties
dont l’ori ine n’en: as moins barbare. Il n’im-
porte ue alangue fa t fi pure, pourueu que la do-

ârine e fait. iI. A P n uosorn i a. lleit vray; mais quellê

. v , t



                                                                     

:a4r LE PESCHEVIR,
cit ta profeflion i car il cil: befoin de le fgmoir.
I L v c I E N. C’elt de dire la verité librement. a:

de conuaincre l’orgueil il: l’impoi’cure. *

LA PH l LOSOPH l a. Tu fais vu meiiier
bien dangereux 3,5: qui a beaucoup d’ennemis.

L v c l a N. Il le paroiltbien ;car le fuis defia en
danger pour ce fujet, 8c comme i’aime la fimpli-
cité 8c la verité , autant que ie bai le menfonge

I&l’arrogance, ie trouue bien plus d’objets de ma

haine, que de mon amour. ’
LA Pur boson: l a. Auflicesdeuxchofes ne

font-elles qu’vne , quoy qu’elles paroiiïent dou-
bles; c’en: pourquoy elles ne doiuent point eitre
f ées.

v c r z N. Tu le fçais mieux ueperfonne5mais
îlet! vray que i’abhorre les meâhans autant que

i’aime les gens de bien. I
r. A P N r 1.050!in E.Puis-que nous voicy de-

uant le Temple de Minerue, (au: la Preitreffe range
les fieges, tandis que nous entrerons pour faire no-
ûre priere.

L v c l e N. le te prie, grande Deefïe, comme tu
defcouures tout du hautde ton Temple , de m’ai-
der à defcouurir la fourbe 8c l’impoliure. Tu fçais
combien tuven vois tous les iours qui fe parjurent,

- il eût temps que tu les chaflies. (Me fi tu vois que
lemenfonge l’emporte .fur la verité, donneomoy
pour le moins ton (mirage pour contrebalancer cev
ui des autres. ’ r

I LA PuiLosorHu. Nous voila anis, com-
mençons; (Æ: les Philofophes choififent quel-
qu’vn pour porter la parole, car ils ne fgauroient
parler tous enfemble; Et quand il aura acheué,l’a’c-
cufé parlera à fou tour.

L la s
dl de]! àpeupré: ce quefin "craignait-



                                                                     

OVLA VENGEANCE; à”
Les PH i nasonna. Œiprendrons-nous il.

C’en à toy Platon à nous delïendre , car tu-as l’ef-
prit fublime 5 8c les raifons fortes 8c preiTantes 5
accompagnées de delicatefl’e a: des autres graces de
ton pais. Ralfemble donc tout ce que tu-as iamail
dit Contretesennemis 8c tes enuieurr,"L car celui-c7.
cit pire que tous les autres. Deploye toutes les for.
cade ton élo uence , 6c mets en œuure toutes les
figures de ta R etorique,& particulierement l’lroi
me qui t’en: fi familiere , auec ces interrogations
frequentes 8c agreables. Dy, fi tu veux, que lupiter
monte fur (on Char aillé pour prendre vengeance

des coupables. .
P L A r ON. le ne fuis pas airez fort pour me fi

grande accufation 5 prenez plufiofl: Diogene , ou
quelqu’autre Philofophe accoui’tume’ à dire des iur
iures ; car il n’eft pas tant queition icy d’élegance
que de vehemeuce 8: de force.

D i ou n N e. c’en moy qui feray l’accufateur,
puis-que c’en; moy, auifi bien, qu’il a traitte’ le plus
mal, 8c qu’il n’eft pas befoin de grand difcoars où
la choie parle de foy-mefme.

P r. A r o N. Souuien-toy qu’il ne s’agit point icy
(les difieœns ni font entre nous, mais d’vn affront
qui nous elt ait en commun 5 c’eil pour uoy n’a-

ndonne point noilre cauiè,pour plaider a tienne.
il n’eft queltion que de fgauoir fi nous femmes tels
que celu-y- cy nous a depeins. Parle fortement,coma
me le merite la grandeur de l’iniure , 8c l’efiimc
qu’on a de toy.

D r’o o a N n. Ne craignez point, Meflieurs, in
n’oublieray rien qui ferue à nofire defienfe , k ne
trahiray point mitre caufe. me fi la Philofoplne
mefme, comme elle cit d’vne nature douce 8: pïfii

. e,’Vf Gary». Faim, Produits, "31’95” r



                                                                     

2:6 LE PES’CHEVR,’
Me, qui n’aime pas la vengeance , vouloit pardon:
ner au coupable, ie feray voir à ce galand, que ie ne

porte pas en vain vn ballon. , i
LA P n lLosonn z. Il le fautvaincreparla

raifon 8c non par la force. Mais ne tarde pas damne
rage, Voila l’eau verfe’e,* 8c toute la compagnie at-

tentiue à oüir ce que tu diras. .
L v c l e N . Puis qu’il n’y a que Diogene qui par

le, que les autres prennent place parmy les luges.
I. A Pu r nosonr l a. Maisnecrains-tupoint

de faire tes luges de tes parties î .
. L v c r a N. Non; cela ne feruira qu’à faire cf.
clater dauantage mon innocence, 8e à honorer mon

triomphe. .. LA PH r LOSOPB l a. le te trouuebiengene-
"un Prennez place,puis qu’il le veut, 8s que Dio-

gone parle. l .. D r o a r. N a. le ne m’amuferly point à defcrire
icy les auantages de la Philofophie, ni à reprefenter
les feruices que tous ces Grands perfonnages que
voicy ont rendus au genre humain. ll n’y apoint
d’apparence de perdre en loiian es fuperfluës , le
temps u’on nous a donné pour aire nos plaintes;
puis- qu il n’y en a pas trop pour vne li grande sa
cufation. Ce Sophiiie que vous voyez, ayant uit,
té le barreau pour nous venir attaquer , a tran par.
té contre nous tout ce qu’il auoit de force 8c de ve-
hemence , 8c ne celle e nous dire des injures a:
nous expofer au mefpris 8: à la haine publique;
Car il veut faire palier nos plus hautes meditations
pour des cbimeres , 8e nous traite de ridicules .
ayant gagne parla l’approbation du peuple. qui
n’aime rien tant que la medifance , 8c qui cit bien-.
nife de Voir defchirer la reputstion des plus Grands

I 1 home-* Wmuâm d’bmhseid’mëï *



                                                                     

ov LA VENGEANCE, au
hommes 5 comme fi leur abaiflëmeat contribuoit
àuelque chofe à fa gloire. C’elt ainfi qu’on fe plai--
oit autrefois à vair expofer Socrate en rife’e dans

les Cornedies d’Eupolis a: d’A rifiophanc 5 mais ce
n’eftoit pas vu fi grand crime de railler vu rticu-
lier, en vn iour de rejou’ilïance,* où la hou onnerie
faifoit partie de la fef’te , que d’alTembler toute me
compagnie d’honnefies gens camme fait celuy- ,
pour reciter; vn volume Ad’inueâiues contre es
Rhilofophes les plus celebres , fans qu’on luy en ait
iamais donné aucun fujet ; ce qui le rend lans excu-
fe. Mais ce qui cil: infuportable, c’efl: qu’il emprun-
te le facré nom de la Philofophie pour maltraiter
fes difciples , 8h, fe fert du Dialogue nofire fauory
contre nous-mefmes, ayant corrumpu iufqu’à Me-

v nippe l’vn de. mes feâateurs , pour (e moquer de
i nous plus hardiment. Il en sut donc faire vn

chafii ment exemplaire, fi nous ne voulons deuenir
la fable du peuple , 8:. donner licence à tout le mon-
de de nous dire des injures. Car de fe taire en cette
rencontre. ce ne feroit as modeftie , mais lâcheté.
aptes auoir fouffert le plus grand affront qu’on pilif-
fe faire à des gens libres , qui efl: de les vendre pour
dames, 8c moy particulierement qu’il a liure’ pour
deux carolus, . comme l’opprobre de tous les autres.
Œelque artificieux donc qu’il puifl’e ente , ie ne

7 fçay ce qu’il pourra dire , d’auoir ainfi profané ce
’ qu’il y a de plus faim parmy les hommes. C’en-là

le fuie: pourquoy nous nous femmes alfemblez ;
8c nous nous ad refrons à toy , pour tirer vengeance
de cette injure, afin d’empefcher qu’à l’aduenir on
ne nous mefprifé, Tôt qu’aucun ne foi: fi ofé de rien

3 entreprendre de femblable.’

’* Pelle de Bacchus.

P a L l! s



                                                                     

sa! iLE PESCHEVR,*DE! Pu ILosoan. Courage, Dingue:
Voila parler fortement, 8:. dire beaucoup de on:
en peu de paroles. I

LA Pu r nous": r a. Celle: ces vaines aco
clamations , 8c qu’on verre de l’eau à l’accufé pour

le deffendre .
LES Pis l LOSOPHES. Q. dirai-il?
L v c r a N. Œe Diogene n’a dit mut ce qui

lie faifoit contre moy, 8c en a oub ié ce qu’il y auoit’

de plus atroce, dont i’ay pourtant fi peu de honte .
que ie le veux dire moy-mefme, parce que cela fer-
uira a l’efclaircifl’ement de la verite’ , 8c fera voir

qui font ceux que i’ay voulu piquer dans cette fa-
tyre. Œe fi ma requnfe a quelque chofe de rude,

I qu’on ne s’en prenne pas a moy , mais iceux qui
en font caufe par leurs vicesaPour reprendre la choc
le de plus haut, dés que i’eus remarqué le mettront

e, l’impudence, 8c les criailleries du barreau, auec
s autres vices de la chicane , le la quiftay prom

tement, pour me iettcr entre les bras de la Philo o-
phie comme en vn port falutaire a Car elle meine
vne vie tranquille elloignée du trouble 8c de la dif-
eorde , 8: fes preceptes font tires-faims , pourvu:

u’on les veüille prattiquer , ce que peu de gens
Pour. Lors que i’en eus donc reconnu plufieurs qui
n’ayrnoyent pas tant la Philofophie pour elle mel-
me, que pour la gloire 8c le profit, 8c le conter
toientld’auoir la mine 8c l’apparence de Philolo-
plies, fans en auoir l’effet; I’entray en colere de leur
voir profaner ce facré nom , 8c ne pûs foufliir us
des linges contrefifl’ent les hommes ,v ni qu’vn
counert de la peau d’vn lion vouluil afl’er pour ce
qu’il n’eftoit pas. Mais ce qui me f choit le plus.
c’en: qu’on vouloit rendre la Philofop’hie complice

de leurs defauts , 8c accorer de leur: vices ces

:. * Grands



                                                                     

OVLA’VENGEÂ N121. au
Grands hommes . dont ils empruntoient le nom
pour couurir leurs crimes. Car comme on airoit
perdu l’idée de leur vie. 8c u’on ne fçauoit plus de

uellg faqon ils auoient ve en , cela rendoit la ca-
. munie p us plaufible. le voulus donc faii’equel-
que piece de raillerie , conforme à l’humeur du ,
peuple , pour luy apprendre à vous diflinguer de
ces infames; mais vous ne le pouuez foulïrir. 8c me
traifnez en milice pour ce fujet. Dites-moy , Mefo
lieurs, fi ie voyois quelqu’vn qui reuelafl: les myüe-
res, ferois» le impie de le reprendre? Ne voyez- vous
pas que les intendans des ieux font foüetter fou-
rrent en leur pretence les Acteurs qui re refin-
tenc mal lupiter, Minerue, ou Neptune, ans que
ces Dieux trouuent mauuais qu’on châfiie ceux
gui ne ioüent pas bien leurs perfonnages? Car de
aire mal celuy d’vn meïager ou d’vn efclaue . il

n’y a pas grand danger s mais il n’efl pas pardonna-
ble de deshonorer vn Heros ou vn Dieu par des ge-
Res lafcifs 8c des contenances deshonnefles : ce
qu’il y a de plus cils-ange, c’efi: qu’il y en a qui fem-

bien: n’apprendre vos maximes , que pour viure
tout au contraire s car ils ne celTent de crier . u’il
faut mefprifer la gloireëc les richefi’es . viure ans
paillon, n’eiiimer Bien que ce qui cit honnefie; 8c
cependant . ils courent après les randeurs 8c les
unirez , n’enfei nent que pour e l’argent , font
plus coleres que e petits chiens , plus mutins que
des coqs, lus timides que des licvres,plus flatteurs
que des linges , plus lafcifs que des moineaux . 86
plus larrons que des chouëttes. Ils font rire tout le
monde, lors qu’on les voit parmi la foule. à la fuite
des Grands. 5c fe preffer à leur porte ou a leurtable.
où ils font infuportables melme aux Courtifans .
par. leurs lâches flatteriesgôt contraints par la fox?

V Il
P3



                                                                     

:30 EEPESCHEVR. qdu vin, font &difent cent extrauagauces, 8: expo:
fentenriie’ela Philo hie. Maiscequiefide plus
honteux, c’eit que di ut que lefage n’a befoiu de
rien, 8e poŒede touten foy-mefme, ils ne airent
de demander, a: le fafchent quand on les refufe.
quieitvne chofe aufli plaifaute, que fi’l’on voyoit

uelqu’vn mendier auec la pourpre 8tlediadéme.,
gependant, lors qu’ils vous importunent de leurs ».
demandes, ils vous font vn grand fermon fur la
liberalite, 8c dirent, que les richeEes (ont indiiÏe-
rentes; Mais fiquelqu’vn de leurs amis a befoin
de uelque choie, ou les prie deluy faire part dece
qu’ils ont de trop, ils demeurent muets comme des
poilions, 8e tous ces beaux difcours de vertu Il
s’en vont en fumée. En vu mot, leur amitié ne
dure u’autant u’on ne touche oint àleur bour-- i

q q P
Ç;

fe, le moindre intereil: cil capable de la rompre, à:
de les faire renoncer à leurs maximes. Sembla-
bles à ces chiens qui fe ioiient enfemble, mais fi
quelqu’vn vient à ietter vu os au milieu d’eux , tuf.

toit ils s’entremordent. On dit, à ce propos ,
qu’autrefois vn Roy d’Egypte apprit à des linges
à danfer. à quoy ils reüflirent admirablement,
que cét animal ayme à contrefaire toutes les a ions

e l’homme. Ce fpeâacle dura long-temps.iufques
à ce qu’vn bourgeois ui vouloit rire, s’auifa de ict-
ter des noix dans la e où ils danfoieuts .car alors,
oubliant leurs pas 8c leur contenance aEeâée. ils le
ruerent deffus pelle-ruelle, fans auoir efgard à leurs
beaux habits ni à leurs mafques,&oublierent le per-
fonnage qu’ils reprefentoxent , pour ioüer celuy

u’ils citoient en effet. C’ cit ce que font ces mau-
uais Philofophes dont ie parle a car ie "n’ay garde
de toucher aux autres. Mais dittes-moy,Mefiieurs,
qu’ont ces gens -1à de commun auch vous que la mi;

ne

si

ni

5.,

,.



                                                                     

O’VLA VENGEANCE. "agi
met l’apparence ? Encore leur pardonnerois-je s’ils
vous côtrefaifoiét bien 5 mais ils en fontplus efloig’
nez que le ciel ne l’eft de la terre.Voila ce que i’auois
à dire-pour madefi’enfi: 5 a: ie eus à témoin laVe-
rité.fi i’ay rien dit que ce qu’e le fgait elle-mefmè.

. r. A. P u I Los or n r a. Retirez-vous s qu’on
aille aux opinions. (me vous en femble. mes com-

mues? i i .LA V a a r r z. Pour moy, ta-ndisqu’il a parlé
fie le baifois la veuë de honte, 8c eui-Te voulu dire
bien loin, parce que i’en reconnoifl’ois plufieurs à
fesdifcours, tant il les a bien dépeints, 8c penib’is

voir ce qu’il rapportoit. - -t. A V a Il ’r v . Il m’elt arriue’ la mefme choie.

r L A PH r Losoru 1 a. Œ’endites-vous, mes
difciples i

, r. a s P KILOS ont esmrebien loind’eilreno-
me ennemy, il le faut mettre au rang de nos bien-
faiteurs, puis- u’il a foin de mitre reputation, 8c
qu’il veut co eruer l’eltime que nous suons ac-
quife durant noflre vie. Nous auons fait iufiement
comme ceux de Troye, qui menèrent tant des Co-
mediens qui paiïoient par leur païs,de leur iouër
quelque Tragedie, u’i s leur reprefenterent leurs
propres mal-heurs. ë’il raille deformais tant qu’il
uy plaira des defauts de ceux qui contrefont les

Philofophes , nous l’auouërons pluflofl que de le

contredire. ’D l o a E u e. Pour moy, ie luyen (gay bon gré)
8:. non feulement ie me repens de ce que i’aydlt
contreluy; mais ie veux dire fou amy àl’auenir.
- LA PH I r. os or u 1 a. Ieledeclareabfoustout

d’vne voix, 8e le repute pourmien. .
ch IEN. . Il relie encore quelque chofc à faire a-

ptes ma iuitification, c’eit de charnier les mp6.

P 4. fleurs;
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fleurs; carie veux ente leur acculateur. . I -

LA Pu l Laser u u. ou: le Syllogtfme les
. appelle. ’ ’ i ’r. s SxLLoo tu". Paix! efcoutea; 0è:
tous les Philofophes viennent au Palais pour fe d -
fendre, en prefence de la Philofophiegaccompagne’t

de la Verité 8c de la Vertu. v ’ I
L v c l a u. Il yen a peu qui fe prefeute’nt; est

ils redoutent la Vertu, 8c a prehendent que la Ve-
tiré ne defcouure leurs deiEauts; outre qu’ils font
tefpandus à cette-heure par la ville pour chercher

uelque lippée franche entais ie fça’ bien le mo en
c les faire venir. (me tous ceux qui font profe on

de la Philof0phie viennent receuoir chacun vue
,piece d’argents: vn pain; Et ceux qui auront la
plus grande barbe, auront de furcroiff vn cabat de

gues. Il n”e[t point befoin de fcience ni de vertu,
urueu qu’on tçachefaire des argu mens en toutes

es formes; mais celui qui remportera le prix de
la difpute,aura pour recompenfe vn talent. Grands
Dieux! comme ils accourent en foule, 8e fe preifent
de tous coite; pour entrer. On diroit d’vn drain
d’abeilles ’; le Printemps n’a pas tant de fleurs, PE-
(lié de moifÎOÏns. ni l’Automne de raifins, pour par-

ler comme les Poëtes. Tout le Palais en en: lein,
8: l’on ne voit par tout que barbes, halions bel
faces, pour ne rien dire des autres marques qui font.
pires que celles-là. Ce peu qui citoit monté à la

.L premier-e publication ell- difparu,ou confondu dans
a foule: mais certes il y deuroit auoir quel ne figue

pourries reconnoifire; car ceux qui ne v en: rien
ont quelquefois meilleure mine quelles autres, 5c
parlent mieux de la Vertu. quoy qu’ils la prattie
quem plus mal. i
r pas Pu x pour un s. Nousydonnerons or-

du:
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dt: une autrefois; Efcoutons ce qu’ils veulent

aire. h A eFLA ronronne. C’eltànousà menoirlee
lemierç.

’"P tu A o on r e 1 a ne. Nullement; C’efilnous

quifommes les plus anciens. ’
’ Peu 1 parer 1c1:srs.C’eltplultoltsuxPeo

. ripateticiens, puis-qu’il s’ it.de receuoir de l’arà

gent, qui fait partie de leur elxcite’. . --
’ Sr o 1 c l a n s.Si’cela ell, les stoïciens font res
ferables,parce qu’ils le fçauent mieux faire pro ter
que les autres.
’EPI c va 1 eus. Lecabat de figues pour le

moins nous appartient g-car nous mettons le fou:
’ uerain bien dans la volupté.

ACA ont 1c 1 eus. Etanousle prixdeladil’g
pute a car il n’y en a point qui fgacheut mieux difo

puter que les Academiciens. - l
’ S in 1 ç 1 r u s. Il faudroit que le Stoîciens n’y.
fuirent pas; car ils ne le cedent àperfonne en op1-

nialtreté. »A c A n a M 1 c r a si s. Mais vous elles attachez
ide certaines maximes , que vous elles obligez de
delïendre, au lieu que n’en ayant point , nous pou.
nous difputer contre les autres a: contre nous-

mefmes.’ 1LA Pu 1p osoru 1 a. Çali’ezdevousentrebatà
tre 5 a: vous autres cyniques, quittez ce ballon, oq
ne vous en ferries qu’à marcher. Ce n’ell: pas de ce-
ladont il s’-a it . mais de difCerner les bons 8:. les
mauuais Phi ofophes, our recompenfer les vns se

unir les autres. u’è -celài’ ils s’efcoulent tous

craignent la touche. u’on amatie cette befafq
que ce Cyniquea iette’e pour mieux fuir , 6: qu’on
’70ye ce qui cit dedans 5 fans doute que ce [ontbdeq

’ ’ ’ -- r1-,



                                                                     

si; :L-u- rusera-E Vïk’
bribes , ou de vieux bouquins.

L vc 1s N. Nullement; mais de l’argent. des :.
du, vu miroir &desparfums, suce vn petit cou:
fieau de facrifice.
v, LA Pu 1 LOSOPI t a. Etaueccela,ilalahar-
dielfe de crier contre le luxe? ’

L v c l e u. Voila comme ils font faits prefque
tous g mais comment ferons-nous pour faire con-
noiltre les mefchans?C’elt à la Verite’ à y trauailler, .

pour empefcher que le .menfonge ne triomphe
d’elle.

, 1. A Ver. 1 r e. Puis que tutefinoignestantde
pallion out moy. pren auec toy laRailon, 8c allez
enfemb e faire vne reueuë generale. Vous amena:
rez tous les Philofophes dans le Prytanée , ou l’on
couronnera les vus . a: l’on mat ocra les autres au
front d’vn fer chaud , qui porte a marque ou d’vn
renard ou d’vn linge.

,LA P11 r Losoru r a. C’elt bien dit; mais
pour les reconnoilh’e , il les faudroit efptouuer non
pas au. Soleil , comme l’Aigle fait fes etits; mais?!

gloire, aux plailirs, 8: aux rich es. Ceux qu1
ourrout les regarder fixemêtJàns dire esblouïs de
eur efclat, feront declarez legitimes , 8c les autres

iettez en bas comme des ballai-ds. , a
L vc ,1 sa N. Mais comment les pourrons-no

attraper? le fuis d’anis que la Preltrelïe du Tem-
ple nous prelte cette ligne que quelque pefcheut
a, confacre’e à la Deelfe . de nous mettrons au bout
v n peu d’or ou quelqsfriandife pour les furprendrc.

LA Pazs’rnessn. Lavo1la.
La Pu tLosoru 1 a. (me veut-ilfairedeœtv

t: ligue ? Il la iette du coite de la ville.* aet-il sans!
C.

’4’ 6’11! 05: quartier d’arme: qu’on mtdwh

farta-JE.

l.

t
J.
W
l



                                                                     

OVI’LÂ VENGEANCE. :3”?
de pefcher des pierres dans le Pelagifque i

L vc 1 a N. Taifez-vous, que vous n’efpouan-
tiez le gibier. le voy venir vne’grande dorade;
mais non, c’en vn chat de mer, qui elt en embole:-
de autour de ce roc. Prions les Dieux marins de
nous dire fauorables 5 le voila qui baaille a res
l’hameçon, il l’eut l’or, il le fuit, il l’amie, i efl:

pris; Tirons-le en haut; (hi-e 1e Syllogifme nous
ayde; le le tiens. Grands Dieux! quelles dents!
pendons-le par les ouïes, a: retirons l’or de fa
gueule; Ogoy! il l’a delia aualé? faifons-luy re-h

; etter ur en rendre d’autres; ue dis-tu,. J P0 PDjogene, cannois-tu le compagnon? Il cit de ton

muter. »DIOGENE. Ielereniepour mien. ’ i
1 .. L v c 1 a N. Combien peules-tu qu’il vaille? il fe
I , plîignoit hier que nous l’auions liure pour deux ca.

r0 us. .D 1 o c e N a. Encore cit-ce trop, car il ne vaut
rien du tout; Rejettons-le . &elfayons d’en auoir
quelqu’autre; mais prenons garde qu’il ne l’oit â
pelant qu’il rompe la ligne. ’

L v c 1 a N. Ne crain point, ils [ont legers com-
medu vent; mais qui e celui-q, large 8c plat I
C’ell vn Turbot. Le voila qui mord à ’hameç’on,

Îlelipris, tirons-le; Demande à Platon s’il le con-
noilt, car il cl! des liens.

Pr. A r ou. Œoy ! maraut; tu donnes fur l’or?
L v c 1 a N. (me veux tu qu’on’en faire P

. P1. A r o N. Œ’on le rejette comme l’autre; il
ne vaut pas mieux que luy.

D t o a a N a. Pefchons encore.
L v c 1 1-: N. l’en voy ap rocher vn tout rayé d’or

q ni court à la proxezmais i a defcouuert l’hameçon,
l tourne queue , Toutefois, le voila qui re’u but,

tant
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tant il en gourmand. Il mord; il elt pris.
- D to o a N a. De quelle efpece elt- il!

L vc i e N. Demande-le à Ariliotea
A il i s r o :r a. le ne le connois point.

t L vc 1 r. N. le fuis donc d’anis qu’on le rejet.

te.
D 1 ou a N a. l’en voy plulieurs ui vont en

foule; prennOns vu filer; car ils font difficiles àat-
traper, 8: picquent de tous coltez;mais ce fera alter.

’ d’en prendre v manifs bien ne valent-ils rien,&. font
pleins d’arrelles. * Iette la ligue, mais garny-lade .
plomb si cri-bas . de peut qu’ils ne la coupent. a:
s’en sil eut auec la proye.

L vc l a N. Grands Dieux! comme ils s’entree
. battent pour la prendre,les vns rongent la ue, les

autres s’attachent à l’or. Maisen voila vu epris;
Dy-nous qui tu-e’s? le fuis plaifant d’interroger vn
poifl’on qui cit muet , il le faut demander à Chryo
lippe; est il y a de l’or en fou nous!
« C11 ars 1 ne. Il et! tropgourinand, ienele
cannois point.

L v e i r. N. Tous raifon , il ne vaut pas mieux
que les autres , n’en mangeons point , que quelque

nivelle ne nous citrangle. .
LA P Il iLosor si i a. C’elt allez , auflibien

goitre amorce elt trop procieufe . pour la bazarder
dauantage, 8c le prouerbe ne veut pas qu’on pefche
puce vn hameçon d’or,de peut de erdre plus n’en

’ ne peut gagner. Rendons la lignea la Plaire e , le
renuoyons les Philofophes, puis ue voila tantolt le
iour efcoule 5 Cependant la Rai on a: Parrhcfisde
feront la reueuë que i’ay dit.

L v-

bi: strigile.
j or.

’f Il raille de: affiner de la Pbilefi
f ç’ejl que Chryfim en Grec



                                                                     

OVLAVËNG’EANCEa. au
- L v c 1 11. N. Allons; mais ou irons nous premieg

rement i fera- ce a l’A cadcmie , ou au Portique, ou
fi nous commencerons par le Lycée .? ’ ,

t. A R A is oN. Il n importe; mais en quel nef
lieu que nous allions, nous aurons plus befoln de fer
chaud, que de couronnes.

LETYRAN,0VLEPA&
SAGE DE LA BARQV E.

DIdLOGVE
DE Canon, DE CLorn0N,

in DE Manoir-nia,
Où plufieurs autres parlent; ’

de]! me raillerie des 1714m, à de leurs Virer.

’ Bornais, touteltprelt,lafenti- .
C A ri o u4 ne cil: vuidée,le mali: drelfe’,les voi-

les tenduës, les rames attachées , il
n’y a plusqu’à leuer l’anchre; mais Mercure n’elt

pas encore venu. Ce ridant il fe fait tard, 8c nous
n’auons rien gagne s quoy que nous deuflions.
auoir delia fait trois voyages. Pluton ne manque-ï
ra pas tantolt de s’en prendre à m0): , 8c de dire
que ie n’ay iamais halle; mais tu VOIS que ce n’en;

- pas ma faute, 8c que c’en: noltre beau conduéteuri

qui
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ui a oublié de teuenir. le croy u’il a beû de l’eau
u fleuue d’oubly,ou qu’il s’amu e à lutter en quel-

que lieu.ou a ioiier des inllrtirnens, ou à haranguer,
ou à dérober; car c’en: aulii vu de les melliers. A-
pres cela, il vient fairelegaland , comme linons
n’ellions pas dignes de le regarder , 8c qu’il ne fût

pas à nous pour moitié. ’
C i. o r n o N. Vous verrez qu’il efl: empefché là-

haut , le qu’il y aquelque amourette en campagne,
ou uelque commiliion de Iupiter.

A 11 o N. C’ cit mal vfer d’vn bien qui eli: en
commun , nous n’auons pas accoullumé de le rete- -
nir icy au delà de (on terme. Mais ie voy bien Ce

ne c’ell, il n’y a army nous que de l’Af hodele 8c

e la viande pour es morts , le relie n’e rien que
tenebres; au lieu que tout cil: beau 8c riant lai-haut,
8c qu’on y a tout fait faoul de nectar 8c d’ambrofie.
A ulli diroit-on quand il fort d’i , que c’ell vn pri-
fonnier qui fe lauue e a quand il’faut reuenir, c’ell
le Diable,on ne le ligaturoit r’auoir.

C L0 r u o N. Ne te mets point en colere; le Voi-
la de retour auec bonne com agnie. Voy comme
il les chaire deuant luy ain i qq’ vn troupeau de
moutons ; mais il me femble que ,en voy vn qui cil

’ lié, 8e vn autrevqui fe creue de rires 8c qui aide à les
challër. (m’as tu Mercure, d’cltre” i tout en eau,
8: hors de haleine, auec les pieds pou relût ?

M i: a c v R 1:. Qu’aurois-ie ? linon’m’il m’a fal-

lu courir tout le iour apres ce miferable qui s’en-
fuyoit, 8c qui cil caufe que i’ay failly aujourd’huy i

faire banqueroute à la nacelle. i .
C 1. o r H o N. (Manoir-il ainfi à fuir?
M 1»: a c v a a. Il’vouloit retourner au monde: il

faut ue ce fait quelque Prince , car il regrette vne
grau e felicité.

’ C 1. o-
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C i. o r 11 o N. Et peu-l’oit-il pouuoi’r viure,syane

’ acheué lifufée î ’ . ’ n
M a n c v n a. S’il lepenfoiti Voy-tu ce galand

homme, auec lon ballon a: fa beface , ie croy que
fans luy il en fût venu à bout t car depuis que tu
fleur Atropos me l’a mis entre les mains , il n’a fait
que fe debnttre , 8: roidir les jambes pours’empefs
cher de auancer. Opelquefois il tâchoit de me lié-n
chirpar les prieres , 8: par lès larmes, a: me falloit

* de grandes promelfes i mais ie f ay trop bien mon
niellier. Cependant , il a fi bien ait qu’rl s’en: dérœ
bé de nous,tellemêt qu’ellant à la rte,comme i’ay
voulu rendre mon compte, il s’e a troutié vn mort
àdire.Alors anue fronçant le fourcil, 8L me regar-
dant de trauers ; Ne fqaurois-tu, m’a-t-il dit,t’em-

(cher de dérober mefme les morts P Sçay- tu pas
ien que ce n’ell pas icy le lieude voler, mais de pua

nir les voleurs , 8c u ou il: nous fçauroit ,v ni cor-
rompre, ni furpren se? Alors , tout confus , com-
me tu peux penfer , ie me fuis fouuenu de ce qui
elloitarriué parle chemin , 3c retournant fur mes

i pas, Pay rencontré cegaland, qui n’elloit qu’à deux

., ’ s de la lumiere. ’
’ Lor H oN. Cependant , nous t’ accufions.de

’ l’attire , fans confiderer que le meffager des Dieux;

doit auoir apprisà cheminer. . V
C A n 6 N. (Œ’attendons nous à partir? Elt-ce

que nous n’avons pas cité airez long-temps fans
rien faire i
n C i. o r ii o N. Tu-as raifon,embarque,tandis que

v 1e prendray mon regilltre,& me mettant a la dei-cens
tu, ie demanderay a chacun fou nom , fon village.
8c fa maifon. Mercure aura foinde les ranger a me-’

l fure qu’ils entreront. Commençons ar ces petits
safaris , qui n’ont rien à me refpo e ,’ comme

1°
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haï, rien à leur demander. - *

M a a c v n a. Tien, Cal-on, en voila trois cens.
en contant ceux qui ont me expofeç.

C A Il o n . V0112. vne belle marchandîfe.& bien 4
capable de nous enrichir! Ceux-q ont me bien
pris fur le Vert P le voudrois bien fçauoir pourquoy
ils (ont venus au monde; pour en partir aum-

toll. ’I M a R c v n a. Tay-toyl (Me veux-tu aprescec
la, Clothon? hennirons-nous ceux qui n’ont point
me pleurez à leur mort ?
v C u o tu o N. Tu iveux dire ces vieillards!
Charge-lesnufli-bien ne (gansoient-ils marcher;
Scie ne le: veux point interroger, car ie n’ay que
faire de fgmoir ce ui s’elt fait, il ya. cent ans. La
ho! bonnes gens? ls ne regonfla: rien z le peule
qu’ils font foudre de vieille e. l

M z n c v n 5:1]: refl’emblent à ces fruits qui font
tout fleltris a: ridez; pour auoir cité cueillis trop
tard. En voila quatre cens moins deux;
v C L o ’r n o N. On diroit de raifins focs ; Amen:

en fuite les blelfez. ni cit-ce qui vous a ainfi se.
confirez, mes amis P Mais i’auray plultoll: fait dele
regarder fur mon liure: Il en deuoit mourir hier
guatre-vingts-guatre, en vu combat chez les Me

es, 8c parmy-eux Gobare, fils d’Oxyarte.
’MERCVRE. Lesvoila..
J C un H ou. Et ces fept amoureux qui le [ont

tuëz par defefpoir, auec le PhilofoPhc Théagenc
l pour vne Courtifane de Megare?

M a n c v n Il. Les voicy tout contre. l
, CL o T n o a. Ceux qui fe font entretüez Pour

te lier. y font-ils P Et ce Cocu qui aefié empotâm-
he par fa. femme, 8c par fon galand î .

l -* Menu en. Les voilaaufli:
Clos-non;
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Ci. o r H o N. Améné en fuite les pendus 8: les

ioüez , auec ces feize, qui ont ellc’ tuëz par des vo.

leurs fur le grand chemin.
M a n c v a E. Les voila tout percez de coups 3

Veux-Eu aufli les femmes?
C t. o r H o N. Oüy , 8c ceùxÎqui (ont peris fur

mer , 8c les malades auec le Medecin Agathoclés :
Mais où et! ce Philofophe Cynique 5 qui deuoir
s’empoifonner pour venir en polie en l’autre

monde P Av N C Y N r tu a. Me Voicy’, Clothon, [que t’a.-

uois-je fait pour me lailTer fi long-temps en viePMa
fufée n’efioit-elle pas encore acheue’c P Car i’ay tâ-

ché plufieurs fois de la rompre fans en pouuoir ve-
nir à bout.

C L o ’r n o N. Nous t’auions lailïé en vie pour
infimire les autres.&. les guerir de leurs vices; mais
entre à la bonne-heure.

iv N C r N 1 01 a. Non pas, s’il te plaift, que ce-
lul-cy ne fait entré , car i’ay eur qu’il ne nous e- t
fchappe, 8c qu’il ne t’efmeuue compaflion par fes

prieres, 8: par (es larmes. v
C L o T n o N. Tu ne me connais pas bien;le fuis

un mau-piteufe , auec qu’il n’y a rienâ gagner:

Mais qui cit-il? ’t. u T Y R A N. Le Tyran Megapenthes.
C L o T n o N. Fay -le entrer.
b a T v a A N. le te prie ,4Clothon, que ie puifl’e

retourner en vie pour quelques heures ,- le renieça

dtay apres fans mander. -. ,C L o ’r H o N. fie veux-tu aller faire làlhaut s
L a T a: n A N. Acheuermon Palais , qui cit (lev .

meure imparfait. L .C L o T u o N. Ne t’en mets point en penne, vn

(me l’acheuera. I’ Q. "’-



                                                                     

m LE Titans. ov LE niasses
r. e T Y n A N.Œe Paille pour le moins dire à mi

femme où i’ay caché mon threfor i
C I; o r n o N. Il en; defia trouue’, Megacle’s s’en

et! faifi.
Le TYRAN. Œoy!cet infatue, que i’ay ef-

par mépris !

Ë t. o r a ou. Luy-mefme, il viura encore qua-
rante ans, 8c ioüira de tes Concubines, 8c de ton

bien. -r. a T Y a A N. Tu me fais tort,Clothon,de liurer
ce que i’ay de. plus precieux, à mon plus grand en-
nemy.

C r. o r a o N. Hé matant ! n’eftoit-ce pas le bien
de Cydimaque que tu fis mourir aptes auoir efgor-
ge’ les enfans en [a prefence? .

t. a T r a A N. Mais il citoit maintenant à
moy.
, CLOT H on. Il en: vray; mais le temps de le
poflëder citoit pallié. ’

L e T Y a A N. Efcoute vn mot à l’oreille, ie te
donneray mille talens d’or. -

C L o r N o N. Où font-ils? tu n’as plus rien,
mon amy; u’on emporte ce galand: car ie v0]
bien qu’il n’entrera d’aujourd’huy de fou plein

te. .g l. n Y n A N. Atten our le moins que i’aye
’ acheue’ de dompter les Pi tdiens, 8e de mettre four

contribution toute la. Lydie, pour grauer fur mon
tombeau mes grandes 8c immortelles aaions.

C i. o r H o N. Ce n’eltpas là l’ouurage d’vn iour;
il te faudroit plus de vingt années.

t. a T Y a A N. le te donneray caution du retour.
Veux-tu au lieu de moy mon fauory P

Ç t. o r a o N. On ne meurt point par Procureur:
M95 mettoit-ce pas luy, merdant, que tu fouini-

tu:
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toit tant delaifl’er en vie? i

L! T YRAN. Cela efloit bon alors, mais ou
a d’autres maximes en l’autre mond e?

C L or n o N. Il fera bien-toit icy, ne t’en
mets point en peine, car ton fuccelleur le fera
mourir.

L 2’ T v a A N. Acheue de redoubler monfup-
plice , 81 me dis le relie de ce qui arriuera après me.
mort.

CLOTHON. L’vn de tes valets efpoufera ta
femme, qu’il y a long-temps u’il entretient.

Le TYR AN. (En! ce per de, qu’elle m’a fait
mettre en liberté î

CL or u ON. Luy-mefme. Pour ta fille, on
la conte defia entre les Concubines du nouueau
Prince: D’ailleurs on a brifé toutes tes (tatu’e’s , 81:

ton nom cit en opprobre, et en citecration à tu

Patrie. IL a T Y a A N. Mais n’y a-t-il pas vn de’mes’amis

qui entreprenne ma deffenfe, 8e qui témoigne quel-l
querefl’entiment de ces injures? ’

C t. oi- H ON. Et nuois-tu des amis? mais as-tu
iamais donné fujet à quelqu’vn de l’efireP Toutes
Incas-elfes qu’on te faifoit, c’efloit ou par crainte.
ou parefperance 5 8c ce n’eltoit pas toy qu’on ay-
mogt, c’efloit ta fortune.

L E T v n A N. Mais ce n’efioit que voeux 8c
que fouhaits rpour ma profperite’ , lors que ie
tombois mala e: Chacun defiroit de mourir, 8c
de me lainer en vie; Ils ne iuroient tous que par

me . .à L o r H o N. C’elt pourtant l’vn d’eux qui t’a

empoifonne’. Te louaient-il du dernier coup que

tu beus hier chez Hippias? IL1 fritz". CŒoy! ce coup qui citoit vn

i . . Q a peu
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peu amer? ie m’en doutay bien. Mais pourquony

se il fait. . , .C L o T a o N. Tu perds le temps en des queftiono

inutiles, il faut partir. .
LE. T Yl A N. Vne chofelmetu’e’, Clothon , a

me fait fouhaiter de reuiure pour m’en venger.
«Comme i’auois la mort fur lebord des lévres,vn de

ne: valets monta furie fait dans ma chambre , a:
ne voyant qu’vne de mes concubines prés de moy .
la ietta par terre , 8c la deshonora à me veuë , apte:
auoir fermé la porte fur luy. En fuite , (e tournant

nets mon lit: Ha! meichant, dit-il combien de fois
v m’as-tu battu iniufiement? Là demis il me cracha

au nez , 8c [e mit a me foufleter , 8l, à m’arracher la
.barbe. Sur ces entrefaites on oiiit monter quel.
.quîvn , a: ma concubine fit lapleu-rcuiè. men ie

les pannais tenir? yC L o r no N . Celle de les menacer, a: vienrem
«dre compte de tes aétions.

L a T v a A N. Y a-t-il quelqu’vn airez liard]
pour vouloir condamner vn-Roy?
’ CLo-r 1-! oN. Vn Roy non ,maisbien vu mort:
Tu auras tentoit à faire à vu luge qui-ne t’efpargne-

.ra . . , .t v î? T v a a N. Que. ie retourne donc en vie;
quand ce feroit pour eflre efclaue. .

C L or n o N. Où et! ce Philofophe Cyni ne
auec [on ballon, 8c toy,Mercure, tirez-le enfern le
par les pieds 8c par la tette. v
* .M e a c v n a. Suy-moymoquîn; Tien Camarade
t’en charge , attache-le ien au niait du nauire.
qu’il ne piaille efchapper. ’ ’

’ Wrtg .w.l.*f---?*Q-«-.-.-,4. A .4..-

1 ,r-e

LE TYRAN- mi’on me donne pourlemoinq Il
le haut bout, puis-que i’ay elle Roy.

Le Cru l «un. le ne m’efloune pas que ton
i ce,»
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fief t’ait mal-traître, glorieux commetu és. 5j
tu n’ésplus (age, ie traitteray mal ta Royauté. .

La T Y RA N. Quoy! vn Cynique aura la har-
dielfe de me brauer , vn coquin , que cent fois i’ay
failly à faire ndre s parce qu’il f: menoit de conf
trôler mes a ions î

C L o ’r a on. (Æ’on l’attache pour punition

où i’ay dit. qM r c tr L a. Et moy; Ne fonge-t-on point a me
palier, ou fi l’on mefprife ma pauurete’? ’

CL or a ON. (aies-tu?
M l c r L i-:. Le Sauetier Micyle.
C L o r ire N. Qoy? tu te fâches de demeu-

rer, &ceTyran veut donner des millions pour le
laitier endpre fur terre 9 Kit-ce que tu citois las de

mire. .M i c Y L n. Efcoute , la plus venerable de tou-
tes les Déeii’es z lamais la promeil’e du Cyclope ne
m’a pleû d’efire man é le dernier , uis qu’en fin

il faut offre mangé: ’ailleurs il a ien de la dit:-
ference entre la vne de ce Tyran St a mienne. Il vi-
noit dans la luire a: dans l’opulence , parmi les
le"! a les plaifirs 8: la Bonne chere, Stade lapei-
11° à quitter toutes ces delices. Car ces chqfes
font fi glüantes , que l’on ne s’en peut defiairc.
Ceux qui font hardis par toutailleurs , tremblent
finaud il en faut venir la , 8c ne fe peuuent empe-

her de tourner la telle vers le monde , comme vn
amant afiionné vers fa mailtrefl’e. Ce Tyran donc
n’a ce é de cannelier par le chemin , a: de t’impor:
tuner pour retourner à la lumiere. Mais moy , qui
8:17 rien qui m’arrelie , ni threfors, ni grandeurs,
ni voluptez , i’eliois toufiours’prelt à PaÎÎIÏa.& t3;

Ism- ne m’a as plullolt fait ligne, que i’ayyettc
la mon tranc et 8c me: [aunes , pour accourir-1C!

(2x; V pieds
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pieds nuds , fans fonger feulement à me defcrafi’ei
ni à olier la poix de mes mains.le marchois deuant,
comme tu-as veu , 8c en arriuant , i’ay cité rauy de

. voir que nul n’efl icy plus grand que (on compa-
gnon, 8e que ie ne cours oint fortune de mourir de
chaud ni defroid, de foi ni de faim. ni d’ellre battu
par les valets d’vn grand Seigneur,ou mis en prifon
par vn importun ereancier. Au contraire , ie voy
que les pauures rient icy . 8c que les riches y pleu-
rent, bien loin de ce quiie fait la-liaut.

C Lo r H ou. Il cit vray. qu’ il y a long-temps
que ie te voy rire. Dy m’en le fujet?

M I C Y L a. le te le diray : Comme ie demeurois
i tés du Tyran , 8c que ie contemplois de plus prés
sa gloire , il me paroiifoit comme vn Dieu , 8L fait
au dell’us de la condition humaine. Mais lors ne ie
l’ayveu ic , fans fa pourpre 8: (on diadème , l m’a
remblé ri icule ; 8L ie me fuis ry de moy-mefrne,
d’avoir lugé de fa felicité par l’odeur de fa cuifine.

et par vne vaine pompefi Oxuandje confidere aufli
cet vfurier,qui le plaint 8c (a tourmente. de ce qu’ il
cit mort fans auoir iouï de les richeflcs , 8c les a laif-
fées en proye à vn ieune desbauche’ , qui s’en donne
par les ioües : le ne uis m’empefcher de rire, fur
tout , lors qu’ il me ouuient comme ie l’ ay veu
pane 8c deifait, qui n’clioit heureux que par le bout
des doigts , dont il contoit (es efcus; Mais que ne
partpns nous . referuant cet entretien pour le paf-
age.

C L o r H o N. Monte, que l’on tire 1’ an-
Chie.

C A a o N. on veux-tu aller? que tout cil plein,

. at-* Il y a au Grn,par1:fang du buifire: quifèruoio
fut à teindre fa Pourpre.
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àtten a pafl’er vne autre fois.

M I c x L e . Tu me fais tort, Caron, de me laif-
lier ainfi tranfir furie bord , à: ie m’en plaindray à
.Rhadamante. Mal-heureux que ie fuis, ils partent
fans moy! ie les fuiuray à la nage, aufli bien n’ay-ie
pas peur de me noyer citant mon , 8c d’ailleurs ie
n’ay pas dequoy payer le battelier.

s C L o r u on. Arrelie, il n’eltpas permisdepaf-

fer de la forte. s ’ sM i c v L a. I’iray encore plus ville ue vous.
C L o r n o N. Approchons - nous p ullofi: pour

le prendre. Tenoluy la main , Mercure. 8c l’ayde à.
monter.

C A a o N. Où voulez-vous qu’il fi: mette P
M a R c v R a. Sur les efpaules de ce Tyran.
C L o r H o N. Tu-as raifon. Monte 6: foule aux

pieds la Tyrannie. Voguons maintenant à la bon-
ne heure.

L L C x N i 03:. Te peut-on dire la verité, Ca»
ton. ie n’ay rien pour te donner; carie n’ay ap rté

ne mon ballon 8c ma beface , maisie m’oiii-Z de
tirer à la rame , 8c alapompe , ce pourueu que tu
me donnes de bons outils, tu n’auras point de fujet
de te plaindre de moy.

C A n o N . Tien, il faut tirer d’vn mauuaife paye

ce qu’on peut. *L a C r N I tu e. Diray-je en panant quelque
ehanfon pour nous defennuyer?

C A a o N. le le veux. Si-tu en [gais quelun

bonne. .L i: C x N i tu a. Fay donc taire ceux-cy i qu1
me rompent la telle de leurs cris. ’

L i: s M o RT s. Ah! mavigne! ah ma maifon!
ah ma femme ! ah mes enfans 3 ah mes grandeurs!
ah mes richeffes!

N. M I ne.
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M e RCVRE. Il n’ya ue toy qui ne regrettes

rien, Micyle 5 mais il n’el pas permis de palier la
bar ne de Caron fans larmes.

il r c v L a. Œe veux tu que i’y faire : le n’y rien
ère rctter.

hg r. a c v a a. Encore faut-il donner quelque
choie à la couliume.

M l c v L a. Ah! mes vieux fouliers ? le ne vous
verray plus ! le ne feray plus tout le iour à me mor- ’ 4
fondre dans vne ru’e’, expofé à toutes les iniures du
tempsôtdes laquais, faire man et depuis le matin il
iniques au loir! Quieflr-ce ui entera de inapoix
arde mes alefnes? Mais ie uis las de crier, nous a
voila ramoit à bord.

C A a o N. Cà que chacun mette la main à la
bourfe. Tu ne tires rien, Micyle i

M i c Y L a. (me veux-tu que ie tire, fi ie n’ay
rien i A peine fçay-je de quelle couleur cit l’argent,
ni fi la monnoyeelt ronde ou carée.

C Alto N. O! l’heureufe iourne’e , 8c le grand
gain que nous auons fait .’ Encore ay-je peut que
celuy-cy n’amène la coufiume de ne rien payer;
Defcendez ville, que i’aille piaffer les aines, 8e le re-

’ Re dcsanimaux. ’

C L o r H ou. Conduy-les, Mercure, tandis que I
i’iray querir ces deux Princes , qui le (ont entre»
tuëz pour les bornes de leurs Ellats.

M a a c v n a. Allons, mes amis, marchez (le-
nant; fi vous n’aimez. mieux me fuiure.

M i c x L a. Grands Dieux, quelle obfcurite.’0ù
cit maintenant le beau Paris? On ne (gainoit dif-
cerner icy la brune d’auec la blonde; car tout y cit
de mefme couleur, 8c ie ne voy point de différence
entre mes haillons, 8e. la pourpre de ce Tyran. Mais

ou, cil ce Cynique Ë ’
L 3

l .

l
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I. a CYN l on. Icy, Mieyle, nous irensâ tu

veux de campa nie. ’M l c Yl. t. ’en fuis content, donne-mm la
main î ,Te fouuîent-il des myfleres d’Eleufine? ’ il

me (lambic que cecy a beaucoup de rapport. ’
L L C rN l tu a. -Tu-as raifon, en voicy vne

ui s’auance la torche au poin, auec vn regArd fu-
rieux ; Sans doute c’en quelqu’vne des Furies.

M a a c v a a. Regoy ceux-c7, Tifiphone, il y en
a mille, St quatre par defus le marche. O

T I s l PHON a; Ily a long-temps que Rhada-

mante vous attend. i AR il A n A M A N r a. Fay-les approcher; 8c toy,
Mercure, fay l’office d’l-luiffier, aulli bien icy bu

que la haut. l ’L a C vN I tu a. le te prie, Rhadamante, que ’
ma caufe fait appelle’c la premiere, Car ie veux ac-
cufcr ce Tyran , 8c mon tefmoignage aura beau-
coup plus de force, quand on fçaura comme i’ay

vefcu. IRHADAMANrit. Œiés-tu?
1, a C x N i tu a. Vn Philofopbe Cynique.
R H A n A M A N r a. Auance-toy ; Crie, Mercure,

fi quelqu’vn a des re roches à faire contre luy. Per-
fonne ne parle, des abille-toy, pour voirfi tu n’as
point quelque tache de peché.

L e C x N i qv a. Regarde . me voila tout
and .

R n A n A M A N r a. le n’en voy que troisou na-
rre , encore à demy effacées: mais voila que que
Ibx-riarque de brullure; on diroit que tu y as mis le
eu.

i. r. Cr N i tu E. Ce font les relies des pechcz

Q s queÛ’ de]! qu’on] reprefiutait ont: de Infant.
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que i’ay faits auant que d’auoir embraie la Philofo-j
phie : mais ie les ay eEacez depuis peu à peu.

- R Il A n A M A N 1- e. Tu as vfé d’excellens reme-
des, car il n’y paroiit refque plus: V2, dans les
champs Elyfe’es, iouïr u repos des bien-heureux:
Mais qu’on appelle auparauant la caufe de ce Tyran.
puis-qu’il en veut ellre l’accufateur. ’

M i c xLii. Hé! Seigneur Rhadamante, il n’y
a u’vn mot à la mienne; me voila defia desha-
billé.

- RHADAIIANTE. Qiés-tu?
M l c v L z. Le Sauetier Micyle.
R u ADAMANT a. Ileftvrayquetun’as pas la

moindre tachemon pas mefme les marques de brul-
lure de ce Philofophe, va-t-en auec luy 5 CŒ’on ap-

pelle la caufe de ce Tyran. .
M s a c v a a. Megapenthés fils de Lacydas, où

és-tu? c’elt à toy qu’on en veut z Il tourne la telle
de l’autre collé, 8L ne fait pas femblant de nous en-
tendre : Tifiphone, traifne-le par les cheueux. (me
l’acculiiteur parle. i

LE CxNiuz. Il n’ell asbefoinde ds
difcours pour le conuaiucre,i ne faut que fiat-lues-
habiller comme les autres, on verra de belles ta-
ches 5 Toutefois. fi tu veux pour la forme. ie diray
vne partie de ce qu’il a fait. le ne parleray oint :des
crimes qu’ila commis, pour paruenir a ’Empire,
ni nuant que d’y dire paruenu; Mais a res qu’il
s’en futrendu maillre. auec vne bande e voleurs
&d’affafiins ,. il fit mourir plus de dix mille Ci-
toyens fans aucune forme de procés; a s’ellaut
enrichy de leurs defpoililles , s’abandonna a tou-
tes fortes de vices 8: de dillblution. Car il vio- .
lait les filles, enleuoit les femmes à leurs maris, à
lesenfans a leurs peres , 8c triomphoit hauteman

. . e
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de la pudeur, 8e de la liberté publique. Pour [on

- orgueil arion infolence, ils ont me a vu li haut
pain! , qu’il feroit plus ail’e’ de regarder le Soleil

v en (on midy , que de le contempler en fa gloire.
l haut âla cruauté, il a inuente’ de nouueaux flip.
. plices pour tourmenter les miferables, 8c n’a pas

efpargné fes propres amis, les vns à caufe de leur
L vertu, les autres pour auoir leur bien. Qp’on les
a appelle, ils tefmoigneront contre luy, mais les

voila tous venus. .R H A n A M A N rit. (fie refpons-tu âcela?
L i-: T 1 a A N. Œe les meurtres font veritables 5

. mais ce qu’il a dit des voluptez, cil faux.
LE C x N i tu a. le ne veux point d’autres tef-

i moins que la lampe qui a efclairé les desbauches ,
’ 8c leliét ou il les a commifes. w
. M a ne v u e. La Lampe 8: le Liâ de Megapen-

’ thés. approchez! lR u A n A M A N r a. Qq’a-t-il fait en vollre pre!

’ fente? . . v’ . LE L icr. Toutes les filetez imaginables, que
z. l’ay honte de publier.

" R u AD A sa A N r a. Ton filence les dit airez. i

Ç. ou: la lampe parle. * .v La La MF n. Celles qu’il a faites de iour me
Ï ’lôptinconnuës;mais la nuit, i’ay voulu uelque-
; fçls m’efieindre pour ne les point voir, cari afoiiil-

een cent façons ma lumiere.
, RHADAMANTE. C’eft afl’ez;Qi-’on le des-
, habille. Dieux ! il cit tout couuert de vices : (fige!
V1 fupplice trouuerons-nous allez grand pour le

punir P si. a C YN i qv t. l’en (gay vu dont performe
ne s’el’t encore auifé.

Ring
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R. il A a A u A Ni- a. Dycle,tuobligeeas tout

l’Enfer.’ .Li: C en i (un. Œ’il ne boiue poum: de l’eau
du fleuue d’Oubly, commeles autres.
i RHADAMANTI. Pourquoi

LE CrN l 04: a. Parce que e fouuenir de l’es
crimes luy fera vn bourreau perpetuel.

R il A n A M A N ’r a. Tu-as raifon, qu’on l’atta-
che prés de Tantale, St. que la confidemtion de fa fe-
licite’ palliée [crue encore à le tourmenter.

DE CEVX QVI ENTRENT 5
av SERVICE pas GRANDS.

Il defitit les Mammoditez qu’on] Infra, à
patitulicremm cette: qu’endmnt lugeus-

de Lames.

E ne fgay par où commencer, mon cher Timoo
Ides, pour redire ce qu’on cit contraint de faire

de de fouErir chez les Grands, quand mefme on
y entreroit comme amy, fi l’on eut appeller ami-
tié vne fi dure feruitude. Carie gay vu partie de ce
qu’on y fouifre, non pas pour l’auoir efprouué moy-

mefme; mais pour l’auoir appris de ceux qui a-
uoient paire par cette efpreuue, dôt les vns languif-
[oient encore dans les fers,lcs autres en citoient del-
liurez, &contoient auec plaifir l’hiltoire de leurs
mal-heurs, 8c celle de leur defliurance. Ceux-q
me fembloient les plus cro ables, 8c les mieux in-
ûruits, pour auoir fondé pleinement, s’il faut ainli
dire, la profondeur de ces mylteres. le les efcoutois
donc attentiuemcnt, comme on fait ceux qu’on

. vais
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’ Ïoit efchappez du naufrage,conyer,la tenu: taf: dam
ï les temples, la fureur des vagues efmuè’s, la ra et

" des vens,la hauteur des rochers,les cris lamentab ce
des matelosdors que le gouuernail emporté, le mal!

, rom u, les voiles defchirées, client toute efperance
’ delaîut; &là-defl’us l’a arition fauorable des e-

, fioiles de Cahors: de Pol ux, qui viennent tout a
l propos comme vn Dieu de Comedie, lors que le
l oëte ne peut plus defmefler fan intrigue. C’en:

ainfi ne ces Courtifans me contoient les tempeflet
de la our,où tout leur rioit d’abord; mais que le

n calme fut bien -tofl: fuiuy de la tourmente. a: qu’ils
curent beaucoup à fouffrir tout le temps de leur na-
; uigation,iulqu’à ce que leur vaiffeau s’alla brifer

contre vu efcueil qui citoit caché fous les ondes, ou
contre quelque roc efcarpé, d’où ils fa fauuerentà
peine tout-nuds, aptes auoir tout perdu. Pendant
«trille recit, il me femble que de honte. ils tai-
foicnt encore plufieurs chofes, ne ie deuinois nife-
ment, &que ie te veux repre enter auec le rafle.
parce que le te vois bruflerd’enuie il ya long-tem s
de t’embarquer fur cette mer. Car comme l’on a:
tombé vn iour fur ce difcours, dans vne compagnie
où nous citions, l’vn de ceux qui citoient prefena
ayant commencé à loüer cette condition, comme
la. lus heureufe , parce que non feulcmeaæ on
failloit bonne cher: fans qu’il en comtat rien, on
citoit logé magnifiquement, traifné en ,caroffe,
:ymé des plus grands de Rome; mais qu’on alloit
payé pour cela comme pour vn grand feruice z la
te vis alors ouurir l’oreille à ce difcours , v8: tout
preü à mordre à l’hameçon. Pour empel’cher donc

que tu ne fois pris, 8c que tu ne te puifi’e plaindre
qu’on t’ait veu tomber dans le precipice,’.fana t’en

avertir, in: veux reprefenter me partie des maux
, qui

l
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qui font attachez à cette profeffion,& de defcouuri! î’ z

t les filets qui font tendus fous ces fleurs.Apre’s,tu t’y i l
ietterasfitu veuxà corps perdu, fans que ie m’en in
foucie beaucoup, puis-que le me feray acquitté de le:
mon deuoir, 8c aurai! defchargé ma confcienoe. in
Mais quoy que ce di cours (oit entrepris particu-
lierement pour toy, il ne regarde as feulement
lesPhilofophes , mais toutes les per onnes de Let- à:
tres qui s’attachent au feruice des Grands pour ellre a .:
à leurs gages, puis-que les maux qu’on y foufl-ie .
(ont communsâ tous, mais doiuent ellre d’autant i r
plus infupportables aux Philofophes, qu’ils ne font g ,
pas mieux traittez que les autres. Et en Cela ion: il
condamne pas feulement ceux qui [ont caufe du Î».
mal, mais ceux qui font fi lâches que de l’endurer î l
ce que tu nedois oint trouuer mauuais, fi ce n’elt , 3
vu crime de dire a verité trop librement, puis-que
ce n’elt pas moy qui fuis caufe de leur mal-lieur,
mais eux- mefmes. le ne pretens pas pourtant com-
prendre en ce rangles Courtifans , ni les autres a-
mes lâches qui ne fgauroient faire autre choie. &
Puifans cela feroient inutiles: car outre qu’ils ne
ont pas dignes d’vn meilleur traînement ,fls ne

m’efcouteroient pas quand ie leur dirois la verite’,
8c ne croiroient pas receuoir vn affront. quand
mefme on leur verferoit, comme on dit, le pot de
chambre fur la telle. C’elt donc feulement pour
les perfonnes de Lettres que i’efcris, afin de les af-
franchirs’il fe peut. Pour cela, i’examineray tou-
tes les raifons qui les peuuent porter à ce deffein, 8:
feray voir qu’elles ne (ont ni reliâmes, ni necef-
faires,afin de leur alter toute orte de pretexte 8:
d’exeufe. Lapremierequ’ils alleguent, c’elt la pau-
vreté, comme le pire de tous les maux, pourlequel
éuiter on peut to ut faire, 8:. tout fouErir.C’eit pour-

. - 9u°1
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lady ils ont toufioursà labouche le mot de Theo-v
:nis, æ’dh doum le: piaf": murages, a: alleguenr
ont ce que les Poëtes ailes plus lafches efprits ont
-û inuenter contre elle, pour en faire peur aux
tommes. Il cit certain que s’ils a: pouuoient par
à mettre à couuert de la neceflîté pour toute leur
’ie, ils feroient excufables de chercher vu azile
ont fe defl’endre contre vn fi puifl’ant ennemy:
suais le remedeelt pire que lema , 8c au lieu de le
guerir, ne fait que lempira. Car la pauureté
lure ton ours, 8: la cruelle necefiité de feruir,par-
:e qu’on def Infe chez les Grands tout ce u’on
gagne à leur eruice, encore fouuent ne mût-il pas.
Jaune raifon en, qu’ils n’embmferoient pas cette
rofeflion, s’ils en auoient d’autre; mais comme

ils ne (ont plus en âge d’apprendre , ils font con-
trains de obit le joug de la feroitude. Voyons
donc, s’ils n’ont point d’autre moyen de fubfifter .
a: fi ce qu’ils gagnent ne leur coulle gueres,& qu’ils
ne travaillent as plus que les artifans pour l’auoir 5
Car ce feroit e comble de la felicité, de pouuoir
viureà Ion aife fans rien faire. Mais le contraire

Te trouuera veritable, puis qu’il leur nailt tous les
"iour: de nouueaux maux. àqui les forces du corps
1&del’efprit ne font pas capables de refluer. Nous
en lerons lors que nous reprelèutcrons le re-
site ce qu’ils en rirent; il fullira prefenternent
u de mortifier . que ce n’en: pas-là la veritable cau-
fe du mal : mais l’efclat trompeur des richefl’es

E ui leur donne dans la veuë a 8c les esbloiiit.
l s croycnt que la felicité comme dans leluxe, 5C
le promettent des montagnes d’or, qu’ils ne poire-
Vderont iamais qu’en longe. Ce n’en: donc
tant la neceflité qui les prefi’e . que le defir de cho-
les vaincs &fuperfluës. qui les fend efclaues talât;
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leur vie. Carcomme les Dames adroites qui fit
lient que l’amour s’elleint par la ioiiifl’ance, entre
tiennent d’efperance leurs galans . 8: promettent
toufiours ce qu’elles n’accordent iamais, les Grands
«confinaient le lus tard qu’ils penuent ceux qui
les (crurent,er siredurer leur fauituda. Or il à
ridicule de tonliours ibuifrir pour l’efpcrsnce tout:
1:6le En: tout lors qu’elle cit incertaine, a: le nul
«Scrutin à: indubitable: Carie ne les blafmeroispa!
trop de trauailler pour la volupté, s’ils ne l’admet.
toient point au prix de la liberté qui vaut mieux

u’elle, 8c au lieu de la felicite’, n’embrafl’oientque

un idole. Les coupa nons d’Vlyiïe , chat-mer.
d’une volupté refente, rem.- ban ueroute à l’hon-

rheur, 8c en oub ierent le retour en eur patrie; C’ell
à peu préscequc font ceux qui voilent leur ferai-
tude du nom d’une bonnelte amitié. Mais pour
moy ie renoncerois mefmcà celle de l’Emper-eur, l
fiellcme confioit ma. liberté, fins en tirer aucun
nuantage, 8; qu’il poEedaû tout feul toutes les
grandeurs a: les richeil’es fans m’en faire part.
Voila donc le filjet veritable de leur efclauagc, a: le
peu d’utilité qui leur en renient. Voyons mainte-

. nant ce qu’ils font obligez de faire pour en venir n i
nous examinerons en fuite ce qu’ils (ont contraints
defoutfrir dans cette condition, 8c quelle en la ça-
talh’ophe de la tragedie. Premierement, on ne peut
dire qu’il cil facile d’entrer chez les Grands , à:
qu’il n’y a qu’à le vouloir a Il faut bien fuën 8c tra-
nsfiler auparauant 3 s’habiller au delïus de [a condi-
ttflnsêfi de la façon ’* qu’ils aiment le mieux,pour ne

leur-pas mettre deuant les yeux des obiers qui leur
raient ddagreables; lesfuiure par tout. mec mille

incarne.

ï 117 a au Grec, de la couleurs
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moditez; f: trouuer le matin aleui lener;

bufrir la maunaife humeur deleurs valets , 8: les
rebuffades de leurs portiers,- à qui il faut mefme
donner de l’ar eut but retenir vollre nom. Aueo
tout cela.Mou eur era lufieurs iours fans vous re-
Ëdef s (me fi vous e es fi heureux qu’apre’s vu
l g-temps il vienneàietter les yeux fur vous . 8:
a S’abaiffer iufqu’à vous parler; alors vous croyez
que voûte fortune et! faite. Cependant, vous faites
[Un ceux ni flint prefeus , ni vous voyent tout
Interdit, d re quelque mot de nueras: vous pren-
nent pour vn lourdeur , on ur vu faquin, qui n’a
fis couüume de parler à es perfonnes de condi-
lon i car ce que vous appelle: pudeur , vn Courti-

Îln l’appelle laîcheté St foibleife. Vous vous reti-

nt donc tout confus , a: vous blafinez vous-mefo
me de trop de timidité. Enfin , apre’s beaucoup de v
banaux, non pas pour Helene ni pour Troye, com-
me dit le Poëte ,- mais pour deuenir efclaue; si la
anurie vous rit . 8c que uelque Dieu vous [oit

fIllorable, on vous reçoit a faire prenne de voûte
efprit. Vous ne manquez asdeprendrepour voë

fujet le Paneg’yriqne e celuy à qui vous para
q; car les Grands font bien nifes d’entendre u-

leurs louanges. Alors comme s’il s’agi oit
la vie ou de l honneur, il vous faut donnerla

me; pour faire quelque chofe de grand &d’a-
ne, de peur de tromper [on attente, outre qu’e-

hnt rebuté vne fois , performe après cela ne vous
îoudroit plus receuoir. Vous vous tourmenta
donc en cent façons pour furpafi’er vos finaux . a:
tremblez lors que ce Seigneur ièmble’ ne . ap-

» Pionner ce que vous nuez fait, onleloue’r cible-
, "km8: l’efcouter auec negl’ ’ n’ce.Mais voui elle.

tout trifponé,lors qu’il loufiat 8c fait ruine de l’euro"

’ a. ten-
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tendre auec plaifir. Confiderez cependant, que!
creue-cœur c’en à vn honnefle-homme , qui cil:
Excelquefois defia fur l’âge, de fubir l’examen d’vn

ou d’v n ignorant. Ajonflez à cela, qu’on rechero
cbe toute vollre vie, 8c qu’on vous contraint de rei-
pondre de toutes les tantes de vofireieuneii’e; car
vous ne manquez pas d’enuienx qui les publient.
ou par malice, oupour in mettre en voûte place; 8:
l’on croit plus aiiément le mal que le bien. (me fi
vous cites airez heureux pour furmonter toutes ces
diflicultez. 5 (me performe ne vous trauerfe; uele
mailtre vous goulleamie fa femme y confente; ne
vous ayez l’approbation des amis 8: des damoit!-
ques : Alors vous pcnfez eilre au defusde la fortu.
ne , mais vous n’efles encore qu’au bas de la roué ,

cartons vos biens ne font qu en imagination . 8c
tous vos maux en effet. Or il sur! cité a propos,
pour tant de peine que vous suiez priie , que vous
n’eulliez pas remporté feulement une couronne de
laurier . mais du profit un": bien que de l’honneur.
Car pour commencer par le fcflin de vollre recep-
tion , permettez-moy d’apeller ainfi le piemier
repas que vous ferez. chez ce Scignenr,vous y tron-
uerez. plus de fujet de mécontentement , que de ia-
tisfafliion. Il viendra d’abord vn valet airez bien
fait vous conuier, aqui il faudra donner que! ne
Chofe, qu’il refuiera du com mencement, mais l le
prendra à la fin, riant en fuy- mefme de ce ne vous
elles comme obli é de luyvfaire des pre eus pour
titre compagnon cf: feruitude.Vons vous parez,
cependant,& mettez vos beaux habits, pour affilier
â vn feftin ou vous denezperdre voûte liberté. Il
faut bien prendre . os me ures , pour n’arrinerni
trop-toit ni trop tard; car l’vn en incinil ce l’au«
ne importun. Le milite , api-es vous auoir bien

[’3’

l
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ireceu, vous prendra par la main 8c vous fera aifeoir
au delTus deluy,*pour vous faire plus d’honneur,8c
vous ferez contraint de vous y mettre apres plu-
lieurs conteflations , et de prendre place parmy
quelques amis qu’il aura appellez pour ce injet. A-
lors, comme li vous citiez à la table de lupiter,vous
repaiflez. plus vos yeux que mitre eflomac , à con-
templer tout ce qui le paire. Les antres ne font pas
moins curieux de voir comme vous vous y pren -
(irez d’abord squelquefois par ordre du maiitre,pour
remarquer fi vous ne ietterez. point quelques re-
gards à la defrobée fur fa femme, ou fur fes enfans.
Qe fi vous panifiez vn peu furpris, 8c déconcerté,
on ne mam uera pas d’en rire , 8c de vous prendre
pour vn pe ant qui n’anez pas accoultumé de han-
ter les compagnies. Car vous n’auez pas feulement
la hardiefl’e de demander à boire, ni de toucher aux
viandes, &attendez qu’on vous feme,ou auez l’œil
fur volire voifin. pour faire comme luy, de peut de
commettre quelque incinilité., Cependant , vous
elles agité de cent dinerfcs penfees,& tantolt adm-i-.
rez la magnificence de ce Seigneur , 8: airez pitié
de vofire condition en la comparant à la (ieune 5 t
tantoll: vous benifl’ez vollre fortune d’ellre prell: n
àiouir de cette felicité, 8: à- faire des iours gras tou-
te volire vie. Vous tenez donc pour bien employez
tous les trauaux ne vous auez ris pour y parue-
uir. lui deiïus, on e met à boire es fautez, 8c quel-
qu’vn prenant vn rand votre, pour vous faire plus
d’honneur, boit à a voûte, en vous donnant quel-
que titre u’il croira vous ellre agreable.Mais quid
c’elt à vo re tout, vous nefçann que reipondresëc
priiez pour vn fut on. our-vn pedant. vous ne lanç-
fezpas de donner de a ialoufie aux ancnens ferm-

teurs

. . R a’4’ Ou, quelqu’un au lira de la].
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fours de la maifon , qui voyeur traiter anec tan! de
ciuilité vn nounean venu. l1 ne man unit plus
que cela à nome ternitude , difent-ilssi n’ya lus
rien à faire à Rome queponr ces gens la , par au!
des Grecs, 8c ienne voy pas ourquoyl’on en fait
sans d’eltat pour fgauoir par et vne antre langue

ne la quitte. Attens, dit l’vn, celanedurerapas
ong-temps, c’elt vu balay neuf,qu’on iettera bien-

tofl: derriere la porte; le ne. luy donne que narre on
cinq iours , apre’s quoy ie le verray suffi ien que
nous , regretterfa condition. L’autre ajoqfte, n’a-
nez-vous pas remarqué comme il boit 8e ma
gouh’i ment, 8c ronge fesviandes infqn’aux os a n
voit bien qu’il n’a pas acconltumé defaire home
chere; le croy qu’il n’anoit pas [on faonl de pain.
En vu mot, vous faites ce iour-là tout l’entre-
tien de la famille , 8: c’cfi proprement rotin
fefiin; car on n’y parle que de. vous, a: l’on fe

* prepare defin à vous faire pîece. D’autre collé,
comme vous auez plus ben 8c mangé que de coû-
tume,leventre vous relie, 8c vous voudriez clin
dehors; mais il vau toit mieux creuer que dette
re lque aétionmald’eante. Cependant, comme
le cil-in continué, 8c qu’ilarriue tous iours mets
fur mets ,8: fpeékacles fur fpeâaclesg-l’car le maiftre
du logis cil: biens ai-fe d’eltaler denant vous tonte à

ificence:Vons mandifl’ez mille fois a: le fefiin
8c es canniez . a: l’heure ne vous anet iama’n
penféà venir là, avoudriez vnbefoinyqnelefen
prit! à la maiforr ,r ou qu’il furuint quelqu’autre ac-

. cident, qui obligeait lacompagnie à fe retirer-Nous
ne prennezdonc plaifir à rien, a: ne voyez pas, s’il
faut ainfi dire, ce qui le paire , ni n’entendez
la douceur des voix 8: des inhumas ,- quoy que

VOÜI

9’ enharnachent
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tous foyez contraint par bien-(came, de faire de
temps en temps des acclamations, uand cc ne fe-
roit que pour ne point panh- pour! upidc. Voila
quel cit ce panier fefiin tant fouhaitté. ui ne vaut
pas le moxndre repas qu’on fait chez oy. Garce
n’elt pas dans la mulutude ni dans la diucrfité des
viandes que confine la bonne chere , mais dans la
franchife 8c lagayeté. Ajouflezàcela, le dégouit

ni fuit volts-e debauchc, a: les maux de tefleôc
’eitomac que vous nuez tout: la nuit, suce des

inquietudes qui vous empefchent de repofer. Cev
Apendant ,l il faut conuenir le lendemain du prix de
voûte feruitude,en prefencc de deux ou trois de ces
Meilleurs qui ont foupe’ le foir anec vous,& lors que
vous suez pris vn fiege. car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Sel neur commence ainfi: Vous
voyez, Monfieur, ’eiht de ma maifon, accom-
me tout y en: fans fard 8: fans artifice 3 vous en de-
»uez vfcr de mcfme , 8c croire que tout en: à vous.
Car il n’y auroit point d’apparence ue i’euife

uelque choie de refente pour vncpe onneà qui
goulue mon cœur 8: mon une, a: donne la condui-
tede mes enfans 8: de moy-mefme. Mais puis»
qu’il faut quelque chofc de certain Pour mitre en-
tretencment . quoy que ic fgache bien que ce n’ck
pas ce qui vous meine, 8L qu’il ne fantpes rand
chofe à vn homme de Lettres;ie vous prie de c dire
franchement, 8c de mcfnagerla bourfe d’vne per-
forme ui vous aime, 8c qui a beaucoup d’autres
dcfpen à faire , comme vous voyez. le ne parle
point des prefcns ’ que vous mentez icy,qm ferôe

urtant afl’ez confidersbles pour les mettre en
gagne de compte, ni des faneurs que vous pou-
vez iui’cement attendre, Ces paroies.dcmonrcnt

. R ï t0"!” germené’a
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toutes vos cf rances , le vous precipitent du faille
de la gloirco vous penfiez ellre monté , dans l’a-
bifme du neant. Vous demeurez donc quelque
temps fans repartir, tant que flatté de l’efpoir d’vnc
recompcnfe incertaine. 8nde ce qu’il adit enco-
trant que tout citoit à vous , quoy quece nefult
qu’vn compliment; vous luy réfpondez tout con-
us , que vous n’auez gardcde luy rien prefcrire, à

que vous ne voulez que ce qui luy plaira. Mais il ne
- l’entend pas ainfi , 8c vous preffe de le dire; &fur

vollre refus, prie vu de fes amis de le faire, apre’s luy
auoir fait encore quelque prcambule fur la graine
deur se la’ncccflîte’ de fa def cnfe. Alors ce ga-
lant-homme, nourry toute a vie dans les flane-
ries de la Cour , commence par le bon-heur que
Ce vous et! d’auoir obtenu vne place fi enuiec,
8: d’cilre dans la maifon 8c dans l’amitié d’vn

des plus grands de Rome. Il dit que vous elles
trop heureux , pourueu que vous le f chiez con-
noiftregoë’il fgait pluficurs trcs-cele res perlon-
nes de Lettres qui donneroient beaucoup pouce
la, bien-loin de demander quelque chofe, adulé
de l’honneur 8c du profit qui sur en pourroit nus-
nir.Là defT us il propofe quelque leger appointemët.
particulierement fi l’on a cfgnrd à volta-e efperanoe,
8L vous elles obligé de vous en contenter , pour ne
point cordier honteufement fur des gages Côme vu
valet; ointe qu’il n’en plus temps de reculer, fat-que
vous cites pris. Vous paffez donc fous le ioug , qui
cil airez doux d’abord; car on ne vous veut p dei-
cfperer, 8c l’on n’efl’ pas encore lasdevous IJoint
qu’on a quelq;rcfpe& pour vn nounean venu.Dîaik
leurs; vous elles relicité de ceux de voûre «muni!2
fancc,com me fi vous suiez fait vne grande fortune,
8:. admire des lots qui vous voyeur entrerlibremët

dans
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dans le ballultre , quoy que vous layez bien-tell las
de «et honneur , 8L que vous ne (çachiez pas ce
qu’on peut tant admirer dans voltre conuition.
V ous ne lailTez pas pourtant de vous plaire à ces pe-
tits applaudillcmens, se de luger de vollrc bonheur
par l’opinion u’aurruy. Vous aydez. mcfmeà vous
tromper, a vous flattez d’efperance que vollre l’or-
tune augmentera tous les iours , encore que tout le
contraire arriue , 8L que vous reconnoiiliez à la fin
çe que i’ay dit . que tous vos biens ne ion! qu’en
imagination , 8c tous vos maux en effet Vous de-
muserez , peut-cllre , quels font ces maux , 8c ce

u’il y peut auoirde li inlupportablc en cette condi-
tion F Premierement, il tau: renoncer à toute la
gloire de vos Anceltres li vous en aucz quelqu’vne,
a: conter ce iour-là pour le dernier de vollrc liberté,
8c le premier de vollre feruitudc. Ne vous oflenfez
pas du mot , puis que vous ronfliez bien la chofe, 8:
tenez pour même que vos li:ruiccs ne feront pas
encore fi agreables que ceux des autres , parce que
vous vous y prendrez de mauuaife grace , n’y
citant pas accoullume. Cependant , le louuenir de
mitre liberté vous reuiendra dans l’efprit , 8c vous
in regimber quelquefois, 8c porter plus impao
tiemment vollre efclauage. Si ce n’ell: que vous ne
cro lez pas ellre efclaue pour n’cllre pas ne en
Bit ynie , a: n’auoir pas elle vendu à fou de tram
fur la place publique. Car il n’en elloit point bcfoin
puis-que vous vous elles vendu vous-mefme,
8c auez couru toute la ville fppm chercher vn
maillre. Ajoullez à cela , qu’il sur tcndrela main
de temps en temps parmy les autres valets ,pour
moellon vos gages quels qu’ils puilïent ellrç- M338
dites-moy . ruilerai: e g carie dei: parler ainfi a vu

* R 4. imm-
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homme qui (e dit Philofophe. 8c qui ne l’efi pas; I
vousauiez me pris lur mer . 8: vendu par les Pint-
tes , ne airiez-vous pas contre la Fortune? kil
quelqu’vn vous vouloit entraifner dans la fer-nitri-
de, n’implorericz-vous as le [coeurs des lak?&
ne prendriezwous pas tefmoin les Dieux a: les

v hommes. pour monllrer que sans elles ne libre?
Cependant , pour peu de cbofe vous renoncez vo-
,ontaircment à lalibcrtc’,.8c encore à vu vous,
deuriez rongera vous alfrauc’hir, fi vous citiez ne
cfclauc. e [ont deuenus tous ces beaux difcours
de la Philolophiequi mettent la liberte’à vnfi haut
gin Vous la rendez efclaue elle-mel’rne, anecla

ertu a: la Sagelfe , 8c n’aucz point de hontcdeles
nieller psi-m! la canailleIl 8c de leur apprendre à
be ayer vne angueellrangere pour les rendre ridi.
en es. Vous mangez tous les iours auec vne foulede
gens ramant; , ou vous elles contraint de boire plus
que vollre làoul, quand il leur plant, 8c de louërce
qui ne vous plant pas, puis vous leuer le lendemain
des le point duiour. au Ion d’vnc cloche, 8: I1
la plus douce heure du repos. pour aller courir tou-
te .1 ville suec vos bas crottez du loir.a minant
reduit à vne ligrande necellité,que d’ellre contraint
pour viure, de trahir ainfi voltre liberté 8c voûte

onneur , ou li vous auez elle esblouï de l’efclat
trompeur des R icliellissa 8c charmé par l’odeur de la

Cuifine? Vous portez donc mainmottoutà loilil
la peine de voûte intemperance, 8c comme vn lingç
attaché à vn billot . vous faniez de iouët aux autres.
tandis que vous vous ellimez heureux ,, pour man-

er tout vollire faon! de figues? Où font tous ces
geaux difcours de sagell’e a: de Vertu? vous les anet.
mis en publy ,. aulli bien que vqllre patrie a: Voûte

. rape-’ * au , tu Menin.

Na. ..-J
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site. - linaire ruoit-upas .li voûufiuütuü n’e-
fluoit ne hontenfe..acq3ielapeine n’yfûepaioine
àl’i ÈIIIÎOÎ Mais murmels? u, la verm-

uaux ut u ta . .8: o’i lde ceux agraines valets. Premienenent,
pallion que ce Sei r and: trimoignéed’abanl
pour les Lettres , n citoit u’vnerpafiionifeinte me
comme div); BroiIerbe . à. 45W (ajut-au:
han? veniez-vous qu’il l’efoitiamais-rom nia
une pour defcouurir la ’ «Platon , cul élo-
uencede Demoûheue? iriseroit bannydu (leur
es Grands l’anarice& l’ambition , il fricassoit
ne le lune, l’ignorance. lamolleflbt labrhtalite’.

- ourquoy douce-kil voulu pair vu fhilofopùeâ
a fuite? parce que cela àifoità la vanité, a: qu’ilen
acquerroit la ’reputation .d’habile-hornme. C’elt
pourtabasbea: ton mmqu’ilt’a psis . pluton:
ne pour ta doctrine. Il veut et urane,

En du moins pour hommequi’finem 8116:"?
ces, à: qui fg œunoiltaumbbneschofes; c’efi pour-
quqy il refaitfuiun: accordions donner vn [cul
momentderelafche. uelquefols ilt’entætientpar

a bruë, non perde do&rine;car il nefçauroit i mais
i de tout ce qui luy visita]: fautaifieppour’iaire

voir qu’il donne tout lumps à l’eûude,& a l’en-
tretien des performe: doctes. Cependant, il refaire
mir haut et bas car tu fgaiscornme lavilledg
Rome ellfaite’, Gammes après luypour-le fuiure,
iul’qu’à ce qu’il cotie chez que u’vnde les amis.

ou pendant qu’il demeure enfermé . tu érdehors
à t’entreœnir tout feu] , 8: ne en liure à la nuira ,
que tu lis debout, fautede e512. Enfin, la nuit vient
que tu n’as quelquefois ni û, ni mange. à se à

in: le loifir d’entrer dans le bain pour manger [ne
acromiaux relie des aumCar on ne te fait plus le

’ a 5. . Minis
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mûrie honneur qu’auparavant. 8L l’on entretien»

rira en ta place vn nounean venu, [clou la confions
desGrands qui mefprifent ceux qui font a eux. h
carelfent ceux qui n’y lontpas. Tu te mets douci
tableen vu coin pourefire .telmoin de ce qui le pai-
lè. comme li tu n’ellois pas de la compagnie; Car tu
ne bois plus du incline vin, ni ne manges des mel-
mesvisndes , mais on fendra au haut bout le gi-
bier 8c la venaifon, 8s. deum: toy quelque pigeon i
maigre 8c fee, encore quelquefois te le prend-on

rledouneràvn autre. 8c l’on te dira l’oreille,
pourteconlbler, que tu-és de la maifon. ws’ily
a quel ne morceau delicat. n’atten pas que l’on t’ai
1ème. itu n’e’s bien des amis de ce uy qui tranche,
ou l’on te donnera quelques oscouuerts de graille.
comme Promethée fit a lupiter. N’en-ce pas en-
core une chofeinfupportable. à: qui fait enrager,
quand ou a tant foizîpeu de fentiment, de voir que
ceux qui [ont au d usée vousà table. lailI’entpar
mef ris des viandes où vous n’oferiez toucher, t
anal le vin delicieux tandis que vousne beuurs
que du gin net; Encore n’en ana-vous pas tout
voftre flou a car fouinent les valets ne font pas leur
blant de vous entendre, a: tournent la telle de l’au»
ne colle, uand vous demandez à boire. Mais en
recompen , ils vous liment touliours dans quel-
que coupe d’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

ladiference du vin. Ajoullezfl cda plulieurs au-
tres déplailirs. fur tout, quand vous verrez qu’on
fera lus de ces d’vn Maquereau ou d’vnViolon
que vous; libien que vous vous retirez àpart
tout trilles: maudifla le Dellin, la Fortune, ou la
Nature, dene vous auoir donné aucun agrément
pour vous faire aimer.Car vous ne (gariez pas feule-
ment faire vu bon conte. sceau mefrne à e c.

i . i i OIS
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ï lors qu’on fe veut relibuïr. En vn mot, fi vous vou-
î lez tenir voltrc granité, vous cites infupportable ; 8c

fi vous voulez faire le plaifant , vous deuenez ridi-
cule, comme vu Comedien, qui voudroit faire rire

* dans vn perfonnage de Tragedie. Vous en venez
. donc iufqu’â fouhaiter d’eltre Poëte au lieude Phi-
: lofophe, St a vnbefoin Altrologue ou Magicien, à
. taule de l’ellime que vous voyez faire de ces gens-
; là chez les Grands , àqui ils campoient des chan-
. Ions d’amour. 8c promettent. des grandeurs &des
z. richclïes. Au dolant de cela, vous elles contraint

deplier 8c de bailler la telle, parce qu’il ne faut
qu’vn valet enuieux ou mefcontent pour vous per-

I dre, 8c vous acculèr de ne trouuerpas que le page
de Madame chante bienfiou’ iouë bien de a] re,qui
el’t vn crime irremillible. Il faut donc, en de pit que
vousen ayez vous rel’pandre en louanges excelliues
8c aEeCtées, 8c crier aucc vu golier [ce comme les
grenouilles des champs. Car on attend toufiours de
vous uelque flatterie délicate, qui tefmoignevo-
lire e?prit 8: vollre complaifance. Mais ce que le
trouue de plus ellran e, c’en: de vous. voir ainlî a
ieun,couronné 8c par umé comme ces fepulcres au-
tourdefquels on fait bonne chere, a: qui n’ont pour
leur part que des odeurs a: des guirlandes. D’autre
colle, quid le mailtre de la mailou cit vu peu ialoux .
vous n’eltes pas en feureté, "li vous n’elles tout à

fait defagreable, 8c elles contraint de bailler les yeux
à table comme les Courtifans du Roy de Perle, de

peut d’eltre rcé d’vn coup de flefche tout en beu-
uaut. Car es Grands ont vne infinité d’yeur 8c

d’oreilles, qui voyentêt quientendent, nonlisule-
ment ce qui le palle , mais ce qui ne le palle pas.
Quand doncle matin, ou lors ue vous nepouucp

dormir, vous faites reflétionl delTus . vous dites

’* ça, dinde. (En
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en votas-flue. Miferable ne ie fuis, quellefë A
licitéay-je uiete’e poutine p ongerdans vu gouf-
fre de mal. curai Que font deuenuës toutes ces :
belleseelpeunoes’dont i’entretenois ma lainerie?
Aulicu dola liberté. le rencontre la feroitude, a:

or le repos, ie trouu’e le tracas a: le tumulte. l
muid viuray je pour moy, aptes auoir tant velte

pour autruy? On me traifne par tout emmufels’
comme vn Ours. 8c ie lèrs de ioiiet à tout le mon- i
de.&del’uppliccàmoy-mefme. La delïus l’heure i
forme,il faut retourner à l’on trenail ordinaire, a- 4

res s’eûre les iointures, afin de les auoir plus
amples. I

à: enraifne aptes y plufieurs maladies; mais il
noient pas une: de faire bon .vifage . 8c de tel-cher
finitiste [on mal. Car-fi vous venez à vous rela-
ehertant lioit peu, on dira que vous contrefaites le
mahdi: , pour vous exempter de vollre deuoir 5 de
(une que vousdeueuez à la lin aile 8c tranfi com-
me": mort. Voila les maux e la ville. Qqes’il
(«tallera la campagne, fe (ont de nouuelles inv
commoditez. Car pour ne point parler desautres.
il Emporte fourrent que vous venez des derniers. ou
àcaufe du mauuais temps. ou pour auoir attendu .
noplo stemps le chariot s li bien n’en arriuant
à l’ lerie, vous ne (canez où couc cr, li ce n’elt
avec le cuilinicr ou le eue-four de Madame. qui vous
donnant la moitié de leur liât. encore elt-oe par vne
vaseparticuliere. le te veux conter,à ce topos, ce
gus suint à vnvPhilofophe Stoïque ’ qui emeuroit

pendant. cette viefi contraire à celle n.
que vous meniez aqparauant. vous mine peu à peu, 4

o

voeDame de condition, 8c des plus galantes
e gothe, laquelle allant aux champs, le fit alTeoir

prude En Mignon. Premierement. l’all’euiblage

- . cmI ’Tbcfmoyolis.
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fioit ridiculed’vn Muguet 8: d’vn Phildbphe y E:
il les faifoit beau voir tous deux à vne poutine, l’en . k

Vauec fa mine graue,& l’autre paré 8: unifié euCoura
tifane,qui à vn befoin eut! porté vnecûeEe pour 5e
guderdu halle, &l’on dit qu’il le vouloit fairefi

" on nel’en eufiem febe’. Tout le Ion duchemiu
il ne fit que rire 8c c mer, à peine qu’il ne dardait

. camail-afin:- comble de bonne fortune, la Dune
pria nom-e Philofophe, comme le plus fige de la
I compagnie, de porter (a petite chienne, à ni elle
f mi lioit qu’iln’arriuaü que! ue accident, azure
I qu’e le efloit pleine, ce ui t dire airez [unifam-

ment à ce Mu uet, que de hilofophe Stoique il e«
fioit deuenu P ilofophe Cyni ue, a: il fallut boire

lanillerie de peut de l’accroi re en (e defl’endant,
’ à: a faire moquer de foy. Cependant. cela aug-
’ mentoit la beauté du fpeétacle, de voir vu Philolo-

phe defia fin. Page, aucc fa grande barbe. porter en-
tre fes bras un petit chien qui paroit la. tek, n

V l’ouuerture de fou manteau, & s’amufoit à lefc et
l à barbe où il citoit relié quelque goure de faute du
l fait récedent. On dit qu’il piffait mefme quelque

foisËur luy, 8c que la panure bette fit [et peut: du»
(on manteau. Voila. les 35mm que les gens de Leti

. n’es fobt contrainsd’endurer chez les Grands, où
f Poules accoultume peu à peuà tant fouflïir. l’en
’ ay veu vn qu’on obligea de declamer en pleine table

pour diuertir la compagnie, a: l’on le railloit de ce
u’il ne haranguoit pas à l’eau,*mais au vin;Touœ.

l ois pour le coufoler en quel ne forte, onluy de".
. na cin mute francs. fie fi e menti-e de la. maifon
, (une d’efcrire en prof: ou en "me: vous et! m?

e "à"à
; * Il a cjèdrd à la conflumlamicn: du bandage;
I le", dm «affluai: dans k 54mm.
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nounean fuppllce. Car il ne manquera pas de ne
lire fez ouurages, mefme pendant le repas, 8: ne f?
faudra admirer quand ils feroient leins de filleul f
mesa prendre les fautes pour des gures de Rhin Î
tique ; li l’on ne veut courir la fortune des Courir L
fans de Denis le Tyran, qu’il erruoyoit aux Carrir
res, ’* lors qu’ils ne le loüoient pas airez âfongrt’J 1’

les faillait palier pour des enuieux , ou poum r
traillres. D’autres veulent pafl’er pour bœuxuqllll
faut traitter d’Adonis 8c d’Hyacinthes, quand ilsfr q
raient les plus defagreables du monde. Maisc’d r;
bien pis quand les femmes font lesfçauantesîa W r
lent auoir des Doûes auprés d’elles pour les «un» ;,
tenir tandis qu’on les coëffe, ou qu’elles diluent j
Car s ’il arriue alors quelque poulet de leur 641ml: ’

elles les plantent la pour y refpondre, 8c il fautllFl”
ter tous ces beaux difcours de Vertu 8c de 006mm:
tandis que Madame fait vu lettre d’amour- W5 .4
elles vous font quelq; miferable prefent aux ethm- j
nes, il faudra pour action de graces leur faire Un
Panegyrique, où on les comparera à tout ce qu’il
a de beau 8c d’illullre dans toute l’antiquite’sW’

ne faut pas oublier de donner quelque chofe au!
qui en porte le premier la nouuelle , uoy lm il
vienne encore vne douzaine d’autres e leu un"?
fe faire de felleâ qui il faudra tefmoigner d’en Ml
l’obligation, bien qu’ils n’y ayent rien contflW’

8: leur faire quelque prefennencore ne [acarien-il” 1
contens. Ajoullez à cela que pour ellre p3 C à: , 5
appointerons qui font moms que rien, il surfil"
la cour au Threforier 8c à l’Intendant. fans parler
ceux quiont l’oreille de Moufieur ou de Magali; 3
kqui les gouuernent; car s’il vous arriue c
demander,vous elles infupportable.Cependât; "ï l

* (rafloit com»: la Galère: [1mn] "on.
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le receuez rien que vous ne le deuiez Ion temps
Luparauant au Tailleur, au Cordonnier, ou a l’Apn-
:icai’re, fi bien que vous ne mettez rien en bourfe.
’our comble de mal- heur, vous elles expofé à l’en-
’ie 8e à la mefdifance: Car comme le maillre coma
nence à fe lali’er de vous. qui vieilliflëz, 3c deuenez
ru peu infatuai! voudroit en ellre defia deffait;outre
que vous luy elles à charge,parce ne vous attendez
e luy quelque recompenfe de vos ongs feruices. Il
le faut donc que le moindre faumrapport pour vous
perdre 8e pour vous faire chalTer mefme’ en plein
minuit, 8c alors de tous vos feruices il ne vous relie
que" la outre, ou quelqu’autre maladie incurable.
CepenËantmon feulement vous n’auez rien amall’é,

mais vous auez mangé tout ce que vous auiea ,r 8e
sublié tout cequc vous (çauiez ; li bien qu’il ne faut
plus parler pour vous ni d’employ ni de fortune a
relut que vous elles desja fur l’âge , 8c rell’emblez a

ï ces vieux chenaux ufez de trauail, dont la peau mé-
me ne vaut rien.D’ailleurs, celuy qui vous a chaire.

v vous imputera quelque’crime pour [e iullifier, full-
s ce «luy de magie, en on le croira aile’ment,’ pour la
la haine qu’on porte aux gens de Lettres a outreque la
ï" plufpart ne pouuant fe rendre recommendables par
V de bonnes qualitez, font femblant pour le faire ellio
; mmd’auoir quelques feerets deEendus,& l’on croit
ï facilement les mefmes defauts de ceux qui ont la
1 même flatterie 8c la même lâcheté Aioullez a cela,
f que le maifire de la maifon a interell de vous fperdre.
fi epeur que vous ne réueliez les feerets de fa amille.
1’ Côme chez les Grands il y a toûj ours quelque choie
j Qu’il importe de cacher. Il ne vous relie donc de
i’ tous vos trauaux que la Gourmandife qui en vu
’ moulin inflatiable. ui à la fin vous déuorera, lors
r que vous n’aurez plus dequoy luy donner. Pi"! ’

ac e-
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colleur le portrait decette vie. à l’exem’"le deCe’n ’

ber. le voudrois pouuoir emprunter e pinceau ..
d’Apelle, ou de elqu’autre fameux Peintre de ’
l’Autiquité ; mais leur defaut ie tafcheray de m’en .
acquîtes. Figure-toy la Fortune fur vu thrène éles
fié, enuiroune de rochers 8:. de précipices, a: a l’en-
tour vne infinité de gens ui s’elforcent d’ monter, .
tant ils font esblou’æs de on efclatêcde es lumiè-
res. L’F. rancericbementpare’efe préfenteaeux fi
pour gui , ayantà a: collez la Tromperie 8c la i
Seruirude; &derrlere, le Trauail a: la Peine, qui
les exercent rudement, 8s a re’s les auoir bien tour-
mentez,’ les abandonnent la Vieillelfe. Alorsla
Calonsnielesempoi nant les traifne cubas, nuds; ,-
honteux 8c defpoüil ,tenant d’vne main vn licou; Î
adel’autre couinant leur honte; fuiuis du Repen- .,
tirqui les liure au Defef oir, &c’elt la fin du T14
blm.Voila la peinture es Ambitieux; Confidere q
fitu veux fuiure leur route, a: entrer par la porte
de la Gloire ur fortir par celle de la Honte. Mais ,.
quoy que tu alfesJouuiemtoy du fluidifiât?
un mus ultrafin: le Do i de un visiteurs, doutent

fimmqfi m r.

DE

ç
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PRECEDEN T.
Cg]! ne Apologie pourfifmefme. fur a qu’ayant
i pris la charge d’lnttndant de I’Empenur en

lignite, ou quelqu’aumftmblable, ilfemf
bi: auoir» contremina Un maximes.

nus, ce quem peux penfer de me voir entrer au
feruice de l’Empereur, aprés auoir tant crié con-

tre ceux qui entrent au femice des.Grands. Carie
m’imagi ne que tu ne t’es pû empefcher de rire, 8c
(le dire ainli en toy- mefme: (E0 E apres auoir tant
blâmé la. feruitude , s’y ietter v0 ontairement! A-
t-ilperâu la memoire ou le iugement, de démentir
ainliïfes aroles ar [es aâions i Il faut qu’il ait elle
bien esb ouï de ’efclat de l’or , our prendre des
thunes à caufe qu’elles selloient orées 3 8c qu’on
layait fait de grandes promelfes,pour le faire chan-
gtrd’auis àfon âge. 8c renoncer à la liberté qui luy
elloit fi naturelle. Voila à peu prés ce que tu-as dit,
quoy tu ajoulleras peut-dire vn confeil d’amy. Tu

(gais, me diras -tu, que ton Difcours a elle publié il
. y: long-temps , St ellimé de tous ceux qui l’ont
l Yen, 8c particulierement des perfonnes (icelles. Car

outre u’il elt bien efcrit, ilexplique clairement 8c
réab ement la plus. grande artie des defauts ui

I c rencontrent dans cette pro elfion, 8c contient es
l préceptes fies-(alunites pour sempefcber les geâxs

e

Il. y a long-temps que ie confidere, illullre Sabl -
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de Lettres de tomber en vn endroit airez gliflîint. 8e .5
dans vn piége capable d’attraperJes les habiles.
Mais puis-que tu-y c’s tombe toy-m me. fouge à :
fupprimer de bonne heure ton Ouurage,8t prie Mer- a.
cure de donner, s’il le peut, à boire de l’eau de fieuue
Léthé à tous ceux qui l’ont veu 8c oüi, de peur qu’on
ne te reproche la mefme choie qu’à Bellérophon , ’l’
,d’auoir cité toy-incline l’inûrumét de tonmalheur. 1

Car pour te dire la veritè, ie ne voy point de cou-
leur pour te deflendre, 8c ie te trouue bien empefche’
de refpondre à ceux qui diront ,1 (Eau: parles com-
me vn Cclar, mais que tu n’agispas de mefme, 8c
que tu n’és libre qu’en paroles, mais que tu-és ef-
claue en effet. Ou bien l’on.dira que ce n’en: pas ton
’ouurage que tu-as leu, 8c que tu t’es paré des plu-
mes d’autruy, comme la corneille d’Efope ; ou que
tu-as fait comme ce Legillateur des Crotoniates,
qui après auoir fait des loix fanglantes contre l’adul-
tère, fut trouué couché aucc fa belle-foeur, 8c f:
lança hardiment dans le feu, quoy u’on voulut
changer (on fupplice en vn exil, 8c qu’il eut l’amour
pour excufe, qui cit vne paillon qui triomphe des
plus figes. Ainfi, aprés auoir defcrié le fernicedes
Grands, tuyentres en ta vieilleEe, ôtés d’autant
moins excufablc que ta femitude cl]: volontaire t
plus efclatantc. On ne manquera pas de dire de toy
ce vieux mot d’ vne Tragedie, I: [44:31:qu qui n’rfi
pas 122g: pour luy-mefme, 8c de te comparer à ces
Ailleurs qui fc font admirer en la reprefentation
des perlbnnages des Dieux.8t des Heros, Stuc font r
pourtant que des facquins; ou au Singe de Cleov .

patte,

* Benérophon porta 1451m": qui contenaient 10’"
Igfifl mourir. *

’F Snkdbto
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patte, quia rés auoir danfé aucc applaudiEement
au [on de la ulle en habit d’homme, renonça à toua
tes ces acclamations pour courir apre’s des noix
qu’on luy ietta. Ainfi ayant voulu faire le Legifla-
teur8tdonner des Loi: aux plus Grands hommes.
tu as montré que tu n’ellois rien moins que cela , 8c
uetu n’auois gonflé la Philofophie que du bout
es levres. Tu portes donc iuüement laQeine de ton

inconfiance, d’entrer volontairement en feroitude,
aprés auoir iniulté fi hautement aux malheureux
que la pauureté contraint de feruir; Semblable à.
ce Charlatan, qui debitoit vu remede indubitable
contre la toux, accu elloit tourmenté luy-mefme.
Voilaàpeu prés ce que l’on eut dire contre moy;
àquoy il cil temps que ie re ponde, aprés auoir fait

des vœux à Mercure qui ell le Dieu de l’Eloquence.
afin qu’il me prelle des paroles 8c des raifons pour
me inflifier; fi non , ie te fupplieray comme grand
Orateur, de fuppléerà ce qui manquera à ma def-
fenfe. . Mais ar où commenceray-je d’abord P rejet»
teray-je ma ante fur le Dellin ou fur la Fortune,qui
font les Arbitres du monde, 8c qui nous entraif-
Dent par force où il leur laill; ou fi quittant cette
fiellence, comme trop cible 8c tro commune, le
nieray ue ce fait pour la recompen e que ie me fuis
mis au eruice de l’Empereur, mais pour l’afiiller

i * cula conduite de [on Ellat, &n’ellrepas inutile au
ublic,oupar l’admirationque i’auois de [a vertu.
ais l’a peur, fi ie dis cela, qu’on ne m’accule d’ u

iouller a flaterie à l’inconllance, 8c de redoubler
mon crime au lieu de le diminuer; fibien qu’il ne
relie plus que de rejetter ma faute fur la necelfitç
qui n apoint de loy, 8c de dire aucc la Mede’e d’Eurio
pide, (meievoy bien queiefais mal, mais quei’y l
fuis côtraint par la pauurete’, dont les éguxllons loufe

V 5 a . il
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fi poignans , que Theognis pardonne à celuy qui fi
mye ou le precipite pour les cuiter. Voila , à mon
nuis, ce qu’on peut dire en ma faneur; Mais ne
crains pas que i’employe de li faibles armes pour
me dei-fendre. La Famine nefera iamais figrande
dans Argos qu’on fuit contraint d’aller cultiuer
les delèrts de l’Ara le , ni moy fi mauuais Orateur
que d’auo. recoursà vne illicite deffenfe. Pren-
nons donc vne autre route, &confiderons enferra.
ble , s’il n’y a point quelque diEerence entre le "
feruice des Grands 8e celuy du Prince- Certes ces
’chofes font anlli éloignées que le ciel l’en: de la .
terre: Car encore qu’il y ait par tout du ternie: g
8c de la recompenfe, la chofe n’ell: pas femblable. il
L’vn cil vn trille efclaua e , l’autre vn comman- ’ Ï
dement honorable, que ’on ne peut condamner
fans blafmer tous les Magiltrats 8c les Gouuer-
rieurs des Prouinces aulli bien que les Generaux
d’Armée, qui regoiuent comme moy des apoin-
temens du Prince pour le fcruice qu’ils luy rendent.
Il ne faut donc pas confondre des chofes toutes di-
uerfes fous pretexte qu’on fe fert d’vn mefme ter-
me pour les exprimer , ni mettre en mcfmeclafe
tous ceux qui tirent uelque recompenfe du Public 1
pour leurs trauaux 8c eurs veilles, autrement on en
viendroit iufqu’à s’attaquer à la performe mefme de
PEmpereur ,1 comme ie diray tantoll. Aulli n’ay-je l
compris dans ma cenfure que les gens de Lettres;
car encore qu’ils (oient aux Grands comme nous

r

u -----..4, .

a. fan-r... A

fommes au Prince, 8c reputez de leur maifon com-
a me nous de celle de l’Empereur 5 ils n’ont pas pour

cela part à: Gouuernement. Si le voulois donc rele- ’Î
ucr ma condition autant que tu la rauales, ie dirois, i i
que bien loin de feruir, le fais la charge du Princeeu ’
Égypte , 8c fuis l’arbitre de la Prouince, en cm3; Ï
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(un 8c décidant les diiferens des particuliers,8t veil.
lant à l’oblèruation des Loix dont i’ay en main l’inv

terprctation.D’ailleurs,ie ne reçoy pas mes apointc-
l mens d’ vn particulier,mais de l’Em ur; non pas
I des gages de valet, comme ceux ont i’ay parlé.

mais des gages tres-confiderables. Ajoul’tez acela.
qu’en m’ac uittant bien de ma char e, ie pourray

pali-cri! de us grandes, au lieu que es autres de-
meurent efëlaues toute leur vie. Mais ie palle bien
plus outre, 8c dis, qu’il n’y a performe qui ne trae
uaille en quelque forte pour la recompenie, a: que

a le Prince mefme n’en cit pasexempt. Car fans parler
’ des tributs qu’onluy paye, qui font comme les a-
il pointemens de la Royauté ; les Statues 8c les Tem-
" plcs qu’on luy dreife, aucc les loüan es &les bene-

die’tions qu’onluy donne , font le alaire 8e la r
compenfe des fes foins 8c defes veilles; de fort

. r qu’on pourroit dire, fi ce n’elloit trop’entreprendre,

En fon employ 8c le mien ne dînèrent que du plus
du moins, 8c qu’ily a’ la mefme proportion que

du petit au grand. Veritablement, li r’auois pofé
:q ppm fondement,comme quelques Philofophes,que

fige ne doit rien faire, on auroit fujet de m’accu-
r ferd’auoircontreuenu âmes Loix,& peche’ contre

mes maximes; mais fi l’on doit s’employer à quel-
,î que chofe , comme performe n’en peut douter, à
’ quoypeut-on mieux s’occuper qu’à rendre ferurce

ifon Princeôtà fou pais! Aioultez à cela, ni le
ne fais pas profeflion de cette haute liage e que
:I quel ues re ueurs font confilter en la feule con-
:ï temp ation, mais d’vne fageffe humaine,. con-
-:î formeà nollre nature 8c a noilre befoin,qul veut
j qu’on fait vtile aux autres ôta foy-mefme, fans
titre vn inutile faix de la terre, comme dit Ho-
mere. I’ay choili donc vn employ qui eult quelque

S 3 pieu



                                                                     

378 DÉFENSE DV DISC. PRÉCÉDENT! i
oportion à ma capacité, 8c a l’eltude que i’auois

site toute ma vie, 8c où ie puis dire que i’auois,ac-
quis quelque reputation. Et veritablement ie ne
croy pas que tu me puifi’es condamner, veu que tu
fçais ce que ie faifors en Gaule lors que tu y arriuas
en vifitant les Prouinces de l’Occident ; 8c comme
i’ay tenois rang parmy les plus celebres Rheteurs,&
receuois de grandes recompenfes de mon trauail. le
t’ay efcrit cecy au milieu de mes occupations, pour
me iultifier aupre’s de toy, à caufe de l’ellimc que ie

fais de ton merite fit de ton approbation. Pour les
autres, qu’ils me condamnent tant qu’il leur plaira,
e’elt dequoy Hippoclide ne fe foucie point, comme

dit le Prouerbc. i

Ilja à) 1m mité, fur ce que Lucien s’eflait

moflois en firman: quelqu’vn, à” auoir dm:
matin u qu’ on a ronflante de dire le fiait , comme

qui dirait bon fin ou Adieu, pour bon iour, on Dits

margent; Mais fluer: peut traduire à rafale
diunfes allegatiom, qui finit renfermées deuils
propriere’des termszrm, (’9’ quin’om poimds q

une" ànoflnfagon.
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HERMOTIME, 0V DES
- SECTES.

Il]? rit des promefies magnifiques des Philofiæpber,
à monflreque tout: leurfclicire’ n’a]! qu’on:

chimera, à que parfin»: n’y a]! pauma.

ÉDIÂLOGVE
DEVLYCINVS ET I D’HnaMoran.

Te voir aller li ville , Herma-
ch r N vs. Atimc, aucc ton liure fous le

bras, tu vas fans doute chez ton
. ’ Philofophe 5 Car tu remues les levres 8c fais des ge-

lles de la main, comme li tu recitois ta leçon.N’e 7
ce point que tu repaires dans ton efprit quelque
quellion efpineufe ou quelque argument captieux,
pour n’cllre pas mefme inutile pendant le c emin ,
à faire touliours quelque progrès dans la Vertu?

Il r a M o r r M a. Il cil vray que ie fongeois à la
leçon d’hier,pour ne point perdre le temps qui nous
cil fipre’cieux. Car, comme dit Hippocrate, la vie
dl courte,& l’art lon 8c diflicile.Œe li cela ell: vray
dans la Medicine , i l’ell: àplus forte raifon dans la’
Philofophie , qui cil beaucoup plus confiderable , 8e

l oùil ne s’agit pas de la fauté , mais de la felicite’ de
l’homme.

. L r c r N v s. C’en: vne chofe de grand prix , Heu.
à matîmes mais tu ne dois pas, à mon auis,en eflrc fort

S 4-. clloigne’,
v,- .



                                                                     

18’s HERMOTIME,
efloîgne’, fi Ï’on en peut iuger par le longtemps

qu’il y a que tu t’y appliques, 8c par la peine que tu
rem depuis vingt ans, à frequenter les efcole: ,

tranfcrîre des leçons, toujours courbé fur vn 114
ure aucc vn vifage pafleôr. «fait, 8L ne repofant
pas meme durant la nuiÆt. Car ie croy que tu ne ref-
ues àautre chofe en dormant, ,ce qui me faitiu-
En. comme i’aydit, que tu n’es pas bien loin du

ut. fitu n’y és defia arrimé. ’
H a a M o T n u n. le ne fais que commencer,Ly-

cinus, 8c tu fçais que la Vertu demeure en vn lieu
fort haut 8c reculé. comme dit Héfi’ode. a: qu’une

beaucoup de peineà y monter par vn fent’ier rude

8c efpineux. .Luron N vs. Mais n’as-tu as airez fixé a: tu.
uaille’ en l’efpzce de vingt annees?

H E n mon l u a. le ne fuis encore qu’au pied

de la montagne. IL Y Ç x N v s. Mais quia bien commencé. comme
dit le mefine Poëte, a fait la moitié de l’ouvrage:

u giflai qu’on peut dire que tu-és defia vers le mi-
zen.

H a n MOT 1 me. Tu me flattes , Lycînus, i0
n’auanceguere, parce que la montée eft afpre. En
difficile, a: queie n’ay perfonne qui me tende la
main d’enhaut. .

La: c I N v s. Ton maîfire n’en-il pas capablc
de t’cnleuer iufques -1â par fes difcours; comme par
la chaifne d’or de lupiter 5 car y a long-temps qu’il
çü au fommet P

’ H a R M o-r l M a. S’il ne tenoit qu’à luy ie l’au-

xois defia atteint; mais comme ie veux m’éleuer.
ma nature baffe 8e terrefie me remei ne Contre bas.
t L Y c l N v s. Il faut prendre courage . Henri!)v

24m6. fans perdre jamais de vexai [ont objet, mur

« 5 P

..... .4...Q.- .
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0V DES SECTES. :8!
s’animer dauantage, fur tout ayant vn fi bon guide.
Mais encore, quand te donne-t-il efperance d’y ar-
riuer Pfera-ce apres les prochains myûeres, ou du
moins apres la grande folle de Minerue? I

H a n M o r l M a. Tu prens vu terme bien court.
Lycinüs.

L Y c r N v s. wy donc! à la premiere Olym.
piade î

H a R M or r me. C’elt bien peu encore, tant
pour s’exercer dans la Vertu, que pour obtenir le

fouuerain bien. i -L Yo I N v s. Pourle moins à la feconde, ou tu
aurois bien peu de courage, de n’y pouuoir parmir V
en autant de temp qu’i faudroit pour faire trois
fois le tour du Monde, quand on s’amuferoit encore
par le chemin. Le roc fur lequel elle habite cil-il
plus haut que celuy d’A orne, qu’Alexandre empor-
taen bien moins de temps P

1H s a M or l M a. Ces chofes n’ont point de rap.
rt, Lycinus; car quand dix mille Alexandre:

windroient leurs forces, ils n’en viendroient lamait
à bout. Il y a des millions d’hommes qui l’ont ton.
té vainement, dont les vos (ont demeurez au ba; de
hmontagne, les autres ayant commencé à grima
pet, r: [ont laiTez wifi-toit; Œelques-vns citant
montez iufqu’au milieu, font retombez en bas par
la" pefanteur naturelle; Mais ceux qui ont airez
d’heur 8c de courage pour vaincre les diflicultez qui
le rencontrent dans vne fi longue carriere, iouïfi’ent
aprés d’vne fouueraine beatitude, 8c regardent le re-
lie des hommes comme des fourmis, tant ils [ont
efleuez au deffus d’eux. v

L Y c l N v s. Grands Dieux ! Hermotime, com...’
me tu nous rauales P tu nous fais plus petits que des
Pygmées 3 Il («amble que tu triomphes defia dans

S f lQi



                                                                     

sa: iHE’RM’OTIME,’
I le Ciel, tandis que nous rampons contre terre.

HE RMOTl M a. Plût à Dieu queie fuir: me;
heureux pour arriuer à la Beatitude où i’ afpire;
mais il y aencore bien du chemin.

LY c l N v s. Ne’fçauroisotu iugerà peu prés le ï

temps qu’il faut pour cela? lH a n M or l M a. Non, mais peut-clin que dans
vingt ans . . . . .

L Y c l N v s. Vingt ans! c’efl: beaucoup.
H s n M o r I. M a. La recompenfe aufli n’en efi

pas petite.
LYC l N vs. le le croy; mais as-tu lettres de

viure iniques-là , defia vieuxôt cafl’e’ comme tu-és?
8c as-tu confulte’ lâ-defl’us quelqlpe Oracle? ou fi
ton Dodeur en Prophete, aufli ien que Philolo-
plie ,dpour t’afl’eurer que tu arriueras aboi: port a-
prés e fi longues erreurs. Car il n’y auroit point
d’ap arence, de prendre tant de peine , 8c de bazarM

der on repos fur vn peut«eitre. 1
H2 RMOT r ME. Ne parlons point de cela, &

prions feulement les Dieux que nous puiflious viure
vu moment dans la felicite’.

Y. c 1 N. v s. Tu bornes tes fouhaits à bien peu de
cho e, pour tant de trauaux 8c de veilles. Comment
fiais-tu qu’on (oit heureux en ce pais-là, veu que

a tu n’y as ramais elle?
En RMOTIME. le croy mon maillre, qui le

ait.
f9 L Y c x N v s. Et que dit-il encore? la Beatitu-
de cil-ce vn threfor, ou quelque chofe de fem-
blable P

H c Il M0 r r M a. Tes enfe’es font bien balles ,
Lycinus. 8c bien indignes ’vn Philofophe l

IN L Yc x u vs. Mais que] plailir cit-ce donc, fi ce
n’ait la Gloire ou la Volupté in " "

- H E le.
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OVDESISIÉCTES. ,33:
fleuron M E. C’eltlaForce, la Inflice, la Sa-

! geife, la Temperance 5 auec vne Science certaine 8:
» indubitable de tout ce qu’on eut fçauoxr. Pour les

richefl’es, les honneurs , 8c es plaifirs, il s’en faut
Î defpouiller , comme fit Hercule fur le mont Oeta de

fadefpouïlle mortelle, n’emportant aucc foy que la
le de la diuinité , toute pure 8c fans meflange,

apre’s auoir cité purifiée par le feu. Ainfi efpuré par
laPhilofophie , 8c defpouïllé de tout ce qu’on auoit

i (le terreltre, on monte dans le ciel de la Vertu , pour
yiouir d’vne felicité eternelle, fans fe foncier des

’ chofes du monde ; non plus que de la bouë , 8c mer-I
priiaut ceux qui les efliment.

Lulu v s. Par Hercule Oete’eu, Hermotîme, k
kil-as de hauts lentimens de la Vertu! Mais dy-mo ,
aux qui y font arriuez ne defcendent-ils iamais u
femmet où elle habite, pour conuerfer icy bas par-
my les hommes, ou s’ils demeurent toufiours per-
chez là haut, fans fe foncier du selle?

H s a M o -r r M e. Oüy, rien ne les muche
P1115. ni gloire, ni grandeur, ni richeITes , ni vo-
lüptez 3 car ils font affranchis de la tyrannie des paf-

eus.

L Y c 1 n v s. S’il m’efloit permis de dire la
"lité; Mais ie ne croy pas qu’il fait honneile de
Rehercher trop curieufement la vie de ces Grands:

ommes. .H E R M o r i M a. Pourquoy i dy hardiment ce
qu’il t’en femble.

Frein vs. Auec toute ta permiflion, ie n’y
, V318 qu’en tremblant.

f I?! a M o r l M s. Ne crain rien , nous -fommes

tu s. , -LU? c r n v s. Tandis que tu»as parlé d’autre cho-
a le t-ay laifië dire 3 Mais lors que tu-as dit quais!

. . h



                                                                     

au H E R M O T I M E;
Philofophes ne fe foucio ent lus des choies du
monde, a: citoient afi’ranc is de a t nie des dysl-
fions, Alors, certes; mais n’y a-t-i point de an-
ger de le dire i ie me fuis iouuenu de ce qui cil arriné
tout nouuellemental’vn d’eux; Veux-tu que le te

le nomme i .HenMo-r r Mn. Pourquoy non?
’ Lxc r N vs. C’en ton maiflre, qui cit fi haut

efleué dans la Vertu, 8c dans vne vieilleEe fi une
table.

H s a M or 1 M a. thu’a-t-ilfait?
Lx c r n v s. Tu sonnois ce jeune effranger aux

cbeueux blonds, qui aime tant a difputer.
H nunc-r 1 un. C’elt Dion.
LYCIN v s. Luy-mefme; Pour ne l’auoir

pa é à point nommé, il l’a pris ou collet,8c l’a trair-

ne en Iultice; &fi on ne luy eufl: ollé des mains ce
panure arçon, ie croy qu’il luy cuit arraché le nez.

tant il e oit en colere. lH a Il M o r r ne. Pourquoy ne le paye-t-il par

mm? .L x cr N v s. Et uand il ne l’aurait pas payem-
il d’vn homme con ommé dans la Vertu, 8c qui a
defpouïlle fur le mont Oct: tout ce qu’il auont de
terreftre, d’en veniri cette extremité V? n

H e a M or r M a. C’elt qu’il ade petits enfaus,a ’

a...-

4....

qui il faut trouuerdu pain.
L v c l n v s. Et que ne les entraifne-t-il a-

ptes foy la haut , pour ionïr enfemble de la Bea-
titnde l ’

H a a M or l M a. Adieu, len’aypas le loifir de l
t’entretenir plus ion -ternps;il faut que ie me balte, à

de peur de perdre la eçon. iL Y c 1 n v s. Demeure,il ya congé aujonr-d’huy,
fi l’on en doit croire l’afiche quielt fur la porte.

H r a.



                                                                     

ov pas sacras. la;Hz un or 1M z. D’où vient cela?
L 1! c IN v s.C’elt que ton Philofophe ’* fit hier la

l (lesbauche chez vn de fes amis, ui celebroit le iour
, delanaifl’an? de fa fille, 8c aptes auoir bien ben 8c

philofophe’, i

" tien Euth dème, qui foullenoit opiniaftre’ment les
lfe prit de parole aucc le Peripateti-

chofes qui (ont’contelbées entre vous g de forte qu’il 1

criaiul un minuit, ce qui luy fit mal à la telle, ou-
trequ’i auoit trop mangé pour vn vieillard. Il le
mit donc au liât au retour , apre’s auoir ferré les
viandes qu’il auoir données a garder à fou valet, qui

l citoitderriereluyà table, 8c pris garde s’il n’en a-
’ toit rien efcroqué. On dit que depuis il n’a fait

que dormir 8c ronfler, après auoir rendu gorge.
Han M o r 1 M a. Ne fg ais-tu point quia rem-

porté la viCtoire P

in: c 1 n v s. Ton maiflre; qnoy que ce n’ait pas
’ cité, comme l’on dit, fans coup ferir. Car comme

l’autre ell: querelleux 8c o iniallre, qu’irne le
rouloitpas rendre à fes rai ons, il lu y a me à la te-

vne cou pe grande comme celle de Neitor, dqns
- laquelle il aifmt raifon, 8c luy a fait vn grand abre.

sur à mouche, 8: par ce moyen en: demeuré viâo-

v ne".
H t R M o r 1 M a. Voila comme il faut traîner les

1 Williams. ,
Lire 1 n vs. Il en vray s car pourquoy irriter

tu (age qui cit toy de fes fiions,8c principalement
.1 ayant vn fi grand verre à a main: Mais puis-que tu-
" es de loilir, Hermotime, ie te conjure de me dire,
q. quit’a men d’embrafl’er la Philofophie 5 car tu me
Ï perfuaderas peut-ellre d’en faire autant.

Ha 11 M o r 1 M a. Ha! fi tu voulois, Lycinus, tu
pail’erois en moins de rien tous les autres. A

L r c 1 u v s. Tu me flattes. Ce feroit beaucoup

.’ Emma. l il



                                                                     

:36 ’HERMOTIME,
fi en l’efpace de vingt années ie pouuois miner ou .
tu e’s. Mais à quel âge as-tu commencé ? .

H 1-: n MOT 1 M a. A quarante ans, qui ell; à peu i

prés celuy que’tu-as. 1Lire 1 N vs. Il elt vray; fi bien’que tu n’as?
qu’à me donner des ipreceptesî mais dy-moy au-
parauant, s’il me era permis de faire mes dif- .

- ficultez?
H r. n M or 1 M E. Pourquoy non? des à prelènt, i

fi tu-as quelque doute , tu ri’ as qu’à le propofer 5 car

c’elt le moyen d’apprendre. li
L Y c 1 N v s. Courage, Hermotime, dy-moy,par

Mercure, dont tu’portes le nom; s’il n’y aqu’vn ,
chemin pour suriner à la Vertu , ou s’il y en a
plufieurs ?

He 11 MOT 1 ME. Plufieurs; car il y a diuerfes
Se&es.

L 1re 1 N v s. Et difent-elles toutes la mefme

choie ? .H 1: n Mo r 1 M a. Nullement 5 elles fout toutes
contraires.

L Y c 1 N v s. Mais la Verité ce me l’embleell vos?

Banner IME. Ilelt vray.
LY W5. Comment as-tu donc fait pour la

trouuer, 8c defcouurir le droit chemin parmy tant
d’autres qui te pouuoient efgarer. Apollon t’a-t-il
feru de guide comme il fit autrefois à Cherephon?

- cari a coullume de refpondreà chacun ce qui luy
eft propre.
I pH a 11. M o r 1 M a. Ie ne l’ay point confulte’ fur ce

uJet. .L! cr N v s. Efl-ce que tu n’as pas creu la choie
digne de confultation, ou que tu as penfé pouuoir
bien choifir tout foui? Car il n’ell pas queltion de A
fgauoir ce que tu-és maintenant, [age àdemy a 0"

tout



                                                                     

ov DES sacras. au
- tout à fait; mais ceque tu citois alors, des à dire vn

ignorant comme moy. 1 - f .H a R M or 1 M E. l’ay creu efire airez habile pour
cela.

L r ci N vs. Mais comment ss-tn fait pour def-
- counrir la verité qui elt fi cachée? enfeigne-imoy
:1 son feeret, afinque i’en puilre faire autant. ’

H a a Mo r 1 me. l’ay fuiuy l’opinion com-
’ mune.

I le plus î

L x c 1 N v s. As-tu compté les voix, comme on
fait dans les Eleâions, pour fgauoir qui en airoit

l

H a R M or 1 M a. Non; mais tout le monde dit
que les Epicuriens [ont Voluptueux ; les Peripateti-
tiens pointilleux 8c auares; les Platoniciens vains
&glorieux; les Pythagoriciens fuperflitieux s les
Cyniques (ales 8c effrontez ; il n’y a que les Stoici-
ens qui faillent profeflion d’vne vertu malle 8c foli-
de, 8c qui foient (culs Pages, riches, luttes, 8c tout ce
qui leur plaiit.

Lire 1 N vs. Mais font-ce les autres qui dirent
cela d’eux, ou eux-mefmes? car il n’ya oint d’ap-

parefzce de les prendre pour luges en eut propre
eau .

Ha a M or 1 M a. Ce font les autres.
L Y c 1 N v s. Œi ? le Peripateticiens, les Platoni-

,. tiens, 8c les autres Philofophes ?
HERMOTIME. Non,mais le peuple. .
L x c 1 N v s. Pren garde que tu ne me trompes;

l, 8c ne me veüilles as enfeigner la verité; car quelle
apparence :1.t-1 de prendre le peuple pour ,Iuge’

l- en des cho es où il ne connoill rien î
H rumen M a. Ie ne l’ay pas pris pour Iuge,

.- mais moy-mefme ; car voyant la grauitéôcla mo-
dcllie des stoïciens , tant en leur habit qu’en leur

. conte-



                                                                     

.588 HER’MOTIME.
contenance, i’ay en leur Seâe la meilleure.

Lxc1 N vs. M is n’as-tu pas remarqué and.
leur orgueil, leur piniafireté, eur- auarice,& crois l
tu ne pour eltre’vertueux ce fait airez d’aller ve-
Rutlimplement, 8: de porter les chenets: courts, 6: l
la barbe longue? Veux-tu que nous prennionsrle ’
formais ces marques pour celles de la figeas, k
.quefi l’on n’el’t comme eux refueur 8c mélmœh. g

ne, on ne fait pas raifonnable? Tu dis cela, M
cure, pour m’efprouuer, 8: voir fi ie feray airez (et

pourte Croire. ,
H sa Mor1 ME. ,Pourquoy?
L v c 1 N v s. Parce que ce font les llatuës qu’on

lugepar l’exterieur, 8c felo’ia les diuerfes manieurs,
on reconnoiil: celles de Myron , d’Alcamene, ou de
Phidias; mais s’il falloitinger des Philofophes par
là, ne feroit vu panure aneugle qui ne connoill
rien a la mine?

H a a M o r 1 M a. Nous n’auons pas ailaiteàda

meugles. ’L r c 1 11 v s. Non 5 mais ilell queltion de nous
ruer vne marque certaine, indubitable, a: qui fait
commune à tous,par ou l’on pniil’e difcerncr le pre-
itexteôt l’apparence, d’auec la verité. Toutelois
puis- ne tu le veux, (me les meugles-fuient exclus .
de la hilofophie, quoy que cela leur deût fer-nir de ï
confolation pour la erte de leurs yeux: Mais pour
les autres, quand i s feroient. les plus clairvoyant
du monde, comment pourront-ils iuger de l’inte-
rieur par la mine? Car la fagelfe n’eâ as vne choit
qui paroiû’e au dehors,mais qui cil: ren ermée au de-

dans, &qui le met en cuidence par le difcours , k I
par des elfets femblables aux paroles. le te veu! ï
dire à ce propos ce que Momus reprit dans l’ou-
urage de Vulcain. Les Poètes dileut que ce Dieu.

Neptune
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Neptune, p8: Minerue, eurent vn iour conteflation
entr’eux touchant l’excellence de leur art.Neptune ,
pour fou chefod’oeunre, fit vn taureau, Minerue vne
maifon , 8c Vulcain vn homme. Lors qu’ils furent
deuantMomns qu’ils auoient pris pour luge, il n’ell
pas beioin de dire ce qu’il reprit dans les ouurages
des autres, mais il blafma Vulcain de n’auoir pas fait
vne feneltre au cœur de l’homme , pour voir fi ce
qu’il dit s’accorde aucc ce qu’il penfe. Mais il en par-

loit en Aueugle a tu vois bien plus clair que luy , 8c
tu n’apper ois pas feulement les penfeks 8c les def-
film. maisia bonté 8K la malice des hommes.

H a 11 M o r 1 M a. Tu railles;I’ay choifi à la bonne
heure, 8c ne me repens point de mon choix. -
.Lx c 1 N v s. Mais t1e me veux-tu pas commu-

niquer ton fecret pour m’empefcher de perir comme
autres?
H s n MOT 1 ME. Rien ne t’agréera de tout ce

que ie te diray. i.Lxc t N v s. Ce n’ell pas cela; mais tu ne veux
rien dire qui m’agre’e. Toutefois puis que tu diffi-
mules 8c que tu m’enuies ce bon- eur , de crainte
Pour-.eilre ne le ne deuienne plus habile que toy ; le
nicheray de trouuer tout feul la verite’ , Stde faire

choix le plus iufte 8c le plus équitable qui me fera
. pollible.

H s 11 M o r iM s. l’en fuis content; car ce fera
fans doute quel ne chofe digne d’ellre fceu.
. L r c1 N v s. qutemoc uepointde moy, li mon
muention cf: vn peu gro 1ere , puis-que tu ne me
VEUX pas dire la tienne. Pofons ne la Vertu foit vne
Ville dont les habitans font par aitement heureux 9

Comme ton mail’tre, .doüés de force, de initia, de -
filgtîll’e,de temperance,en vn mot femblables à Dieu.
0331 n’y ait là dedans ni haine, ni enuie, ni rancune:

Il!



                                                                     

:90 HERMOTIME.ni violence ; rien que douceur, qu’amitie’, que corsa
corde,qu’vnion. Car ce qui fait les querelles 8c les di-
uilions parmy les hommes, en cit banny 3 l’or ueil,
l’ambition, l’anarice, qui font les peltes de la ocie-
té humaine ; de forte qu’on y moine vne vie heureu-
fe 8c tranquille, dans l’égalité, la liberté, l’équité,&

les autres vertus qui font la felicite’ des Empires.
H tussor 1 ME. Et bien, Lycinus, tout le

monde ne doitv il pas fouhaiter d’efire citoyen
d’vne fi diuine Republique, fans fe foncier de la
peine qu’ilfaut prendre pour y parnenir, ni perdre
courage pour la longueur du chemm,pourueu qu’on
en puiffe venir à bout P

M c 1 N v s, Par lupiter , Hermo time , ce doit
’eltrelà le but de tous nos dell’eins , pour lequel il
faut negliger tous les autres, 8c ne fe foncier ni de
femme, ni d’enfans, ni de patrie; mais efl’ayer par
vu genereux effort de les entraifner apres nous, a:
s’ils nous retiennent , leur abandonner pluûofl le
manteau pour eitro plus libres. Car il ne faut pas
craindre qu’on nous refufi: la porte pourefire nus, Ê
fans équipage.I’ay oiii autrefois vn vieillard difcone
rirde ce pais-là, 8c me canuler à le fuiure, aux pro-
melfe de m’y faire receuoir pour Citoyen ; maisie
ne le voulus-pas croire, ou par ieunelfe, ou par i
rance, dont ie ne fuis pas à me repentir; car ie croîs i
pour le moins defia aux faux-bourgs. Il difoit, en- i
tr’autres chofes, s’il m’en fouuient bien, que tous
les habitans de cette ville citoient ellrangers, 8c qu’il
n’y auoit point de naturel du pais; mais que chacun
y elloit bien venu fans dillinétiçin de rachefl’e, de
naifl’ance, on de dignité, pourueu u’on fût adroit.

laborieux, vigilant, pour pouuoir urmontcr toutes
les difficultez qui fe rencontrent dans vne fi longue
carriere ; car fi toit qu’on cil arriue’, on et! égal tous

les antres. H s 8-.
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HERMor 1 Mn. Tu voisdoncbienqueîenerne

peine pas en vain pour y arriuer.
L x c 1 N v s. l’ay le mefme defir , Hermotime,

8c il n’y a rien que le ne Elfe pour cela; mais comme
elle cil: inuifible, 8c reculée des yeux des hommes,
ainfi que tu dis aptes Hcfiode, on a beloin d’vn bon
guide pour la trouuer,de peut de s’efgarer par le che-
min. On ne manque pas de gens qui [e vantentde le
fçauoir, 8: qui promettent d’ y mener; mais ils tien-
nent des routes toutes contraires. Les vus vous con-
duifent ar des lieux agreables, où vous tronuez du
frais 8c e l’ombre 5 les autres par des deferts 8c des
rochers, où vous elles bruflé des ardeurs du Soleil,
8c à demy mort de foif 8c de laflitude. Chacun crie
neantmoins , que fou chemin eMe meilleur . 8c
moine droit à la felicité; ’quoy qu’ils aboutill’ent à

des lieux tout differens : Et quelque route que vous
teniez, vous trouuez touliours à l’entrée vn homme
de bonne mine ui vous tend les bras , 8: vous con-
uie d’y entrer; ifant que c’elt le droit chemin, 8c
que tous les autres vous efgarent. C’eil: ce qui don-
ne de la peine que cette multitude 8c cette divêrfité
de chemins 5 car on ne fçait lequel fuiure. ’

H 1-: a M o r 1 M a. le te veux tirer de doute, Lyci-
nus; car tu ne peux’man’quer de croire ceux qui y

ont cité. , -L a: e 1 N v s. (Mi P mon amy, 8c par quel endroit?
Les guides font aufli incertains que les voyes; car q
celuy ni fuit Platon , dit que le lien cil le meil-
leur 5 ’Epicurîen 8c le Peripateticien tout de mef-
me ; tu en diras autant des Stoiques; chacun loué ce-
luy qu’il a fuiuy,mais le ne puis fçauoir qui a raifon.
le voy bien u’rls font tous arriuez quelq;part;ma1s
fi c’efl: à la ville que nousvcherchons,c’elt ce que 1e ne
fgay point58c peut-eût: qu’au lieu d’aller aCorinthe.

T a ou
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ou à Athenes , ils me meneront en Babylone. D’ail.
leurs, comme il n’y ut auoir qu’vn droit chemin,
il ne faut pas peu d’e prit on de bon-heur, pour bien
admirer , 8c 1l cit dangereux de laifl’er aller t’es pas à
l’auenture, 8c de remettre au hazard vne choie d’où
dépend nollre felicite’; outre qu’il n’y apas peu de
danger d’abord à quitter le droit chemin; car depuis
qu’on cil vne fois embarqué dans vu VarEeau, on en:

contraint de fuiure fa route. ’
He au or! M 1:. (goy quctupuilTesfairc , tu

ne trouueras point de meilleurs guides , ni de plus
afl’eurez que les Sto’i ues, 8c tu n’as qu’à fuiure la pi-

lle de Zenon 8c de C rylippe, pourtarriuer à Corin-.

the. . vL v c 1 N v s. Celuy qui fuit Platon ou Épicure
m’en dira autant, Hermotime s f1 bien qu’il faut on
les croire tous , ce qui feroit ridicule, ou n’en croire
pas vu , ce qui cil plus feur, iufqu’a ce qu’on ait dé-
couuert la verité. Car pofé qu’ignorant le meilleur
chemin, ie faine le voI’tre,l’laton 8c Pythagore n’au-

ront-ils pas fujet de me dire, Oqe t’auons-nousfsir
’Lycinus our nous condamner ans nous ouïr, de
pour em rafler à naître rej udice le party d’vn nou-
nean venu?” Œe leur reandray-jen ton auislferao
ce airez de dire, I’ay crû Hormotime qui citoit mon
amy .’ Ne diront-ils pas qu’ils ne connoiffent point
cét Hermotime, 8c ne fçauent quiilqit, mais qu’il
ne falloit pas ainli ajoul’ter foya vu homme qui ne
eonnoifl’oit qu’vne Secte , encore peut-efire ne la
fçauoit-il pas trop bien 3 ni condamner toutes les
autres, fans auoir examiné leur doârine. me les
Legiflateurs veulent qu’on entende les deux parties,
anant que de prononcer fur leur diEerent, 8c quand
on ne le fait pas,la Sentencech nulle, 8e .ilclt permis

d’
il Z faon».

l
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d’en appeller. Si quelque Éthiopien, aioufieront-ils,
n’efiant iamais forty de fon pais, diroit que tous les
hommes font noirs , ne lu diroit-on pas qu’il a
tout. d’affeurer ce qu’il ne çait ppint? Pren donc
garde u’on ne te condamne, d’a rmer qu’il n’y a

point e meilleure Seéte que la tienne, fans auoir
efprouué les autres , 8c de faire vn regle generale
pour tous les hommes. fans dire iamais .f0rty d’E-
thiopie.

H a a Mo r l M a. Mais pour auoir fuiuy la do-
&rine des Stoïques, ie n’ignore pas celle des autres
Philofo hes 5 car la re le du.bien apprend à con-
noifire Il; mal, 8c au meiëne rem s que mon Doâeur
me diâoit [on opinion, il me ré utoit celle de Platon
à d’Epicure. I

L Y c I N v s. Mais Platon 8c Épicure ne fe tairont
pas, &diront; Tu-as vn eflrange amy , Lycinus,
qui croit à nos ennemis touchant les choies qui nous
concernent; fans confiderer que par erreur ou par
malice ils peuuent déguilèr la venté . 8c qu’il n’y a.

performe qui fçache mieux nos opinions que nous-
mefmes. Si quelqu’vn voyoit vn Athléte s’exercer
tout (en! auant le combat. 8: donner en l’air des
coups de poin, le prononceroit-il pour cela viôto-
rieux, 8c ne luy diroit-il pas que pour remporter]:
viâoire, il faut auoir tel-raire Ion ennemy? Voila.
ce que te diront les Philofophes s mais Platon , qui
ae éen Sicile, y ajoultera eut-entre l’exemple «le
Gélon de Syracufe, qui fut ong-temps fans fgauone
Êu’il auoir l’haleine mauuaife, iuf u’à ce qu’vne

ourtifane le luy apprit. Alors, il al a tout en cole-
retrouuerfa femme , &luy dit des injures depee
qu’elle luy auoit celé fi long-temps vn defaut, ou il
cuit pû apporter quelque remede. Mais elle s’excufa
fur ce qu’elle croyoit tous les ho’tlrnnes faits de lafqr-l

3 cl
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te, n’ayant iamais prattiqué que fon mary, 2, Ainfi;
Hermotime, celuy qui n’a veu que les Stoïques, ig-
nore aucc raifon comme [ont faits tous les autres.

H a n M or r M e. Laiffons-là, ie te rie, l’Ethio-
ien 8c la femme de ce Tyran, a: confi erons enfem-

Bic fi la choie n’eft oint comme ie. dis. N’efi-il
pas vray que fi ie ifois que deux fois deux font
quatre , il ne feroit pas befoin d’affembler tous

. les Arithmeticiens du monde, pour fg auoir fi i’au-
rois raifon , puis-qu’il ne le pourront faire autre-
ment , quand tous les .Mathematiciens diroient le
contraire ?

L Y c l N v s.La choie n’elt pas femblable,Hermo-
time, car tu confons des chofes qui n’ont point de
rapport, 8c compares ce qui cit certain 8c indubita-

x ble auec ce qui ne l’efl: pas. As-tu iamais veu quel-
qu’vn qui doutait que deux fois deux fuirent quatre,
au lieu que les Philofophes ne s’accordent ni de la fin
ni des rincipesPPren donc garde que tu n’argumen-
tes ma 5 car tandis qu’on elt en difpute quelle Seâe
cil: la meilleure, tu vas l’attribuër tout d’vn plein
faut à la tienne.

H a a M o r l M a. C’efl ue tu neprens asbien
Ce que ie dis : Polons que eux hommes (ment en-
trez dans vn Temple , 8c qu’on ait perdu quelque
vailïeau facré , les faudra-t-il foüiller tous deux fi
on le trouue fur le premier ? ie croy que non. Ainfi,
il n’en: pas befoin de chercher ailleurs, ce qu’on ren-
contre chez les Stoï ues. a

L Y c l N v s. La diacre n’ell pas encore remuable:
Car premieremcnt . deux hommes ne font pas feu-
lement entrez dans le Temple , mais plufieurs; fi
bien qu’il n’efl: pas neceffaire que l’vn d’eux l’ait ab-

folument. D’ailleurs , il n’en: pas bien certain
quelle en la chofe qu’on a prife 5 car tous les Prelhàes

u
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du Temple n’en (ont pas d’accord. lls ne s’accordent
pas feulement de la matiere, les vns difent qu’elleeil:
d’or, les autres d’argent ou de cuiure; c’en: ourquoy
il cit neceiTaire de les ioüiller tous pour le çauoir; 8c
quand on auroit trouué quelq; piece fur le premier,il
ne faudroit pas laiil’er de deshabiller les autres, parce
qu’on ne fgait pas alTeure’ment fi c’eft celle-là qu’on

a perduë, 8c que le vaiifeau liseré n’a aucune marque
ourle faire reconnoiflre. Ce qui augmente encore

a. difficulté, c’eil: que tous ont quelque choie de di-
uers prix 5 Mais il te faut efclaircir cela par vn autre
exemple; As tu lamais aflillé aux leux de la Greceî

H r. n M o r 1 M a. Ouy, am diners lieux. Tout
nouuellement aux Ieux Olympiques , i’eitois à la.
gauche des luges , pour voir de plus prés ce qui le
pair oit.

L x c x N v s. Sçais-tu comme on fait pour appas
fier les combattans P

H a n M o r x M a. " Autrefois , quand Hercule y
- prefidoit, on prenoit des feuilles de laurier.

L x c l N v s. le ne demande pas ce qui fe faifoit
’ nutrefois,mais ce qui fe fait maintenant.

H ERMOT l me. On prend vne vrne, dans la-
quelle on met des balottes de la groifeur d’vne féve , ,
où il y a efcrit vu A,ou vn B,*ou quelqu’autre lettre
fimblable; 8e toufiours deux de chacune. AM5 a
les champions s’auancent l’vn aptes l’autre, 5C font
leur priere à lupiter, puis mettent la maiodans 1’"-
ne ; mais le Heraut ellendant (a verge)? FmPCfChe
de lire , iuf u’à ce qu’ils ayent tu"s "’55. 511m-
toit l’vn destluges, ou quelqu’aulfe, Car Il ne m’en
fouuicnt pas bien, prend la hulotte de Chacun. 8C
apparie ceux qui ont les lettreS’If-emblables î 0L;

* Av .if and]: une: de; combattant emmi)



                                                                     

:96 HERMOTIME;file nombre des Athlétes cit impair, celuy ni ald
lettre vnique le bat contre le vainqueur, qui n efi pas
vn petit auantage, parce qu’il Vient tout frais au
combat , contre vn qui cil: defia lafië.

L x c r N Vs. Arreile ; Voila ce que ie voulois;
N’eit-il pas vray qu’on ne fçauroit reconnoiitre, ce»
luy quiala lettre vnique que l’on n’ait veu toutes
les autres P Pour reprendre donc tous nos exemples;
comme on ne peut deuiner celuy qui doit combat-
tre le dernier, ou qui a dérobé le vafe, ou quel en le
chemin qui va à Corinthe qu’on neles ait examinez
tous: On ne eut connoiftre quelle ell: la meilleure
de toutes les côtes, fins les auoir toutes efpluchées a
puiquue fi l’on en a oublié quelqu’vne, ce fera peuh
eilrc celle-là quiaura trouué la verité. C’elt ainfi
que pour dire quel cit le plus beau de tous les hon):
mes, il faut les auoir tous veus, or c’eit la beautc
fouueraine que nous cherchons.

H e a M or l M 1-:- l’en tombe d’accord.
L Y c l N v s. Et (gais-tu quelqu’vn qui ait couru

toutes les Seétes 8c examiné toute leur doctrine?
car ficela citoit , tu nous deliurerois d’vne grande
peine.

H 2 a M o r l M :- Il feroit difiicile d’en trou-
ucr.

î- r c r N v s. Qqe ferons- nous donc, Hermotime.
Perdues-nous pour cela courage, ou fi nous tache.
Wns 49mm nous-mefmes ce que performe n’a en-
core fait. desout voir 8c examiner? Si ce n’en 11°
’Cfgucnouë 3110:5 dit y repugne, ne depuis qu on
5 C 3’09 ÏOIS embagqué dans vu vai eau, il faut, en
dFÎPlt u’0n en au, Sliure fa route. &qu’on n’arv

me nu le part, quand au changea toute heure de
chemin?

H a a M o tu i4 a. Il nouais-admit, comme à Trip-

"I
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fée, le fil d’Ariadne, pour nous démener de ce laby-

rinthe.
L x ce! N v s. Suiuons le confisil de cét Ancien, de

demeurer fur la deffiance, fans aioufler foy à tout ce
qu’on dit 5 8c comme vn bon luge, donnons audian-
ce à toutes les parties l’vne aptes l’autre.

H a a M o r i M a. C’elt bien-fait.
L x c l N v s. A’ qui nous admirerons-nous le re- l

v mier? Veux-tu que ce fait à Pythagore P Com ien
V penfes-tu qu’il faille de temps pour apprendre fa do-

&rine P feras-ce allez de dix ans, fans; comprendre
les cinq années du filence ? mais il audra donner
autant a Platon , à Ariflrote, à Diogene, à Pyrrhon

J 8c a Epicure; fans parler des Stoïques, puis que tu»
q as tantofl dit qu’à peine quarante ans fufliroient. Et

pour monfirer que ie n’en prens pas trop, il ne faut
que te reficuuenir combien tu cannois de Philofo-
plus de toutes Socles, qui ont plus de quatre-vingts

q ans,qui publient tout-haut qu’ils ne font encore ue
I des nouices. Si tu n’en veux croire Socrate , qui ne

faifoit pas profefiîon de tout fçauoir, mais de ne fça.
Ç. noir rien. Cependant, cela fait cent ans, en prenant
i feulement dix Sedtes.
a H a Il mon: M r. Ie voy bien defia qu’il eltim-
i pofiible de les apprendre toutes.

L x c i N v s. Œe ferons-nous donc? faudra-t-il
’ renoncer à noilre maxime, de ne fe point déterminer

qu’on ne les ait toutes efpulchées? Car fi nous fai-
ons autrement, nous marcherons en tenebres , 8e
toucherons à chaque pas prennant la premierc’

choie qui fe prefentera, pour la verité, faute de la
leu connoittre 5 8c quand nous l’aurons rencontrée.

nous ne [gainons pas aifeurément fi c’ei! elle, parce
gîl’ll y a plufieurs menfonges qui luy relient-v

eut.

T: Hen-
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H s a no r. x M a. Tu memetsfortenpeine,Ly-’

cinus,8t ie croy que ie fuis forty aujourd’huy de chez
maya la male-heure , veu que iepenfois ellre defia
bien auant dans la recherche de la Verité, 8:. ie voy

l qu’il eit impofiible de la trouuer.
L3 c l N v s. Ce n’en: pas à moy qu’il s’en faut

prendre, mais à ceux qui t’ont mis au monde, ou
- plulloft à la Nature, qui ne t’a pas donné d’all’ez bons

yeux. ni vneafl’ez longue vie pour ladécouurir. le
te diray feulement, qu’elle n’a pas tant d’efclat que
le menfonge; mais qu’elle parle plus librement ;ce
qui la rend fouuent importune. Confidere que tu
t es voulu mettre en colere contre moy, pour auoir
leué vu peu le voile qui la couuroit. Maisfi tu ay-
mois vue flatuë, 8c que ie t’euiïe fait voir quetu n’en

fgaurois ioüir , faudroit il pour cela me prendre
à partie, au lieu de me rendre graccs pour t’auoir de’-.
trompé P

H a a M o r l M a. 03e ferons-nous donc, renon-
cerons- nous à la Philofophie P

IL r ç l N v s. le ne dis pas cela; mais feulement
que ur bien faire il faut reconnoiitre 8e examiner
tou es les Seétes,auaut que de s’embarquer en pat
vne, de peut de s’égarer en voulant, prendre party.
N’es tu pas de cette opinion?

H a a M o r l M a. le ne [gay que rcfpondre, puis-
u’il faudroit pour cela viure autant que le Phénix g
qu’on ne [e peut fierà des eus qui ne font pas

d’accord entr’eux, 8c qui fe déc irent les vus les au-

tres, ou par malice, ou par enuie , ou pari norance.
Mais fi cela en, tu-e’s donc le feul qui ait decouuert la
IVerite’ P

L x c l N v s.le ne dis pas cela, mais que ie l’ignore
comme les autres.

HsaMo-r i ME. pu pourroitdire, ce me (chili!-
ce

l

..----.,
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ble , qu’encore qu’il fût neceifaire d’examiner tou-

tes les Se&es, pour fçauoir quelle cilla meilleure, il
ne faudroit as tant de temps pour cela; puis-que ,
comme dit e Prouerbe, on peut iuger par vn efchan-
tillion de toutela iece, comme l’hidias iugea de la
fraudeur du lion a voir fa griffe. Ainfi, en courant
es principaux dogmes de chaque Secte , ce qu’on
peut faire en peu d’heures , ou verroit biena peu
prés ceux qui ont raifon , fins vne recherche fi cu-
ricafe.

L x c r N v s. I’ay bien oüi dine, qu’on pouuoir
iuger d’vne partie par le tout, mais non pas du tout
par vne partie, 8c ton exemple ne conclud rien : Car

hidias n’eull pas iugéde la grandeur du lion par fa
griffe, s’il n’eut! iamais veu de lion, commeà voir la
main d’en homme on ne iugeroit pas de qui elle en;
fil’on n’auoit iamais veu d’homme. Ainfi. tu ne
peux bien fcauoir ce qui cit honnelle, où confiite la.
clicité des Stoiques, que tu ne fgaches le refis: de
leur doétrine. Car encore que tu puilTes apprendre

. enpeu de temps leurs fentimens touchant la fins:
r apriocipes des chofes, tu ne peux f auoir s’il ont

" on, que tu n’ayes examiné toutes eurs preuues,
«qui n cil: pas l’ouura e d’vn iour. Autrement ,
pourquoy auroient-ils ait tant de volumes, pour
prouuer ce peu de chofe qui te femble fi facnle? Il
vaudroit mieux, 8c ce feroit le plus court, de conful-

v tcrquel ue Deuin à chaque propofition, pour iga-
., noir fiel e en: vraye, ou bien efgorger des viâimes ,
la pour efl’ayer de voir dans leurs entrailles ce qu’on ne
g: peut voir dans fou efprit. Mais fi tu veux ie te don-

neray vneiuuention plus facile 8c de moins de def-
n. pence, qui cil: de faire des marques qui portent em-

preint le nom de chaque Suite, 8nde tirer au fort la
g premiere qui viendra? i

a Hem.

nne: --r
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H a a M o ri M a. Cela feroit ridicule 3 mais son: s

me ceux qui veulent achetter du vin , ne vont pas a
fureter tous les cabarets de la ville, mais quand ils l
entrouuentvn bon ils s’y tiennent, 8e ne boiuent à
pas tout le tonneau pour en iuger, mais fe conten- .
tent de quel ues gouttes ; le croy qu’on peut fairela
mefme cho e dans la Philofophie.

L xc LN v s. Que tu-és glifl’ant ., Hermotime; ,»
uandon te penfe tenir, tu efchapes ; mais tun’as

rien fait , parce quetu compares encore des chefs:
ui n’ont point de rap on, &quel’vne cit vnIout .-

dont les parties font emblablcs, 8c l’autre non. le ,:
ne voy pas ce que peut auoir de commun le vin aucc ’- .
la Philofophie, fi ce n’eil: que les Philofophes com-
me les Cabaretiers, alterent &broiiillent leur mars .
chandife, 8c vendent à faux poids 8c à fauiTe mefure.
Pren garde que la Philofophie ne foit plufioii: com- L
me vn doux poifon, qui ne donne pas la mort lors .
qu’on ne fait qu’en goutter, mais qui emporte ceux
qui en veulent tro prendre, parce que la talion hu-
maine cit vn aby me, ou l’on fe perd, quandonle
veut fonder tro auant. Mais rennons uepourex-
aminer ces cho es, il ne fallu pastant ’anuées, il
faudroit toufiours- pour cela vu iugement nez-ex-
quis, que peu de ens ont ; parce que les chofes font
tellement broüil ees 8c confufes. u’on rend fou-
uent le menfonge pour la verite’, ca e qu’il luy
reflèmble. D’ailleurs, s’il faut arriuer à la felicité

par la connoifl’ance, voila premierement tous les
enfant qui en font bannis, uis. toutes les femmes .

ni font plus de la moitié u monde; çar la façon
ont elles fe gouuernent, occupées aprellbs foins du

mefnage, ne leur permet pas de penetrerl dans ces ’
mylleres. Il en faudroit encore bannir tous les *»
vi lageoisôt les artifans, qui ne [ont pas capables i

d’un
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’d’me li haute recherche s fans parler d’vne infinité

de peuples, ui n’ont aucune connoiifance des Let-
tres ni de la P ilofophie. Il ne reIleroit donc que fort
peu de gens, encore ceux-là ne font-ils iamais bien]
d’accord. Cependant, la felicité humaine doit cure,

v vnechofe facile à obtenir, 8e communeà tous les
hommes. Ajoutez à cela, que les plus habilles fe

. trompent àtoute heure dans la recherche de la Vel
rite, femblables à des pefcheurs, qui aptes auoir
ietté leur filet, fentant quelque choie de pefant,pen-

’ fent auoir pris bien du poilIbn , 8e trouuent que ce
ne font que des pierres. Ie dis dauantage, qu’aprcs
auoir couru toutes les Seétes, on ne peut fgauoir en-
core fila Verité n’elt point quelqu’autre chofe que

tout cela. i
Han mer r M a. Comment?
L x c x N v s. Si quelqu’vn, parexemple; prenoit

vingt jettons dans fa main, 8e donnoit à deuiner
combien il yen a, ne fe peut-il pas faire ne tous fe
tram alfent au compte? De mefme, en a Philofo-

I hie, ’vndit que la cliché confifie dans la Vertu s
L ’autre dans la Volupté; celuy-cy dans la Sçauoir s

celuy-lâ dans les Honneurs ou les rithefi’es, ne fe
peut- il pas faire, comme i’ay dit, que ce ne foi: rien
de tout cela? Mais nous nous halions de courir,fans

V fgauoir fi nous fommes dans le chemin. Il fal-
’ loit s’en uerir auparauanc , fi la Verite’ eltoit le par-
’ sage des ommes, 8c s’il y auoit quelqu’vn qui l’eut!

trouuée I . -H a R M o r x M a. Tu veux donc dire, quequanâ
î. nous fçaurions tout ce quia iamais elle dit fume
’ Ç fujet, nous ne ferions pas alfeurez de l’auoir l
L v c l N v s. C’ell vne cbnlëquence neceffaire de
i ce raifonnement.

H a n M0 r 1M a; C’eit donc peine perdue d’effo-

se:
.vq.xa
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(lier en Philofophie?

L x c l N v s. Il y a apparence; Car nous trouuer: ;
premierement , qu’il faut choifir quelle Secteellla i
meilleure, mais que pour celailfaudmit vu temps ’
qui furpaife la vie de l’homme ; fans parler des allah ,
res ou des maladies, qui l’occupent ou qui la tuner. .
fent: Apres qu’il faut vn iugement ares-exquis ;enfin
qu’il cit mefme incertain li l’on peut trouuerlth- y
rite. Il feroit doncbefoin d’abord , de trouuer quel- ’
qu’vn qui nous apprill à la connoiitre; autrement, le
premier impolteur fera de nous ce qu’il luy plaira. i
comme de l’eau refpanduë fur vne table, que l’on
conduit de doigt où l’on veut, ou comme vne giroii- 4

erre qui tourne à tout vent. . iH a n MOT 1 M a. Tu-as raifon; il faut trouuer
unelqu’vn qui nous l’enfeigne. le t’ay beaucoup

’obligation, de m’auoir abrege’ le chemin.
L xc 1 N vs. Tu en és plus eiloigné que iamais; ’

car apres auoir trouué quelqu’vn qui faire profef- q
fion de difcerner le vray d’auec le faux, il faut, V
pour luy ajointer ioy. ellre ameuté qu’il ne fe trompe ï

peint. Et ui prendrons-nous our cela? car pour j
luger d’vn abile homme, il aut ellreauiiihabile q

A que luy 5 8c celuy-là aura befoin encore du tefmoig-
nage d’vn autre, ce qui iroitàl’infiny. D’ailleurf
toutes les demonl’crations qu’on publie, neiontm
certaines ni éuidentes , 8:. prouuent fouuent des
cliofes douteufes par d’autres qui le font encore l
Plus; (i bien u’à l’exemple de ceux ue courent dans
vn rond, on il retrouue toufiours au leu d’où l’on cil l

party. iH a a M o’r r M a. Toute la peine donc que i’ay
priie iufqu’â cette heure, cil inutile?

A q L Y c I r N v s. l’en fuis bien fafché; mais tu-ü 1
bien des compagnons,ce qui te doitferuir de quels]ne l

. con-
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confolation; car tous les Philofophcs fe tourmentent
de ce u’ils n’entendent point, 8: ont des defirs

a des deifeins au deffus de leur portée. Tu fais donc
comme vn homme qui le hindroit que l’on l’au.
toit eueillé auImilieu d’vn ange agreable. Car lors
que lesPhilofophes fe promettent des montaignes

’or, à: qu’ils font les Rois 8c les Dieux fur le pa ’er,

fileur valet leur vient demander quelque cho edes
neceflitez de la vie, ils fe mettent en colere , comme
fion les tiroit du ciel en terre , &del’opulenceàla
plumeté. En un mot, laBeatitude imaginaire ne
tu te figurois tariroit , n’ell: guére diEerente des C i-
mt’res 8c des Hippogrifl’es , &autres frétions poéti-
ques. que (plaifent à l’efprit par la nouueaute’ de l’in-

vention. omme donc Mede’e deuint amoureufe de
Mon , fans l’auoir veu , tu t’és pafiionné pour vne

thofe que tu ne connoiiTois as , 8: que tu ne pouuois
obtenir. Et la caufe de ce a, vient, à mon anis.
de ce ne le premier qui fe l’en: imaginé, a me
allez adiroit pour le perfuader aux autres; Se per-
forme ne s’ell: auife’ de tourner la telle . pour voir s’il.

citoit dans le chemin , mais a fuiuy aueuglémen:
li trace de ceux ui l’ont deuancé 5 outre que cha-
cun s’enuye de a condition , En croit toufiours
trouuer la felicité en ce quiluy manque. Car nous v
fmarnes fi prompts, que fans nous enquerir (la.
vanta fi ce u’on nous dit cil: veritable, nous .

.. nous aillons al cr inconfiderément à la premiere
opinion qui le prefente , 8c fommes emportez
films par la confequence des chofes, comme fi
nous auions accorde vne fois que deux fois deux

nt cinq, on concluroit en fuite ne quatre fois
A dçux [ont dix, 8c cent autres ab urditez. C’eit
a lllllique fait la Mathematique, qui aptes auoir baily
fut des fondemens qui ne [ont point , vne longqeur

- au:
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fans largeur vn point qui ne fe peut diuifer,croit. ne
le relie qu’elle enfeigne font des veritez infaillib es.
Ainfi , apres auoir accordé les principes de chaque
Seélze , nous fommes contrains de croire les confe-
aucuns qu’on en tire, encore qu’elles foient faufil-es.

ependant, nous vieilliifons dans nofire erreur, fans
obtenir ce que nous cherchons , ni decouurir l’imn
pollure , 8c ceux ui la reconnoiifent ont honte deft
dédire en leur vie’ lelTe , Il: de confcffer qu’ils fe font

trompez, 8c occupez toute leur vie à des fadaifcs.
Car s’ils auoiioient leurs fautes , ils ne feroient plus
refpeétez comme auparauant. Que fi nous en trou-
uons uelqu’vn qui ait la hardicffe de l’auoüer ,
celuy-la merite veritablement le titre de Philofophe;
les autres font des Charlatans qui ignorent la verité
ou qui la de uifent. Mais pofons que la Philofophie
Stoï ue foit a meilleure, encore faudrai-il confide-
rer 1 nous pouuons arriuer au but qu’elle nous pro«
pote, 8: fi cen’elt point en vain qu’on y trauaille.
Veritablement , elle promet beaucoup. Cyan En
feulrichc, fa e , fçauant, toy de lès pallions,- mais Â
nous l’appreuËrons mieux, fi nous pouuons trouuer
puelqu’vn qui y fait paruenu. En connois-tudela
orte.

HERMOT x ne. Non.
L in: r N v s: Pourquoy donc le donner tant de

peine pour arriuer en vn lieu , où , nitoy, niton
maiitre , ni le lien , ni pas vu de leurs deuanciersue
font arriuez? Tu ne (gourois dire qu’il futfit d’en 1
approcher; car celuy qui cit a la porte , n’en pas plus
dedans , que celuy quien cit à cent lieuës; mais il!
feulement plus d’inquietude, parce qu’il voit de plul q

res ce qu1 luy manque. D’ailleurs , ie veux que tu
lois fort proche , il y a defia tant de ;temps quem ’
canailles , de tu dis qu’il te faut encore plus de ringt j

au. .
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années: As-tu lettres de viure iniques-lai, à l’âge
où tu-e’s? Mais pofons le cas que tu yarriuez , 8c
que tu trouues ce que tu cherches, combien en ioüi-
ras-tu? C’cll: commefi quelqu’vn fe laiiÏoit mou-
rir de faim , en trauaillant toufiours à acquerir de
l’appetit. On dit que la Vertu confille dans l’aétion,
c’ell à dire, à viure iuilzement, figement, fortement;
mais vous autres Stoïciens , 8c quand iedis vous , ie
penfe dire les plus grands de tous les Philofophes ,
lainant-là les chofes emmielles qui ne font point
contei’te’es , vous trauaillez àapprendre des termes
barbares , 8c à faire des argumens cornus; &celuy
qui y cit le plus [gavant , cit ellimé le plus habile z,
A infi quittant le fruit qu’on peut tirer de la Philofo-
phie, vous vous attachez à l’efcorce. N’ell-ce pas ce
que vous faites dans vos efcoles, depuis le matin
iuf u’au foir?

en MOT r ME. Ileflvray.
L x c I N v s. Ne vous reprocheroit-on pas donc

âbon droit, que vous prenncz l’ombre pour le corps,
8c que vous courez toute vollre vie apres vu fantof-
me,quoy que vous penfiez faire vne c ofe fort vtile?
Dy moy , le te prie , voudrois-tu eflre femblableâ
ton Precepteur à la referue de la fcicnce; aufli colere,

" avili quereleux , auili auare , aulli gourmand , auiIi
voluptueux , encore qu’il ne le femble pas? Veux-
tu que ie te die à ce propos ce que refpondit l’autre
iour vn fimple bourgeois à vn Philolophe qui elle
fuiuy de toute la ieune-fic? Car commeil fe voulait
faire payer d’vn de fcs efcoliers , &luy reprochoit
en colere , que le mois eiloit efcheu, fou oncle pren-.
nant la parole: Celle, luy dit- il, de croire que mon
neueu te faire vne grandeiniure, fi n’ayant acheté
de toy que des paroles , il ne t’a pas fi toit donne
de l’argent. Outre que tu æas rien perdu de tout

CG
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ce que tu lu y as appris: ce que nous defirions le plus
.fa mere 8c moy, .lors que nous le mifmes entre tes
mains, c’eiloit de le rendre plus vertueux , 8c il.
n’cit rien moins que cela. Car il a violé la fille de
nollrevoifin, de couroit fortune de la vie, fi l’on
n’eut! accommodé l’affaire pour de l’argent. - En

fuite, ilabattu fa mere, ui l’auoit furpris comme
il emportoit quelque cho e de la maifon , pour frip-
ponner auec fes camarades. Il n’y a que le menfonge
a l’affronterie,8t autres vertus femblables où il a fait.
grand progrès, car il eiloit beaucoup plus fage 6c
plus modeile, quand nous te l’auous donné; Ce-
pendant , i’aimerois mieux qu’il eut-appris àfe cor-
îri et de quelques-ms de fes defauts, que cent [ct-ï
1’ es, dont il nous rompt la telle tous les iours,
(Æ’vn Crocodile apris vn enfant, qu’il a promis
de rendre pourueu qu’on luy die ce qu’il a refolu
d’en faire; mie siller! iour iln’eil pas nuit ; &au.
tres femblables iadaifes. Enfin, il ne dit rien que
ce qu’on fgait , ou qu’on ne veut pas fçauoir, &
croit quand il f aura tout cela, que rien n’em -
chera qu’il ne oit parfaitement Page , 8c qu’i ne
confidere le relie des hommes que comme des four-
mis ou des mouches.Comme on reprochoit donc ce-
laàce Philofophe, il refpondit, que la Philofophie
luy auoir feruy de bride, 8c que s’il ne l’eût apprifc,
au lieu qu’il n’a fait que batre fa mere, il l’eût peut-

eflretuee; u’il faut dire de luy ce que difent les
nourrices, quand elles enuoyent leurs enfans à l’ef.
colmæe s’il: n’yfintpoim de 65671,51: riflèrent point de

mal: Œepourluy, ilauoitfait cequielloit defon
deuoir, 8c qu’on le fifi interroger ar vn Philofo-
phe de leur Seéte,qu’il le fatisferoit ut tout.Voila ce
que dit ce Docteur ; mais pour toy,tu n’as pas appris
la Philofophie pour t’empefchcr de deuenir pire ,

. mais
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mais pour en deuenir meilleur.

H E a M or r M a. ne Veux-tu que le te die? ie-i
fuis fi touché de tes raifons ,. que ie regrette millo’
fois la peine que i’ay prife pour ne rien fgauoir.
Maintenant, que tu m’as deilillé les yeux, ie voy
clairement la vanitédes chofes que i’ay admirées, 8c
pleure le temps que i’ay perdu en des curiofitez fat? *

cheufes 8e inutiles. ,L x c r N v s. Il n’ait pas queltion de pleurersmais
de prendre pour foy la confolation ne donna le re-
nard des fables, àceluy qui s’amu oit à conter les
vagues, 8c s’elloit mefpris au compte. Car il luy
dit, qu’il n’auoit qu’à conter. celles qui relioient,

fans fe mettre en sine de celles qui etloientefcou-
lées, veu qu’au ibien il en citoit pafl’e’ vne infinité

nuant qu’ilfe miil âconter. Contente-toy donc de- ’
formais de viure comme les autres, fans faire des
tic-(feins au deffus de ta portée , ni auoir honte d’e-i
flre deuenu fage vn peu tard. Du relie, ce que i’ay
dit, n’elt point par vne haine particuliere que
i’aye contre les Stoiques; au contraire i’ay choifs
leur Seâe comme la principale, pour confondre en
elle toutes les autres.

H a a M o r r M a. le tepromets dechanger main;
tenant, non feulement de vie, mais d’habit 8nde
contenance , 8: d’en prendre vne plus regle’e 85 plus
humaine, pour faire voir que i’ay renoncé atou-
tes ces fottifes , 8c pleüt à Dieu queie puffe oublier
tout ce que i’en ay appris. le prendrois volontiers
pour cela de l’ellebore comme fit.Chryl:1ppe, quoy
que pour vu different fujet. Cependantlneqt’ay beau-
Coup d’obligation de m’auoir detrompe a Il me fem-
bic que tu m’és apparu comme es encules de
Callorôc de Pollux, pendant la tempeile. A peine v
que le ne me fade couper les cheueux, comme

V a ceux
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ceux qui font efchappez du naufrage 5 ie fuiray à l’a-
venir la rencontre d’vn Philofophe , comme celle
d’vn furieux ou d’vn chien enrage.

HERODOTE , 0V AETION.
llfefm de: exnnples d’Herodote à d’Aëtion, pour

inflifitrfa conduite.

V’ou feroit heureux de pouuoir imiter He-
rodote, le ne dis pas en toutes lès perfeâzions.
car ce feroit vn trop grand (cubait 5 mais ou

en la eauté du difcours, ou en la. granité des Sen.
tances, ou en la delicateife de fa langue Ionique, ou
enfin en mille autres auantages, qui font tomber la
plume des mains de tous ceux qui le voudroient en-
treprendre. Mais ce qu’il fit lors qu’il fenil: de fou
païs, peut affre imité aifément. Car aprés auoir de-
liberé en foy-mefme des moyens Pu’il tiendroit pour
le rendreilluflzrc, il creut qu’il croit trop longée.
courir par toutes les villes, 8c le prefentznt auxjeux
Olympiques où toute la Grece citoit memblee, il
recita. fou biliaire aucc tant d’applaudifl’ement .
qu’on donnale nom de Mufes à [es liures. Il deuil):
donc, en moins de rien, plus celebre que ceux qui a-
uoient gagné le prix des jeux, 8c l’on crioit par tout,
lors qu’il parloit , Voila celuy qui a fi dignement
chanté nos viétoires , 8c celebré les anantages que
nous nuons remportez fur les Barbares. Par cet ar-
ti fice il obtint l’approbation generale dans vne feule
aflemblée , 8c au lieu d’vn Heraut qu’ont les autres
viûorieux . il en: tout: la Grec: pour Trompette

I de
N-w.----u --..
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acres loiianges. Son exemple fut fuiuy depuis par
le Rheteur Hippias . qui citoit Grec, 8c en fuite
par plufieurs autres . qui fe font fignalez de mef-
me par des harangues publiquesfl Mais il n’en point
befoin d’alleguer les Anciens, puis que de noilre
temps Aëtion expofa publiquement aux jeux 0.
àympiques le tableau des amours de Roxane a:

’Alexandre. cequi luy acquit tant de reputation’,
que celuy qui prefidoit aux leur: ’* luy donna fa fille
en mariage. Ce denoit eflre vn merueilleux tableau,
direz-vous, pour éleuer vn Peintre à vn fi haut
degré d’honneur. le vous en veux faire la defcri-
Pflpn pour en donner quelque ide’eà ceux qui n’ont
parut cité en Italie, oùelt maintenant vne fi excel-

ente piece. C’elt vne chambre magnifi ue où l’on
voit ailife fur fan lit Roxane toute e clatmte de
gloire, mais plus brillante encore par la beaute 9

uoy u’elle baille les yeux de honte; pour la pre-
ence ’Alexandre qui endebout deuantelle. Mille

Petitsamours (bull-1ans voltigent autour, dont les
vns leuent fon voile par derriere, comme our la
mouiller au Prince; les autres la desha illent.
Quelques-uns tirent Alexandre par le manteau
comme vn ieune Efpoux plein de pudeur , 8c le pre-
fentent à fa maiilreffe. Il met à (es pieds [a cou-
tonne, accompagné d’Epheflion, qui tient vn fiant:
beauàla main, 8c s’a puy: fur vn b9au0garçon qui
reprefente l’Hymenee. Voila le prmcxpal deflhn
du tableau. A collé font d’autres petits Amours qui
fondirent auec les armes. Les vus portent fa lan-
ce, tout courbez comme des porte-faix fous vn
fardeau trop pelant; les autres Ion bouclier. li"?

* Prodim CGW, Mqaximms chiai. Pulsa e43"?
’yntimæ.

* Proxmidftg
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lequel il y en a vn d’anis. quîils meinent comme en
triomphe, tandis qu’vn autre eit en embufcade dans
fa cuiralTe, qui-les attend au paiïage pour leur faire

ur. Et cette galanterie n’elt pas inutile, mais [en
V faire voir l’humeur belliqueufe d’Alexandre . qui
au milieu des plaifirs n’abandonnoit pas le foin de
laguerre. Voilala defcription de ce chef-d’œuure.

ui par la feinte reprefe’rîtation d’vn mariage . en

produifit vn veritable. Maintenant , ,ur en faire
Fapplication, le diray qu’à l’exemple ’Herqdote
d’Aëtion, voulant me faire connoiitre à mon entre:
dans la Macedoine,fans courre par tout en vne faifon
fafcheufe, i’ay choifi cette illultre Compagnie, qui
me pas compofe’e d’vne vile populace, comme cel-
le quivfe trouue à desjeux,mais des plus Grands per-
Ionnages de toute la Grece a * 8c n’eil pas allëmble’e
dans lcs’deferts de Pife fous des huttes 8c des caba-
nes, mais dans vne ville magnifique. où elle repre-
fentecomme les Ellats de la Prouince, fi bien qu’elle
ne cede en rien à la folemnité des jeux Olympiques.
A la verité, fi vous me comparez à ces deux Hem,
le feray fort peu de choie ; mais en me confidenut
âprement . ic meriteray peut-ente quelque ê

une.

il philqfipfin, 0mm", injuriais;

p . (.ZEVXIS,

sa
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ZEVXIS, 0V ANTIOCHVS.
I de]! comme vne Apologie de la façon d’eftrire de

Lucien, de»: il) a defia quelque cho]? dans le
Traité contre celuy qui l’auoit appelle

Promethée.

auoir leu mon ouurage , plufieurs de ceux qui
l’auoient ouï, m’aborderent, 8c m’ayant [allié

fort ciuilement, me reconduifirent chez moy, auec
des loüanges qui me faifoient rougir, 8c que l’aurais

I honte de rapporter à d’autres qu’à ’mes amis. Ce
p qu’ils admiroient dauantage dans ma façon d’efcri-

"a elioitlanouueautédel’inuention, dont chacun
. rapportoit quelque exemple ui l’auoitleplus tou-

che; Car ils n’auoient point e fujet de vouloir flat-
ter vn eflranger comme moy, de ui ils n’auoient

l men à efperer ni à craindre. Ces oilanges , quoy
qu’elles me chatouïlIalfent l’oreille, me lamoient
neantrnoins quelque regret, en ce qu’ils fembloient
n’admirer en mes courages que la nouueauté,’corn-
me on dit qu’vne chanfon; quelque mauuaife
qu’elle foit , cil bonne uand elle cit nouuelle. le
dirois donc en moy-m me z Qoym’ay-je aucun a-
uantage par deKus les autres , que de ne pas fuiure
leur route? N’y a-t-il pas du choix 8c de l’agence-
ment dans mes paroles ; de la force 8c de la dehcatef-
le dans mes penfées; de la vigueur dans mon ex-
prefiion; de l’ordre 8c de la conduite dans tout
mon difcours? ’Voila ce quieft digne de loüangq;

V

COmme ie me retirois l’autre iour , apre’s vous



                                                                     

3:2 ZEVXIS,8c non pas la nouueauté , qui ne doit elire ellime’e
que comme la bordure en .vn tableauzle vous veux
conter, a ce propos, l’hifimre de Zeuxrs, qui a rem-
porté la gloire du plus grand Peintre qui fut iamais ,
5c qui ne s’amufoit point à reprefenter des choies
ordinaires comme les autres , mais tafchoit tous-
jours de montrer l’excellence de fou Art fur de
nouueaux fujets.’ Entre tous fesârands deliëins, ce-
lui qui m’ale plus touchéell la entoure. dont i’ay
veu vne copie à Athénes 5 car l’original fut empor-
té par Sylla, 8c petit fur mer aucc plufieurs autres
raterez de la Grece. le vous la vais donc dépeindre y

il
au moins mal qu’il’me fera poilible, non pas pour "
pretendre la gloire d’exceller dans les defcriplions a
mais parce que l’eflronnement quelle me douma
ferui à me la mieux imprimer dans l’efprit. C’en vne
Centaure couchée fur l’herbe, dont la tie anima-
le ell ellenduë par terre , 8c celle qu’el e ade femme
en: releuée à demy 8c appuyée fur le coude. Elleal-
longe les pieds de derriere,& trouffe ceux de dean
en recourbant l’vn, 8e pinçant la terre de l’autre
comme font les cheuaux quand ils le veulent
redreiTer. Elle le panchc vn peu fur le collé pour
donner à tettcr à les petits, dont elle tient l’vn eu-
tre les bras, quelle alaitte aucc fes mamellesde
femmes , 8e l’autre cil pendu à celles qu’elle ad:
cauale. Au haut du tableau , en le centaure comme
en fentinelle , ui neparoiü qu’àdemy &leurmonv
tre vu faon e lionne, qu’il a pris. (goy qu’il
femme foufrire, il a neammoins la mine farouche
5c la perruque affreufe , outre qu’il cil pref ue tout
velu. Mais [a femme . aufli mignonne qu’i en: (allo
uage. a la moitié du corps de ces belles cauales de
Thelfalie , qui n’ont point encore cité domptées, à
l’autre moitié de la plus belle femme du niquât?

o U
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horfmis qu’elle a les oreilles droites à pointue":
comme ont le peint aux Satyres. Des deux enfant ,
l’vn cil; fauucge 8: velu comme le pere, l’autre

g plus doux 8c plus humain ; 8c tous deux regardent ,
en alaittant, le lionceau, que leur pere éleue par dei-
fus fa tefie,comme pour leur faire peur. le laill’e aux
Peintres à admirer le doc’te mellange des couleurs
suffi bien que leur: plication , la iufl’efl’e des pro.
portions, la délicate edes ombres, 8c la hardiefle du
defi’ein; mais ce qui me touchale plus, fut l’indu-
llrie de l’ouurier , .d’auoir (ceu mefler fi adroite-

Hnent deux natures toutes contraires, que le filage
’ de l’vne à l’autreelt imperceptible. Ce cbe -d’ -

ure rauit d’abord tous ceux qlui le veirent; mais
comme Zeuxis apperceut qu’i s en admiroient Pin,-
uention, fans prendre garde à ce qui citoit plus
confiderable , i l’ofia, en colore, du lieu où il
J’auoit mis pour le faire voir. Auant que d’appror
prier ce’t exemple àpmon fujct i’en veux encore rap-
porter vn and; d’Antiochus Soterà la bataille qu’il
donna contre les Galates. Comme ce Prince vitle
grand nombre 8c lebelordre des ennemis, il delà!"-
Peu de la v’iâoire , 8c [e reparoit defiaà la retraie
te, ou à faire quelque me chant accommodement ,
lors que l’un de le: Capitaines ’ le rafi’eura. Voyant

donc la Canalerie ennemie qui venoit fondre fur
luy g 8c l’infanterie qui s’ouuroit pour donner paix.
ge aux chariots , il lafcha fi à propos les Elephans
qu’il auoit cachez expres derriere les bataillons
pour donner plus de terreur, que la Caualerie 8c les
Chariots efpouuantez , Le renuerferent fur leur gens -

; de pied; fi bien que donnant la delfus on en fit
, V11 carnage effroyable. Mais comme ’les Mmes

v f - do-
i’ Thudotulekkodim.’



                                                                     

31.4.. HARMONIDE..
daniens vouloient feliciter Antiochusdcfavi&oi-
Je ,18: pouffoient en l’air des cris deioye: N’allez-
vlous oint de honte, leur dit-il, defaire les vains

, our e gain d’vne bataille , que vous deuez plufiofl:
lafortune qu’à voflre valeur? de forte qu’il nefit

peindre pour trophée qu’vn Elephant. Il feroit
temps de faire l’application de cesdeux Hiltoires,
fi elle n’efioit airez vifible. Ca: vous voyez ne

.Cequi me donne l’aumtage. elt ce dont le fai ois
le moins de ces, 8c qu’on eft fui-pris delz venuë des
Elephans 8c de la femelle du Centaure, fans admirer
,ce qu’il y a de plus admirable. le ne le dis pas Pour
vous qui (gavez connoiftre parfaitement Ce qu’il y a
de plus beau suie plus accomply dans vu ouurage;
mais pour aux qui n’efiimenr que la nouueauté.
fans [e foncier du tette. ,

HARMONIDE
il fi: juflifie par rexenrple learmonide de ce qu’il

i s’adrcfle 4a plus grandpcrfinnagc dupais l
pour auoir fin approbation.

fou mainte , va res auoir eppris de lu, tous les
furets de [on rt . comment il feront pour fe

rendre illul’tre: ça: le ne defirerois pas, dit il, ioüer
nuai bien de la Eure qu’Olympe ou que Mufyas, s’il

n y mon pomt de loire à aqueux-5 8: ie dis des
Muficxcns ce qu’on i1: de la Muh, ne, SKI: «Il: qu’a
a entend point e l’utile. Timothee tel-yaonditâHath
monxdc . czr c en ainfi que s’aypelloxentlemilhv

. à

V N grand ioüeur de flûte demandoit vn iourl



                                                                     

HARMON’IDEL. au;
:ledifciple, Œ’il ne lu faifoitpas vnepetite de-
lande,8c qu’eflant impo ible de ioüerdenant tout le
tonde , il falloit tafcher de gagner l’ellime de ceux.
ni citoient capables d’en donner. Car les ignorans,
it-il , ont accouflume’ de s’en fier aux autres ,com -
1e dans les fpeâacles chacun applaudit ananenrs,
nais peu adjugent la viétoire. Harmonide ne [cent
vrofiter de cet anis ; car la premiere fois qu’il monta
in le Theatre public, il expira pour l’auoir voulu
rendre d’vn (on trop haut, a mourut fans eltœ
zouronne. Mais cela ne s’adrell’e pas Seulement à luy,

Bell: à tous ceux qui le venlent.rendre illuflres dans
quel ue profelfion que ce foie. le me fuis donc re-
ente vous, pour me faire connoifire, comme ce.
luy qui a l’a probation generale , a: de qui les (enti-
mens font a reglc de tous les antres. Les Rois de
Lacedemone n’auoient que deux voix dans le con-
feil , mais vous les auez tontes , 8c vos refpon-

Tes font autant d’ondes , mon en réue’re d’autant
;plus qu’ils (ont toufiours c airs 8c falutaires.C’efl:
vce qui me rallienredans. la îrandeur de mon deiTein ,
outre, que ie penfe eftre vous en quelque forte ,

Fpuis- ne le fuis d’vne ville dont vous auez pris la
. prot ion, 8c que vous nuez comblée de vos faneurs
’tant publiques que articulieres. S’il arrine donc
que 1e n’aye pas a ez de voix pour remporter le

prix . Ajoufiez-y vollre fumage, comme celny de
Minerue; Anlli bien. fi le n’auois voflre approba-

I tion, celle des autres ne me fnfiiroit pas a 8c fans
me. le compte pour rien tonte ma gloire! C’elt
vous qui deuez apprendre à la patienté ce u’elle
doit croire de mes ounrages. a: ie m’adrelfe vous

I comme anxDieux,pour confirmerila reputation que
I les hommes m’ont donné, afin que i’aye plus d’af-

; laitance de promît «formais en public; :1;le

I I I - . Y
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ï eux vne marque de grandeur a il citoit de www"

’3r6 L E s c Y T H E.
n’y a plus d’afl’emblée à redouter à celny qui mi

plié aux jeux Olympiques.

LE SCYTHE, ov L’E
’STRANGER,

Ce difnmaquelque ebofe de jèmblable a Ï.
premier): 5 [41’de l’exemple de ruais que: -.j

ne Arachide) chez; Satan comme à l’abrege’ .

tamia Grue, il s adrefi’e à aux à qui 1’!!th

pour auoir le fiefmge publie. i

de Scythie pour apprendre les Sciences a
. thénes, car Toxarrs y auoir eltéautnt 197? Il

mais il n’elloit pas comme l’autre de race R0 t m *
de ceux qui portent des chappeaux , qui dl W131 .

a NACHAIsI: n’eItpaslepremierquiyÎ" .4

il
nommeâ huitjambes, parce qu’ils n’ont que-dm

bœufs à leur chariot. Anlli ne retourna-t4 90mm
(on pais. [mais s’habitna à Athénes; a quem
temps apres fa mort, on luy facrifia connue l," *
flans, pour faire voirque les Grecs ont le poum, la
de deîfier. anlli bien que les Scythes, qui &de :1;
tous les ans vn Ambail’adeur vers leur Dieu 1P; l4
molrls.’t Car comme la contagion citoit gr! .
Arhenes,lafemme d’vn Senateurdel’Areo m :
enfonge Toxaris,qnilny eommandoitde ln: j

. r* c’efi qu’il: hejjàmfoien? tous la un W:

A



                                                                     

ov L’ESTRANGER." 3:7
theniens. que pour faire celÎer la pelle il falloit ar-
fer de vin l’entrée des maifons ; ce qu’on fit , 8c
elle cella. Soit que la vertu de cette liqueur eull:
orce de purifier l’air, ou que Toxaris qui citoit

ruant dans la Medicine, cuit quelque feeret la def-
s ui n’en: pas cônu de tout le monde:Tant y a que
tienne de reconnoilfance, on immole depuis,tous
sans, vn chenal blanc fur fon fepnlcre, d’où cette ,
’mme le vit monter a carfon nom fut reconnu par
lpitaphe, quoy u’à demy effacée. Mais envoyois
rScythe’graué ur la colomne, anec vn arc tendu
.vne main, 8c vn liure en l’antre, 8c le liure 8: l’arc
voyent encore aucc plus de la moitié du corps s le
lieaefié confume’ ar le temps. Ce tombeau ell:

liez pre’s du Dipyle a main gauche en allant à l’A-
dernie, 8e n’ell: pas fort magnifique, mais du relie
: manque iamais ni de fleurs ni de couronnes; Car
Idit que Ce Heros guerit encore de la fiévre, ce ui

Ê’el’tpas effrange , aptes auoir guery toute vne vi le
’ :la fie. Maisponr venir au fujet pour lequel ie
ty ail: é, Toxaris vinoit encore lors qu’A nachar-
svint Athenes. 8c le rencontrayn iour par la ruë

un interdit , comme vnellzranger qui. ne (gaie pas
’s mœurs du pais, 8c n’en entend pas la langue; de

ure qu’il le repentoit d’eltre venu , 8c fe preparoit
i:fiaan retour. Il ne luy fut pas difficile de le re-
finnoiflre, tant à Ion habit que parce que c’eltoit vn
in rands Seigneurs d’entre les Scythes 3 fi bien
n’i l’aborda, &luy demanda s’il n’elloit pas Ana-

harfis,ce ni le furprit tellement, qu’il lai fla couler
les larmes e ioye , de trouuer vn homme de con-
toill’ance en vn pais eûtanger. Il luy demanda donc
m nom ne le pouuant reconnoiitre à canfe de f3
’mgue abfence, outre u’il citoit vefln à la Grecque.
limbe me. 8c fans e pée, 8c qu’a [on difcours 6c

. la



                                                                     

us ’LESCYTHE,
fa façdn. on l’eût pris onr vu Athenien, tant ile. .
fioit changé depuis on départ. Comme il fe fur
nôme’, Anacharlis s’enquilt fi ce n’eitoit pas luy qui

auoir quitté fan pais 8c la famille pour le venir elle-
blir en Grece, ou l’on difoit qu’il citoit maintenant
en grande ellime; 8L fur fa refponfe , fgache, luy
dit-il, ne ie lnisl’vn de tes adorateurs, &qnel’z-
mour e la Grece m’a porté comme toy en cette
Prouince, où i’ay beaucoup fouifert depuis ma ve-
nuë. feruantdeioüet aux petits enfans par lanou-
neauté de mon habit; fans parler des trauaux que
i’ay endurez. par le chemin. le te conjure donc par
les Dieux , de me monitrer ce qu’il y ode plus re-
marquable icy, 8c de m’apprendre les loix a: les
conltumes d u pais , 8c de me donner la conciliante
des rands hommes, qui cil: le fujet de mon voyage.
au ibien que du tien. C’elt auoir bien peu decau-
rage, lui dit Toxaris , de vouloir fi toit quitter
la Grece, après auoir tant pris de peine poury vc- v
nir; mais elle n’a que trop de charmes pour terc-
tenir lors que tu viendras à la connoiftre 5 Ietedon-
nerai feulement vn fecret pour apprendre en peu de
temps ce que tu defires fçauoir. ll y a vu illnltre
vieillard en cette ville qui a vo gé long-temps en
Afie 8! en Égypte, 8c conner é aucc les Sages du
palis; fi bien que les Atheniens l’ont choifi urleu!
Legiflateur, quoy qu’il ne foit pas fort ric e. Sitll
peux auoir fa connoiffance, tu verras en lui tonte l1
Grecs, Puis-que c’ell: comme vn abregé de cequ’ll
yade meilleur. Ne tarde donc pas danantage, dl!
Anacharfis, à me le faire connoillre, 8c me meiuedf
ce pas chez lui 3 mais ie crains qu’il ne fait dil-
ficile âaborder, 8c qu’il ne me rebute fur mon
nom. Ne crains point , dit Toxaris , le t’ailèufc
du contraire . qu’il fera bien-aile d’obligï W

e mW



                                                                     

ov L’ESTRAVNGER.’ 3.,
citrau et comme toy; fui-moy feulement , 8c.
vien aire prenne en la performe, de la courtoilie
arde la generolite’ des Grecs. Mais le voila tout a

ï repos qui s’auance tout refueur, abordons-le.
Reçoi ce pniènt de me main , Solen , Voici l’vn

’ des plus grands Seigneurs de mon pais, qui l’a
uitté ne venir voir , 8c apprendre de toy les
--Ê)ix 8: es confiantes de la Grece. Si ie te connois
’ rien, tu ne tromperas point [on attente ni la mien-
ï- "ne, &d’vn honnelte Scythe tu en feras vnhonne- ’
Je Athenien. Sgache, Anarcharfis, que tu as en
Tl-Solon Athenes &toute la Grece, 8c que fi tu peux
’ï-obtenir fan amitié, tu ne feras plus eflranger,
i- mais connu a: cheri de tout le monde, tant il y

sde perfections renfermées dans ce feul homme.
I Sa connerfation te fera’onblier ta patrie, &fi tu
’ cherches vn amy comme tu dis , tu trouuerasicy
* le but 8c l’accomplifl’ement de ton deflÎein; car

c’elt vn modele de vertu, 8c l’image viuante de
v la Philofophie. Rend graces aux Dieux de ce que. ,
tu as trouue vn fi grand threfor, 8c ne te plains
plus de la Fortune, ni ne regrettes les maux que
tu as endurez en ton voyage. Il feroit long de di-

5 re combien ce prefent pleut aSolon, 8e ce qu’il ref-
;pondit à des offres fi courtoiies. C’elt airez de
. dire qu’ils vefcurent depuis dans vne parfaite in- I
V. telligence , 81 qu’il apprit à Anacharfis tout ce qu’il

-. fçauoit, 8c luy donna la connoilTance des lus
.. mords perfonnages de laGrece. D’autre collé, na-

râs ne le pouuoit quitter vn moment. tant il
râloit charmé de Ion fgauoir 8c de fa vertu s de
t rte qu’il apprit en peu de temps tout cequ’il deli-

:’ toit, &ferendittres-illul’cre, chacun croyanthue
v.(’iln’cuit en quelque reflemblance aux mœurs de
"talon, il n’en cuit pas fait fou amy. Il en donË lî

v en



                                                                     

’ fifi-
3:0 LE senne,feu! des Barbares qui a cité initié dans les nulles; ,.

a: fait citoyen d’Athe’nes , fi l’on en vent mon l
Theoxéne. Aulfi ne retourna-t- il en (on pais, com-
me ie croy, qu’après la mort de Solon. Maintenu! q
pour dire ce qui m’a fait tirer Anacharfisde IaSq- ll
thie,ponr venir en ’Macedoine aucc Toxaris Ml
lon , c’elt qu’il m’ell: arriue’ la mefme choie qtl

luy, a: ne croyez pas que ie le die par vanité. Culs r-
Syriens ne l’ont pas moins bonnettes gens que l5
Scythes , ace n’ell: pas en noblelfe ni en granit"!

, qui ie ne veux comparer à Anacharfis; mais en a
que ie me trounay tout fnrpris, en arriuam imam
de la beauté 8e de la grandeur de la ville. que deltr
multitude 8c de la fplendeur de lès habitans,dem:l-
me Telemaqne fut remply d’ellonnemeut Nil
miration en voyant le palais de Menelaüs. Cartom-
me i’anois ennie de me faire connoiitre par quelqnt p
ouura ; (car ou pouuois-ie mieux faire [molli j
mon: prit qu’en ce lien P) 8c que le m’enqueroule

ceux qui citoient le plus en ellime, pour m’adltlld
à eux a: implorer leur proteélçion 5 ie ne muon"
feulement vn Toxaris,mais plufieurs,qui aprc’sm’l’

noir dit le grand nombre d’honnefles gens denim,e l
ville citoit remplie , ajoullerent , qu’il y en Ml!
deux principaux tant en noblelTe qu’en credit. il
pouuoient difpnter de fçauoir 8c d’eloqnence il!
es plus grands perfonnages de la Grece, 5c silo!

également cheris 8c efiimez de tout le monde. l’y
leur courtoifie 8c le relie de leurs vertus,il n’eilpo
befoin, dirent ils, de vous en parler; car vous les,
connoillrez allez vous « mefme. Il fufiit de vous dg
que l’vn cit le pere 8c l’autre le fils, &que le prem
peut efire comparé legitimement à Solon,à Pericl.
ou à Arlfilde s 8c l’autre à Alcibiade; puis-qU’Jl
comme luy les façons aimables 8c attrayantes. l1

Pu là

n.:. à. -,a: v; ..; r.

Il



                                                                     

o v L’ESTRANGER: au
. ’ ler des ausntages de la taille 8e de fa bonne mine.

bute la diEerence qu’il y a, c’en: que la Grece le
” repentit d’auoir aime l’autre, 8c que l’amour qu’on a

I pour Celuy-cy augmente tous les iours aucc (ou elli-
rme. Enfin, c’en: l’honneur de fon pais, &les delia
ces de tout le monde. Si-toll: qu’il onure la bouche
pourparler, il rauit chacun en admiration; fibien
que vous n’auez rien à délirer fi (on pere 8L lui vien-
nent vne fois à vous recenoir dans leur amitié. l’at-
telle les Dieux que voila quel citoit le fentiment ge-
neral; mais ie n’ay plus que faire du témoignage
des autres, aprés ’auoir reconnu moy-mefme, 8c
le trouue feulement qu’on n’en a pas airez dit. ll ne
faut doncpoint tarder dauantage à agner leurs bon-
nes graces, puis-que leur amitié nous doit feruir
d’abry contre la tempelte. comme les efioilles de
Çaflor 8C de Pollux fi fauorables- aux Nautonb

mers.

C O M M E N T I L
FAVT ESCRIRE L’HI-

TO IRE.

° Le titre [en i6) d’argument,

bitans de la ville d Abdere furent tourmentez
d’vne fievre chaude tres-violente , qui finif-

fait le feptiefme iour par vne perte de fang on vne
fixer. Mais ce qu’il y suoit de gus change, c’en

- - - ’ ’ ’ que

ON ditqne fus le reçue de Lyfimachus, les hal-
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gaz COMMENT n. sur
que tous ceux qui en citoient atteins récitoient des
Tr edies, &particulierement l’Andromede d’hi-
ripi e, d’vnarr raueaed’vn ton lugubre,& tout:
la ville elloit pleine de ces Comediens faits à la hac
fie, qui tout hâuesü: défigurez, s’efcrioient, O e- i
mon, Dira» des Dieuæà’der hommes! a: ioiioient le ’
relie du rôlle de Perfée fort melancoliqnement 5 ce

ni dura iufqu’a la venuë de l’l-liuer qn’vn grand

roid cm orta toute cette frenefie. Ce mal venoit
de ce que e Comedien Archelaiis qui citoit en gran-
de vogue en ce temsza, auoit ioüe’ cette Tragedie
aucc applaudiifement , dans les lus ardentes cha- il
leursde l’Efté; deforte que plu enrs au retour du -
theatre fe mirent au liât, a: le contrefaifoient le lent
demain. ayant l’efprit encore tout leinde lester-
mes tragiques 8e empenlez. Vne m adie airez fem-
blable a gagné depuis peu nos beaux efprits’. qui de.
puis la défaite d’Armenie. 8e les viétoires rempor-
tees en fuite furles Barbares , ne fe ennent tenir,
non pasdeioue’r des Tragedics, car i ne feroit par
defagreable d’ouîr reciter de beaux vers, mais d’e o
aire l’Hifltoire; 8e l’on ne voit plus ne des Xeno-
phons, des Herodotes 8c des Thucydi es ; ce qui in-
flifie le dire de cet Ancien . Que largua-r: e mm de
"urf puis-qu’elle produit mefme des Hi oriens.A
l’exemple doncde Diogene. qui à la veunë de l’hi-
lippe voyant les Corinthiens employez , les vne à
reparer leurs brefches, les autres a nettoyer leurs ar-
mes,s’amufoità rouler fan tonneau, pour n’ellre pas
le feul oifif dans vne ville li occupée. l’ay isla
plume, afin de ne pas faire dans la Com le vu
perfonnage muët,ni metaire tandis ne tous les an-
tres parlent. le ne fuis pourtant pas renierait:l que

Dm.

* floculoit dire la défi-arde de: 51mm!



                                                                     

ESCRIRE L’HISTOIRE. I 31)
d’entreprendre d’efcrire l’Hiîloire, le craindrois trop

de donner à trauers quelque banc ou quel ne efcueil
caché-fous les ondes, qui brifalt mon fre vailfeau.
Je veux feulement donner quelques auisà ces nou-
ueaux Efcriuains, quo que la plufpart ne croyent
pas en auoir befoin, 8c e figurent qu’il n’y a u’à (ça-

uoirs’expliquer faiblement pour deuenir rifli-
fiorîen.Mais tu gais bien le contraire,rnon Cher Phi-
lon, 8c qu’il n’y a guere de choie plus difficile, fi l’on

veut tmuailler, comme dit Thucydide, pour l’Eter-
mité. le [gay bien queie ne feray pas plaifir à ceux
qui ont defiapublie leurs onure es, aucc les accla-
mations accouüume’os ; mais ce a» leur pourra. feruir
vne autrefois à defc rire les guerres ellrangeres, puis?
qu’enl’cllat qu’elt maintenant l’Em ire Romain, il
n’y a rien qui l’oie chocquer.Oue s’i s ne veulent pas
receuoir infiruétion, ie ne m’en foucieray pas beau-
coup,8cquand tous les Abdérites auroient la ne".
chaude, le Medecin n’en fera que rire. Or comme
tous lespreceptes concernent ce qu’on doit faire 8:
cequ’on doit cuiter, ie commencera, par ceug-cy.
fans m’eitendre aux au; res qui (ont communs à ton.
tes les produétions de l’efprit , 8L qui concernent
l’ordre. lapenfe’eôtl’ex reffion; maisîe merenfer-

meray dans ceux qui ont propres à nol’tre fujet..
Premierement , quelle faute ne font point ces noua,
ueaux Doc’teurs , lors qu’au lieu de ra orter fitn-

lement les chofes comme elles fe ont pafl’e’er,
Ils s’ellendent dans le blafrne ou la loüange des
Chefs, 8e font vne Satyre ou vn Panegyrique au
lieu d’vne Hifioire; fans confident" que ces cho-
fes font efloigne’es l’Vne de l’autre, comme le
ciel l’en: de la terre. Car celuy qui loue" n’a au-
tre but que de refiou’ir , 6L ne (e foucie pas de le
faire au preiudice de la verité 5 mais le moindre

I X a, ment



                                                                     

f QCÔMMENTÇŒL
menfonge corrompt la nature de l’Hilloireyae-fa’id

.Al’vne verité vne fable. L’Hilloire ne s’accorde pas
plus aucc la Poëfie, qui n’a pour. bornes quela fantai-
fie duPoëte, dont la raifon s’appelle fureur. Mais el-
le cil plus chafleôr. ne peut employer les ornemens
de la Poëfie, non plus qu’vne honnelte femme ceux
d’vne Courtifane ç d’autant plus, qu’elle n’emprun-
te pas le fecours des Fic’ïizions, 8c n’a pas les figures 8:
les mouuemens qui tranfportent l’aine 8c la mettent
hors delco fie e. Si vous y menez .donc trop d’or-
nemens, mafia rendez femblable à Hercule cette
(les habits d’Omphale, ui ell: la dern-iere extrana-
gance. Ce n’elt pas qu’el ne puifl’e quel ois emi
ployerlesloüanges aucc ace; mais cl e y doit e-
flre fort retenuë , 8c le ouuenir toufiours que (on
but n’ell pas de plaire, mais d’inllruire i a: qu’elle
ne trauaille pas tant pour ceux qui [ont à prefenr.
que pour la poilerité. Ceux-là donc s’abufent qui di-
vifent l’Hilloire en deux parties , l’vtile 8c le dele-
étable, 8c pour cela y comprennent les loüanges. Car
l’Hillorien nedoit auoir pour but que l’vtilite’ qui le
tire d’vne narration vcritable , 8c s’il melle quelque
agrément dans fou ouurage . il ne faut pasque ce
fiait pour en corrompre la veritc’, mais pour la faire
mieux receuoir. Or ce qui fent tro la flatterie de?
gonfle vn honnelle homme au lieu e le refioüir 5 8c
c’efl celuy-là u’on le doit propofer de contenter
fansfefoucier (hes autres. Car quandon plairoit à
quelques-vns , les gens d’efprit s’en riront ,- parce
qu’ils fgauent que la perfeétion de chaque choie con-
ille dans la nature, 6c quefi vous l’en tirez, vous

faites vn monilre, au» lieu d’vn miracle. le narre à
part que les loüan s ne font d’ordinaire agreables -
qu’à ceux-qu’on ouë , encore faut-il pour plaire
qu’elles forent bien délicates a mais elles [ont infu.

. .. . . ’ ’ pot;

.0 n. n. n



                                                                     

ESCRIRE L’HISTOIRE. ’ t 33;?
mablesâtoutle’monde, lors u’elles contiennent]
des hyperboles excelfiues 8: des atteries manifeltesi
Plufieurs, neantmoins, qui ne les fçauent pas appregi’
fier, 8c n’ont pas la grace de l’agencement , le con- ï
tentent d’alTembler plufieurs chofes incroyables;Y
fans leur donner feulement la teinture de la verité; i

. mais bien-loin de plaire ils font enrager mefmes q
’ ceux qu’ils cajollent, s’il ont tant (oit peu de pu-..

deur. On dit a ce propos u’Arillobule l’vn des Ca-
itaines d’Alexandre , li ant vn iour à ce grand
rince de qui il a efcrit l’l-lil’toire , la bataille contre .

Porns, ou Il mefloit des flatteries extraordinaires,A-’ p
lexandre qui nauigeoit alors fur l’H dafpe, ietta le
liuredans la riuiere, 8c luy dit qu’on uy en deuroit
faire autant, d’eflre fi effronté que d’attribuer de
faux exploits à Alexandre, comme s’il n’en auoit pas
airez fait de veritables. Colere bien iulie 8c bien con-
forme à vne autre aâion de ce Prince, lors qu’il reo
buta l’Architeâe qui vouloit tailler le mont Athos à
fa refl’emblance, &faire ne d’vne main il tinfl: vne
ville, 8c de l’autre il ver ail: vn fleuue. Aulli depuis a
nele feruit-il plus d’Ariflobule , aptes auoir recon-
nu fa flatterie 8c fa lâcheté. Car que] plailir y a-t- il
d’entendre de fauffesloüanges, fi ’on n’en: de l’hu-I

meut des femmes, qui veulent qu’on les peigne plus
’ belles qu’elles ne font , comme fi cela corrigeoit:
leurs defauts,ou u’elles en fuirent plus faines, pour
auoir le teint mei leur dans leur tab eau. Cependant,
la plufpart des Hiltoriens modernes font cette faute,
fans fe foncier de la polterité à qui ils rendent leur
Hilloire fufpeéte par ce defaut. Si l’on doit donc y ’
méfier del’agrément, ilfaut, comme i’ay dit, que
ce foit de celui que la verité ell: capable de reculoit,
a: non pas de faux ornemens, comme i’en a! remaro l
qué depuis peu dans ces norme?! Hlfioncnss ê:

. . ’ 3 l I
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i: te rie de ne int câliner ce que iediray incroyaë
ble. gour ellrepçidicule; car ie t’en ferois ferment
à en beÇoin . s’il citoit honnelle de iurer dans tu
liure. L’vn commence (on Hilloire par l’inuocao
(ion des Mules . a les prie de faucriler fou del-
fein; 8c ur acheuer comme il a commen. é, il
compare ’Empereur à Achille, 8c le Royde Perfe
i Therlite. fans couliderer qu’il luy feroit beau-
coup plus d’honneur de comparer (on ennemy
à Hcàor, ut rendre (à chaIte plus illultre Il
ajoulte à ce a vne lainage de Io «mefme a de la pao
trie. pour monllrer u’il cil: igne d’efcrire l’Hio
flairas: marque en pa ant que li Homere l’cufi fait,
il cuit fauue’ en gram) procès aux Grammairiens, ni
s’entrebattent maintenant lut ce lujrt Il finit n
exarde par vne proteltation de raualler les nuantagcs
des ennemis , 8c de releuer les noltres , 8; entre ainlî
en marierez Car ce mlbrumu: Vohgcfisfit lagune
à l’ Empereur pour la rayon qui s’enfuit. Vn autre grand

imitateur de Thucydide commence ainfi fun Hilloi-
se, à ion exemple , UnpnrimÇalpumianw mande
la raille de Pompée, a (fin) lagmi-r: du Partir" (Ha
Romains, tmmençnu dufM origine. Après v n Il beau
commencement, il cil facile de iuger du relie. Car il
fait dire mille extrauagances à vn certain Orateur

I de Corfou , 8L enuoye la pelle à ceux de Nifibe,pour
n’auoir pas voulu embralTer nollre party; emprun-

I tant tout de l’hilloire de Thucydide , horfmis le:
longs murs d’Athenes. Il paire d’Ethiopie en Égypte
8c aux ellats du Roy de Perle, où ie le lailfay routa
propos qui enterroit les Atheniens à Nilibe . lugeant
allez ce qu’il urrpit dire apre’s vn li beau cour
inencement. ç’ell-ce pas la vne belle façon d’i-
miter ThucydidIe,de dérober ce qu’il a dit,pour l’ap-
ellqm à vu fait; tout châtrent? Non content de

. a!

’fl-z.’ K’ŒÆËHQ
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2* «la, il melIe dans fou Hilloire les termes Latins des
a armes 8L des machines, a: dit Icpnt a Iefigfi, com-
. me on fait en cette Langue, qui cil: vne chofe bien
; pignade aux oreilles Grecques. Vn autre afaitla

enne comme vn Iournal de quelque Soldat ou de
quelque Viuandier d’Armée, en quoy il elt plus ex- .
cufahle ne leseautres; car li cela ne tient lieu d’hi-
lloire, c3: peut toufiours feruir de memoire à vu
Hillorien. Mais fou infcription en trop fuperbe
p0ur vn fi maigre efcriuain: L’Hg’flotre Parthiqur de
Callincrpb: , Medm’n de: Hafiairer de la finish»: le-
gin. Sa preface n’ell pas moins extraua ante. Car
il foullient que c’elt au Medecin à efcrlre l’hilioio
te. parce qu’Efculape cit fils d’Apollon qui cit le
pert- des Sciences , 8s le proteéteur des Mufes , 8c cn-
tremeile parmy les mignardifes de lalangue Ioni-
que des termes bas a: populaires. Mais pour dire
quelque chofe des Philofophes , vn d’entr’eux dont
le tais le nom par refpeéi: , palle tous les autres en
extrauagance. Car il foulIient d’abord (gril n’ap-
Patient u’au Sage d’efcrire l’hilloire, pour le

ouuer,il entall’e a ument fur argument,en toutes
fi ures, entreme antflparmy des propolitions ri-

dicu es,des flatteries gro 1eres 8c pedantefques.Mais
ce qui e11 de plus infupportable,c’elt qu’il dit au com-
mencement que l’Empereur aura cet auanta epar
defl’us les autres Princes , que les Philofophes eront
les Hiltorieus s ce qu’il eut elte’ plus honnel’te de laif-

fer nfer aux autres que de le dire. Il ne faut pas
oub ier auflî celuy quicommence de la forte, pour

ç faire l’Herodote. comme l’autre a fait le Thucydide.
5 161mm à par!" du Pure: à du RminrÆt en fuite,
: Carilfàlloit tu que! in malheurarrivaflàceuxlà. Et

auŒ-toltfi mir que?" Grecs apprflem ovnis, 8: au;
"eî fottifes femblablemVn autre,illullre par [on elo

X 4 quem



                                                                     

3.3. commuer IL sur ,
uence, 8c grand imitateur de Thucydide, s’il me
urpalîe menue , fe plailt à defcrire toutes les villes,

les cham S. les fleuuea se les montagnes,pour don;
nerplus cclairté, comme il peule, à (on mais»,
re; mais les defcriptions font fi froides , u’ellea
furpalfent les neiges Cafpiennes, 8L toute la g ace de
Septentrion. A peine vn liure luy fulfit à defcrirelo
bouclier de l’Em ereur, où brille au milieu la. Gor-

one méfiée de .erpens, aucc fes regards de trauers.
l compare Ion baudrier à l’arc en ciel. Combien

employât-il de parolesà dé ladre la Vefle de Vo-
logéfes , aucc la bride de on chenal, 8e la chene-
lure ondoyante d’Olroe’s au pana e du Tygrc, d’on
illefait fauuer dans vu antre on) ragé de myrtes].
de lauriers. 8c de lierre, qui font vn couuert à l’e-
preuue des rayons du Soleil? Ne font- ce pas là des

articularitez bien necelfaires? mais cela vientde
ce qu’ils ne fgauent pas ce qu’il faut taire. têt. ce qu’ll

faut ex rimer , se ne [ont pas capables de reconnoie
me les eaux endroits , ni de les defcrire; Sembla-
bles àces valets enrichis depuis la mort de leur mai-
fire, qui ne (canent pas encore comme il faut pour!
vn manteau, 8c fe creuent de fou pe pendanth i
repas , fans toucher aux viandes îelicates. Ce-
luy.cy a: plailt auffi à defcrire des blefl’ures incroya-
bles, ou des morts efiranges 5 Car il dit qu’vn hotu-z
me blefië au gros orteil mourut fubitement, 8: qu’au
feu] cry du General fept ou huit hommes tomberent
par terre. Pour le nombre des morts, il furpaile
mef me ce qui en cit porté dans les lettres de l’Em -
peut. Car il dit qu’il y mourutfoixante &dix mille
deux cens trente-fisc des ennemis, 8c qu’il n’y en
eut que deux de morts du collé des Romains,& neuf
de blefl’ez , ce qui cil: tout enfemble incroyable 8C
ridicule mais Pour. patenta: plus degant, sans

. ’ . p point
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’ int corro e comme l’autrela pureté de la la

n 3e Grecquenpgrr des termes barbares 8c eflrangersffi
dit Cran!" pour Summum. Frontiu pour Fronton, 7»-
mn’urpour firman, 8c autres femblables imperti-
nences.Touchant la mort de Seuerian, il dit ue tout
le mondes’cll: trom é , &qu’ilmourut de aim, se
116,0 .d’vn coup ’efpe’e, comme ona creu; fans
con derer que plulieurs demeurent iufqu’au feptiell
me iour fans manger, 8e qu’il n’en fut que trois;
lice n’en: qu’Ofroes fuit demeuréexprés iept iours

fur le champ de bataille en attendant que fou enne-
my fuit mort de faim. Mais que dirons-nous de ceux
quifcferuent de termes poétiques dans leur [lilloi-

’ te. comme s’ils chaufibient d’vn pied vn efcarpin,
&vn cothurne de l’autre, pour iouër enfemble la
Cqmedieôtla Tragedie. D’autres s’enfient à l’en-

tree de leur ouurage , comme s’ils alloient dire
quelque chofe de grand 8c de’merueilleux , 8c ne
lient que des choies ordinaires. aucc vu hile bas St.

quittant; ce ui me fait fouuenir de ces tableaux
oul’on peint upidon aucc vn mafque d’Hercules,
onde quelqu’vn des Titans, 8: du Prouerbe qui dit 5

3’10: leur le: montagnes fluent enceinter, à n’ann-
ebtmzr que d’wnefiurir. Car. il faut arder par tout
lmité. du caraâere, 8c ne pas me et des haillons

Finny la pou te, ni mettre fur vn main vne’telle
de geant. 03e ques-vns font vn corps fans telle, 8!
Penfent (efauuer par l’exemple de Xenophon, qui
ccMaxence ainfi fa Retraite des dix mille, Darius à!
Parijàti: auoient deuxfilr; mais ils ne! auent as qu’il
y ides Narrations qui tiennent lieu ’Exor e, coma
meie lemonl’ti’eray tantolt. Encore peut-on excu-f
fer les defauts de l’élocution 8c de la difpofitiong
mais de s’abufer en les defcriptions, non pas de .
Quelques lieues . mais de iournées entieres; cela
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n’ell: ’as ajournable, comme cela i dit qu’Euî’
l’opus? eltpv ne colonie des EdeEéens m la Melbpo-
tamis, àdeux iourne’es de l’Euphrate: Et comme
fi ce n’eûoir pas airer... il y traufporte ma patrieauec

. (ce tout: 8c les remparts , a: dit que Samofate en:
baignée de l’Euphrate 8c du Tygre,comme s’ils coe-
Ioient (bus l’es murailles , quoy qu’il ne faille pas
grand difcours pour te et uader que ie ne fuis ni

arthe ni Caldeen. En n, il trauallle fi negligem-
ment. qu’on diroit qu’il a com fe’ (on Hiitoire fer
les bruits de Ville , 8c qu’il n’a iamais veu performe
gui ait cité en Syrie. Il ajoutle vne plzifante panicu-

ite’ de Seuerian, quoy qu’il die l’auoir apprife de

ceux qui a’eltoicnt faune: de la bataille , qu’il du:
des cryliaux Ü qu’on luy auoit donnez, 8c d’un mor-
ceau s’en coupa la gorge, pour mourir d’vne fin
tragique , fans auoir recours ni au fer ni au poilus .
comme à des morts trop ordinaires. En fuite, il
fait fou oraifon funebre, à l’exemple deThucydide.
qui a fait l’éloge de ceux qui moururent les te-
miers à la fucrre du Peloponnéfe. Car ie ne a]
comment i s en veulent tous à cet Auteur, ne]
qu’il n’ait iamais penfé à eux ni àla defl’aite Ar-

meuie. Apte: auoir donc enfeuely fan Hem: mag-
nili uement , il fait monter fur (on iepulcre vu
riua de Periclés en éloquence, c’ell: à dire vn Cen-
turion nommé Afranius Silo, ui dit tant de cho-
fes, le li lugubres, qu’il m’a ait pleurer à force
de rire, fur tout, lors qu’il le lamente amerement à
la fin de fa harangue, au fouucnir des bons mor-
ceaux qu’il auoit mangezà fa table, 8c des grands
coups qu’il auoit bous. Et pour finir commeA-
jar, il tire on efpée a res toutes l’es lamentations,
a: s’en donne a trauers ecorps s à grand tort retira!
blement , car il pleuroit mourir par la main du bou-

’ on "que. ’ . ses";
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«leur, aptes vne fi mefchante harangue. Cependant n
l’Auteurdit, que toute l’alliltance ellonnée d’vne

:âbelleaétion, commen a à battre de: mains à: à p
3,.êleuer iufqu’au ciel cet A ranius par fes-loüangel. Et.
.yeritablement. ileltloüabledeselbefouuenu de la
bonnechere qu’on luyauoit fuite, &de n’en auoir

L, point elle ingrat à la mon. M gis ie voudrois qu’aupa-
,3 nuant pour nous el’par net la peine de lire tant de
. fertiles ,ll eulleltrangle’ En Hillorien (fichues-vne,
. 1ms s’arrefier aux chofes emmieller, s’amulènt à
. nous conterdes particularitez ridicules ou inutiles;
Ï..Cummefi quelqu’vn ayant entrepris de defcrire la
me de lupiter Olympien , commençoit par ces

k bru-lequins, ou s’amufoità nous defpemdrefn ba-
fe. fana toucher au telle. Car l’vn d’eux ni dit que

4 trois mon de la bataille, a: s’ellend fur le recit
Ù’vn caualier Maure, qui s’efcarta par des rochers.
pour trouuer de l’eau, a ayant rencontré des pa’ifam

quidifnoient, le mit à table aucc eux, aptes auoir
l elle reconnu par vn de ces villageois qui auoir ellé

en Mauritanie, où il auoit vn frere qui portoit les arc
mes. Il ajoulle à cela des contesà dormir debout.
03e ce païfan fut à la chaire en ce pais-la . où il vit
in troupeaux d’Elephans , a: faillit âellre defchiré

î 12:1": lion; u’ilaehettade nds poilions à Ce-
l ces de forte que ce bel Hil orien- lamant à are
l le nuit d’vne fifameufe bataille. a: tout ce qui e fit

de memorable de part 8L d’autre . s’annule à contemn

5 Pler vn vill cois qui achette du ’poifl’on dans vu
ï marché , a: la nuit ne full furueuuë, ie penfe
Ç qu’il cuit loupé aucc luy ; car le louper citoit

(et Regardez vn peu quelle perte’nous enflions
J me. fi Ion eufl: perdu ce: beaux memoires. a:
a quecçcaualier Maure n’eul’cpas eu foif à labataille,
a 9è 82m fait retourné fans boire. le faire 1mm:

, -. , a: a
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belles circumllances.Œ’vne bateleufe les vint m4
ver, d’vn village voifin 3 (ïfils fe firent des prefenr.
les vos aux autres , 8c que e caualierdonna au pnï- î.
fin fa lance, a: le païfan au œualier l’agraphe dei- .
[on faye, 8c autres particularitez tres-neoellâiresfl
On peut donc dire de cét Hiltorien 8: des autres qui r
luy reflemblent , non pas qu’ils ont cueil? laroE
fans [e picquer aux efpines , mais qu’ils fe ont pic-

quez aux e ’ . l .pas moins ridicule . qui fans iamais auorr cité en
pines fans cueillir la rote. Celuy-la n’efi :

Syrie, ni en Armenie , dit que les yeux font plusfi- I
deles que les oreilles. * 8c partant qu’il ne rapporte i
pas ce qu’il a oüi mais ce qu’il a veu. Mais il a fi bien i
tout veu , qu’il dit que les dragons des Parthes , qui
en: parmy eux vn ligne de la multitude, parce qu’un .
feul dragon en produit mille , Œe ces dragons dis-
je , (ont fort grands , 8c mimant en Perle vn peu au a
delïus de l’Iberie, 8c qu’on les attache au bout d’vnl
pique , d’où l’on féme par tout l’efpouuante; puis

quand on vient aux mains on les délie, 8c on les tette
à la telle des ennemis , de quoy plufieurs des nome:
furent deuorez ou mouflez. Il aj oufl’e, qu’il voyoit
tout cela du haut d’vn arbre où il s’elto’it (auné de

bonne heure , dont bien nous en prie 3 Car fans cela
nous aurions perdu vn bel Hiltorien, qui cit tefmoin
oculaire de tant de merueilles, 8c qui a execute’ defa
main plufieurs beaux faits d’armes, 8e a cité mefme
’blefi’é; mais ie peule que ç’a cité fur le chemin de i
Lerne à Corinthe d’où il citoit. Cependant il liroit ’
toutes ces chofes enlaprefenoe des Corinthiens qui
fçauoient qu’il n’auoit pas feulement veu la batail-
le en peinture; Car il ne connoill: ni les armes, ni.
les machines , ni les termes de la guerre, 8c s’y aboie
à tous propos. Vn autre defcrit en mqins de cinq

. a, a. a! me: ramant;
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in vers * tout ce qui s’en paire en tant de Prouin-i
res , 8c a l’infolence de prendre le nom d’Hillorien .

mec vn titre prefque auffi grand que Ion liure, Lesl
v rifloirs: remportée: nouuellementfitr e: Parther, par les
lamina , en. Mmem’e , en M210 emmi: à. en Mafia
Par antiachianus qui a gagné tfrix anxieux confis-
me à Apollon g carie croy qu’il vainquità la courre
in [a ieunell’e. Vn autre a fait l’Hiltoire par forme
de Prophetie; ou il delcrit la prife de Vologc’fesælk la
mort d’Ofroés qu’il. fait expofer aux lions, 8e narre
enfaîte noltre triomphe. Non content de cela, il ba-
llit vne ville dans la Mefopotamie, d’vne beauté 8c
d’vne grandeur extraordinaire; mais il elt en peiné
s’il la nommera Iréne ou Nicée , en figue de la si:
ou de la viétoire. Il promet d’efcrire en fuite ’hi-
flaire des Indes , 8c la nauiiFation del’Ocean ,’ &ce
n’eli pas vne fim le prame e;car il a defia fait pallier!
le fleuue Indus à a troifiefnre legion’, auec vne trou-
?! de Gaulois 8c de Maures ; fous la conduite de
Camus. Mais de fgauoir ce qu’ils feront , 8c com-
ment ils foultiendronr le choc des Elephans; cela en:
encore incertain , 6c il faut attendre qu’il nous le
mande du Royaume de Mulîcanfi ou de la Republi-
quedes Cxidraques. Ils font , comme i’ay dit, plufib -
enrs autres femblables fottifes, ne voyant pas ce qui
cil digne de remarque , 8c quand ils le verroient, ne
1c pouuant exprimer dignement; mais mettant tout
a; qui leur vient à la fantaifie. Ils prennent tous des
titres fupcrbeszDe: mâtins Parthiquer,tant de liures.
Vn autre plus plaifamment,Lu Parrhonitique: deDe-
menin: de Sagalqü’è 3 Ce que ie n’allegue pas tant par

raillerie que pour feruir d’inflruétion. Car celuy qui
efuitera ces efcueils 8c autres femblables , fera en
chat de faire quelque chofe de bon . 8: de prendre le

i * Ou, mon. . s i droitï Ou,Mu.eirù,
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droit chemin, parce que de deux contraires qui 6
l’vn pofe l’autre Mais, dira quelqu’un, mainte
que le champ cit des-friche, 8c les ordures cm
te’es, il en temps d’ ietter la bonne femenee,

que de railler.Ie dis donc pour entrer en matierre,quei f
celuy qui veut efcrire l’Hiltoire, doit auoir prenait I
rement vneadrelTe naturelle à s’expliquer, 8: Mil-l
cerner le menfonge d’auec la verité, qualitez quine ’
s’acquierent point par l’art, mais qui faire comme If
des prefens du Ciel, quoy ne l’adrell’e a s’e xprimerî -

fepuifl’eperfeâionner par ’ellude a: par la leâure
des anciens. Cecy n’a pas befoin de precepte. a:
aune fçauroit donner de l’efprit icelui qui n’en a
point. Ce feroit vn fecret plus grand que la pierre ï

hilofopbale, de pouuoirtransformer les efprits, ô:
faire d’vn lourdaut vn habile homme. La ScienCene
donne donc pas ce qu’on n’a point, mais agence fen- ’ï
lement ce qu’on a a 8: mon defrein n’en: pas de ren- 3’
dre tout le monde capable d’efcrirel’Hilloii-e, mais 5
d’empefcher ceux qui lofant de s’efgarer. Car pour ’
auoir de l’efprit,on ne laifl’e pas d’auoir befoind’art l ï

8; de receptes , comme pour eftre bon Mulicien,
Ce n’e pas allez d’auoir bonne voix, fi l’onnell
fçait conduire. Il faut, outre ce que i’ay dit, a- Il
noir quelque connoiil’ance des alfaires du monde. [l
a: des choies de la guerre. On ne fçauroit rien Ï
faire d’vn homme qui n’a rien veu, 8: qui eh
obli e d’en croire les autres; Mais fur tout. il ’
ne que ellre attaché à aucun party. Car il nefaut l’-
pas faire comme ce Peintre qui peignoit vn Mo- ’
narque , de profil, parce qu’il n’auorr qu’vn li
mais il le fautreprelenterroutentier. Oëelerefpea a
de fa patrie n’empefche poinede dire les pertes qu’el- ri
lea grenés. ni les fautes qu’elle flaires; car l’Hiliv’

’ ’ tu;
il
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l sien, non plus que le Comedien . n’en pas cou-
sable des malheurs qu’il reprefente. Si pour le,
éguiferou les palier fous filence, on pouuoir repa-

ru- les defordres , Thucydide n’aurait pas man.
3:86 d’vn trait de plume de rafer les fortifications
5 ennemis , se de refiablir les aEaires de fa ville;

’ mais les Dieux mefme n’ont pas le pouuoir de
changer les chofes pattées. Le deuoir donc de l’Hi-
une.) en: de les conter comme elles (ont auenue’s,
«qu’il ne peut faire lors qu’il cil dépendant d’vn

Prince ou d’vne Republique, de qui il a quelque
thofeâefperer ou à craindre.ONu.e s’i faut malfaire.
nient qu’il en rle, il doit faireplus d’eflat de l; ve- ,
me. que de on interethou delà paillon. Car c’en
lefeul Dieu à qui il doit factifier, fans le foncier
«lurette. Enfin , il doit auoir ronfleurs pour but le
lygement de la pollerite’, s’il ne veut remporter le

l utrede flatteur , lullofl: que d’Hillorien. On dit,
iœpropos, qu’ exandre dit vu iour à Onelicrite ,
qui voudroit bien api-es fa mort retourner en vie
pour quelque temps,afin de voir le fentiment n’en

a auroitde lu , &commçnt on prendroit les e ofes
qu’ilauoit aires. Car ie ne m’ellnnne par. dit-il,
31’011 me loue, maintenant que les vnsm apprehen-
un, 8: que les autres tafchent de gagner me: bon.

ne: graces. c’en pour cela que quelques-ms tien.
tient qu’on doit ajoulter foy à ce qu’Homeredrt d’A-

drille, parce qu’il a écritapres fa mort; mais les fi-
ions des Poètes nefont int fuiettes à as maxi.

mes ù ne releuent que de ur fantaifie. le veux donc
i Plie monl-liltorien aime à dire la verite’,& n’ait point

’et dela taire: (hl-fil ne donne riena la crainte.
la l’efperanceà l’amitié,ni à la haine 5 ne on d’au-

cunpais.nid’aucunparty; 2s. a pelle les chofgs par
ha: n6,fans le foncier ni d’oEe mon de plaire. c’en

ça

x



                                                                     

’ donc s’efleuer, que ce foit par les chofes plufltoll que

au: JCOMMENT 1L ÈAVT 3
ce qu’a fait Thucydideçquoy qu’il vilt Herodote un I
fi grande ellime, qu’on donnoit le nom des Muftsà
les Limes; Cari aime mieux , dit-il, clef laire en
difant la veritégique plaire en contant’des fa les, par- .
ce qu’en defplai ant ie profiteray , 8: nuiray en vau. ,
lantplaire. Voila queldoit ellre le fentiment d’en
bon Hillorien. Pour fon fiyle, il faut qu’il fait clair
8c naturel fans élire bas: Car comme nous luy pro-

fons la liberté a: la verité pour reglq de ce qu’il .
doit dire;*aufii faifons -nous la clairte &l’intelligëce i
l our regle de lafa on dont il le doit dire. Il faut que
En figures, ui ont comme l’afl’aifonnement du i
difcours, ne oient ni trop hautes, ni trop recher-
chées ; fi ce n’eft lors qu’il veut defcrire vne bataille,

. ou faire quelque harau e; caralors il peut enfler
fou flyle,&def lier, s’i faut ainli dire, les voiles de ,
l’Eloquence. I ne faut pas pourtant qu’il s’éleue .

u’à la mefure des choies dont il parle, 8c (on llyle ,
lioit eût-e exempt d’enthoufiafme , 8e de tout: fu- ,
reur poétique. Car il yadanger, en s’efleuanttro , I

ne la telle ne luy tourne , chu’il ne s’efgare en es ,
gâtions; C’elt pourquoy il doit marcher bride en
main, &conliderer que l’excès 8c le menfohge (ont
les deux plus grands vices de l’l-lilloire. S’il veut

par les paroles; car il vaut mieux que fou (ler oit
ordinaire, 8e uefa penfée ne le (oit pas, que de ren-
dre fa penfe’e oible , 6c fou &er trop efleué , ou de l
fe laitier emporter à l’effort de fan imagination. (me
fes periodes ne fuient ni trop longues, ni trop clin-
die’es 5 (on &er ni trop nombreux, ni trop neglige’;
parce que l’vn font la barbarie, 8c l’autre l’afl’eôtatiô.

l faut aulli que [es penfe’ea ayêt plus de folidite’ que

. d’eIclat.’F 53x" [4:qu Mamie, à la une: Mm],
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d’efclat,& approchent plus du raifonnemeflt d’vn fa-
ge politique, que de la pointe d’vn déclamateur; (Lue
les fentences ne (oient ni trop frequentes , ni trôp deo
(tachées 3 mais fe trouuent comme emballées dansle
corps de fou ouurageŒât à ce qui concerne les cho-
fes qu’il doit efcrireiil ne les faut pas mettre à l’aueno

turc, mais les ranger aucc foin ,- 8c confulter fouuent
ceux qui ont eu part aux affaires 5 linon, fuiure les re-
lations les plus veritables,8c qui paroifl’ent les moins
paflionnées, ou qui ont moins de fujet de l’ellre. En
quoy il faut beaucoup d’adrelïeà l’I-Iillorien , pour
difcerner les endroits de les perfonnes d’où elles
viennent , 8e n’ajouiler pas foy legeremenr à tout ce
qu’on dit , mais examiner les raflons qu’on a de di-
te la verite’ ou de la taire. Lors qu’il aura fes memoio

res pulls , ou la plus grande partie , il bafiira le
Cprps de (on Hiltoire, 8:. l’agencera en fuite plus p50.
nuent, tant pour les paroles que pour les choies. u

telle. il fera , comme le lupiter d’Homere, que ict-
te tantoft la veuë fur le camp des Grecs, 8e tantolt
fur celuy des Troyens i 8c defcrira feparément les
airions des deux partis , fi ce n’el’c dans le recitdea
batailles , où l’on cil contraint fouuent de les con-
fondre. Mais u’ il ne s’amufe pas à defcrire les aéti:

008 des particu iers , fi elles ne font fort illullres, 88
qu’il s’attache au gros, fins le foncier du relie. Qq’il
confidere d’abord les Generaux,lps ordres qu’ils don-

ntnt, 8c la difpofition de leurs troupes , 3C rende ,
s’il le peut , raifon de tout. Qrand on vient aux
mains , qu’il remarque ce qui le fait de part St d’auo

ne . 8L n’oublie pas le vaincu pour parler toufiourl
du.vainqueur. (E’cn toutes choies il garde la me-
Çiocrité 8L la bien-fennec a 8c ne s’emporte pas en
1tune homme, ni ne laiÎe fun leôteur, ou obfcurcilTC
la narration, pour vouloir tout dire. Il peut queie

Y a qus4
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quefois biffer vne chofe , uand il aura halle, pour
ne point interrompre le fi del’Hilioire; maisqu’il
y reuienne apres, 8c garde le plus qu’il pourral’ordre
des temps. CŒ’il fuiue le vainqlueur partout,fins
perdre aucune aétion ou particu arite’ remar nable
(Me l’on difcours reflemble à vn miroirfideeiqll
rend les objets tels qu’il les reçoit , 8L n’en alterena

ni en la forme, ni en la matiere , ni enlacouleur. CI!
il faut qu’il cherche, nonpascommel’Orateunfl
qu’il dort dire, mais comment il le doit dire, &qu’ll

luiue limplement l’es memoires s femblable au
preur qui nefait pas Forêt l’iuoire de fa llatuëi nm

uy donne feulement la forme qu’elle n’auoit point.
Enfin , tout le fecret de fou Art confine à bien mon:
en oeuure fa matiere; a: il a remply parfaitement ion
caraâere , ô: fatisfait à fo n deuoir, quand le hâta!
peule voir ce qu’il lit , tant il cit bien repreftnte’a il
commencera quel uefois fans exorde, lors ne]!
chofe n’aura point oin de preparation , 8l «on.
tentera de rapporter le fommaire des choies qII’
doit dire. Mais lors qu’il le voudra feruird’exonie
il n’aura égard qu’à deux chofes , à rendre fournir

teor attentif, 8c docile, fans le foncier de gagna
les bonnes graces. Il viendra à bout de «quem
dit, en montrant qu’ildoit traiter de choies Erik
des se neceifaires , 8c qui regardent particulmî’
mentl’interrell de ,ceux à qui il parle; comme il"
Herodote, quand ildit, Oxue c’eft pourconferuetle

’fouuenir des viétoires remportées parlesGrEÇS il
les Barbares; 8c ThucydideKQe la guerre qu’llœ’
treprend de defcrire eft la plus confiderable de toma
celles dont il nous relie quelque memoire, 51m
tient de lus grands &de plus memorablesc’uepf’
mens." eruira beaucoup a l’éclaircilïement du ("lm
d’en propofer les califes d’abord, &l’oniugmï’:
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fun exorde cit petit ou grand , felon que les cho-
fes qu’il aura à defcrire feront petites ou randes. ’
Il paifera à fa narration doucement 8c in enfibld-
ment, 8c gardera toutes les perfeâions qu’enfeig-

’ ne la Rhetorique, la clairté, la nettete, la me.
, ueté , la facilité, l’egalité , le fouuenant toufiours

que l’I-lillorie n’el’t qu’vn long recit. Il faut pren-

rc garde, pourtant , qu’elle ne (oit pas compo-
fée de plufieurs narrations confuè’s enfemble , mais
qu’elles fuient fonduës en vn mefme corps; car il
ne faut pas feulement qu’elles le touchent, mais
qu’elles fe tiennent. fie l’a encement des choies

f k des paroles en releue l’e clat , fans aEeâation.
Pour la brie’ueté, elle cil vtile par tout , principale-
ment, lors qu’on abeaucoup de chofesàdire , &ne
dort as ellre feulement dans les paroles , mais dans

j les c ores. Cari] faut palier en trois mots les moins
Importantes , 8c n’ eiire ei’tendu n’en celles qui le

arrentent. Il y en a mefme dontilne faut pointpar-
ler du tout, car chacun el’t curieux de fgauoir tou-
tes les particularitez des grandes entreprifes , c’en:
pour uoy on n’y fqauroit ellre trop long; au lieu que
dans es autres , quelque court qu’on loir. on enuye.
Enfin, il faut faire comme dans vn feiiin bien appre-
flç’, où l’on ne fer-t as indilferemmêt toutes fortes de

I Viandes , mais feu ement les plus delicates. Car l’l-Ii-
g floue n’ell faire que pour conferuer la memoire des

Chofes memorables,8c non pas des autres. Il faut aur-
fi que l’Hifiorien fait fort retenu dans les defcri:
puons, à: qu’il pareille ue ce n’eli: pas par vu
vain delir de faire paroillre au efprit , mais pour e11-

. claircir 8: embellir [on fujet. Car elles ne fontpae
Proprement du corps de l’Hiitoire, quoy qu’ellesy

p a’lî’pox’tent beaucoup de clairté; de forte qu’ellesne

ornent pas eflre ellenduës au delà de ce qu’on

Y a trame.
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traître. En cela Hornere , bien que Poëte , peut fer-
uir de regle; car en la defcente d’Vlyffe aux Enfers ,

lilne s’amu’fe point à defcouurir tous les tourmens
des malheureux; au lieu qu’vn mauuais Hiltorien
en euit remply (on ouurage , approchant l’eau inf-
qu’aux lévres de Tantale, 8c faifant faire plufieurs
toursà Ixion fur fa roué. Thu dideyeit aufli fort
retenu, Car [oit qu’il defcriue a forme d’vn fiege,
ou d’vn camp, ou la figure de quelque machine, il
vaviile, 8L elt encore moins eflendu dans la defcri-
ption des villes, 8c du port de Syrpcufe. Op: s’il pl-
roiit long dans celle de la pelle , on remarquera en y
prenant garde de prés , que c’eli la multitude des
choies qui l’arrelle, &qu’il le halte tant qu’il peut.
Quand on fait parler quelqu’vn,il luy faut faire dire
ce qui cit conuenable tant a fa rionne qu’à la choie
dont il s’agit: Et uoy qu’il oit permis en cet en-
droit d’ei’caler fon eloquence, il faut touliours ne
ce (oit auec iugement , 8e fans aficétation , 8e nr
tout, dire clairement ce qu’on veut dire.Pour tequi I Il
cil du blafme 8c de la loüaprge , il faut prendre garde
que vofire Hilloire ne pui e pallier pour vu l’anegy-
rique, ni auiii pour vne Satyre , comme celle de
Theopompe. Il ne faut donc blafmer ni loüer n’en
parlant , 8c le fouuenir qu’il n’y a point de plurlibeau

anegyri ne des Grands hommes que leurs aâions,
parce qu’i leur eil particulier, 8e ne fçauroit con-
uenir aux autres. Lors qu’il le preIEntera quelque
chofe d’incroyable , ie fuis d’anis qu’on le die, mais
fans l’afl’eurer,8c lamant à chacun d’en croire ce u’il

luy plaira. En vn mot, il le faut toufiours repre en-
ter ce que i’ay dit , qu’on efcrit pour la polierite’, k
faire comme cet Architeéte qui bailit la tour du
Phare. * Car aptes auoir acheue’ fou ouuragc, qui dt

vne
5 agiras: Cnidim

4-...- 4..-
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vne des merueilles du monde , il graua [on nom fur
vne pierre, qu’il enduilit de mortier, 8c efcriuit def-
fus celuy du Prince qui rognoit, [çachant bien qu’il
feroit détruit par le temps , 8c qu’on verroit alors
paroillre le lien qui dureroit autant que les Siecles.
Voila la regle qu’on doit fuiure pour bien efcrire
I’llilioire , fi on le fait , ie n’auray pas perdu mon.
temps; linon. i’auray roulé en vain mon ton-x
neau. 4’

* Ilfait Mafia» à ce qu’ila dit de figent;

L’HISTOIRE un.
TABLE,

LIVRE PREMIER.
I. Deflëindel’Auteur. Il. Sortembarquementfiti-
’ a] defim attitrée dans vne Ifle del’Otean.III.San

rayage au globe de la Lune. 1V. Sa ventis en
l’ljle des Lampes. V. Son engloutiflemcnt éfim

féjour dans la baleine. V1. Combes des Ifles
flottantes.

I.v COmme les Athlétes n’ontpas feulement foin
du trauail mais du repos; ceux qui s’adon- Deflèin
nent aux exercices de l’efprit luy doiuent quel- de 111141

’ quefois donner du relafche , pour reuenir aptesplus tisser,

Y; rais
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. frais al’efiude. Cela ne fepeut mieux faire , à mon

nuis , qu’en le délafl’ant fur quelque fujet agreable ,
8c ou l’infiruétion foit menée auec le plaint; c’efl:
ce que i’ay tafché de rattiquer en cet ouurage , où
parmy plufieurs men anges airez. plaifans, i’a y mené
quelques dolâtes railleries des anciens Poètes 8:. Hi-

oriens, fans efpargner mefme les Philofophes , qui
n’ont pû s’em feher de nous debiter pour bons,plu-
fleurs contes abuleux 8c ridicules. Car Ctéfias , par
exemple , dans fan Hilloire des Indes , adit des cho-
fes qu’il n’auoit iamais ni veuës ni oüies 5 8e lam-

bule a com olé vne Hiltoire allez ingenieufe des
.merueilles el’Ocean , fans auoir guerre plus d’é.
gord a la verite’. Plulieurs en ont fart de mefme , 8c
conte dinerfes auentu res qu’ils d ifoient leur allie ar-
rluées dans leurs voyages , parmy lefquelles ils ont
entremelle’ la defcription de diners animaux mon-
ilruëux , des cruautez inoüies , des mœurs tout à
fait barbares 8c fauua es; ài’exemple d’Homere,
qui fait defcrire à Vly e chez Alcinoüs , la captiui- i
té des vens,la figure enorme des Cyclopes, la cruau-
té des Antropophages , aucc des belles àplufieurs
telles , se la metamorphofe de [es compagnons par
les charmes d’v ne Iorciere , 8c autres femblables ref-
ueries qu’il debitoît au peuple grofiier des Pheaques.
Mais le ne le trouue pas ellrange à vn Poëte accou-
fiumé à dire des fables . puis-que nous voyons tous
les iours la mefme choie arriuer aux Philofophes; ie l
m’ellonne feulement ne les lHilloricns ayent pre- H
tendu par la nous en aire accroire. Cependant il g
m’a pris enuie, pour n’elire pas le (cul au monde w
qui n’ait pas la liberté de mentir , de compofcr .
quelque Roman à leur exemple; mais ie veuxen
l’auoüant me montrer plus iul’te qu’eux ; 8: cet aveu

me feruira de iuliification. le vais donc dire des chipe
C5
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[ce que le n’ay iamais ni veuës, ni oüies , 8e qui
plus cit, qui ne [ont point , 8L ne peuuent ellre,
c’en: pourquoy qu’ on le garde bien de les croie
ne,

Vn iour touchez d’vn noble deiir de voir 8c d’ap-

Prendre des choies nouuelles , nous nous embar- . Il;
bubon

uafmes cinquante que nous citions , dans vn vaif- 71mm",
eau bien cquippé, St fourny d’vn bon Pilote; 8e de pdu-

cinghfmes des Colonnes d’Hercule dans la mer At» un, à.
lantique , pour defcouurir la grandeur de l’Ocean, fin arri-
ac voir s’il y auoir quelques peuples au delà. Aprés ne, d",
auoir vogué vn iour a: vne nuit fans perdre la terre il"); m; ’
de veuë , tout à coup au leuer du Soleil il s’efleua v- de rag
ne fi furieufe tempelte , qu’on ne pouuoir pas feule- "au, ’
ment bailler les voiles 5 lithien qu’il fallut fe laill’er
aller au gré du vent , qui aprés nous auoir bien agi-

’tez. par l’efpice de foixante 8c dix- neuf iours , nous ’
ietta à la fin dans vne lile fort haute . et couuerte de i
bois , dont les bords citoient airez calmes. Nous y
defcendifmes pour nous remettre du trauail de la

* mer . 8c nous citant repofez quelque temps fur le ri-
vage , nous entrafmes plus auant dans le pais pour le
reconnoiltre , aptes auorr laiii’e’ trente de nos com-
pagnons pour la garde du nauire. Nous n’eufmes
pas fait quatre cens pas à trauers vne forcit, ne
nous trouuâmes vne colonne d’ airain , fur a-
quelle eltoit efcrit en caraûeres Grecs , que le
tempsiauoit à demy effacez, .Herrult (se Bacchus.
ont eflé jufqtm i5]. On voyait encore deux pas
imprimez lut le roc, dont le premier nielloit
le plus grand, auoir prés d’vn arpent de onglier,
ce qui nous fit iuger que c’eûoit celuy d’ Hercut
le. Aprés auoir reuere’ des lieux fi fameux par la ve-
nuë de ces Heros.nous continuafmes noltre route, 8:
n’eulines pas fait beaucoup de chemin , que nous ar-

Y- 4. ’ . riuafmes
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riuafmes à vn ruilfeau, dont la liqueur citoit comme
d’vn excellent vin Grec, St qui citoit li large en quel.
pues endroits qu’il pouuoit porter barreau. Ce nous
ut vn nounean gage de la Venue de Bacchus , on de

la verité de la colonne. Mais comme nous remonti-
ons vers la fource, pour defeouurir la caufe d’v ne fi

. grande’merueille, nous trouuafmes des vignes charo
gées de railins , du pied delquelles couloit ce large
ruilieau, lequel fourmilloit de poilions qui auoient
tous la couleur 8c le goult de vin , 8: en les courant,
on les trouuoit pleins de vendange. Ils enyuroient
mefme ceux qui en gonfloient , il: nous fulmes con.
trains de les temperer aucc des poilions d’eau douce
pris dans vne riuiere,: voiline. Lors lie nous eulmes
trauerfé la première , nous delcouurimes d’autres
vignes d’ vne nature bien plus ellran e. C’eiloient
de belles femmes depuis la telle iufqu a la ceinture ,
qui finilfoient en vn gros tronc verdoyant,telles que
les Peintres peignent Daphné fur le point qu’Apollô
la voulut rauir. Leurs doigs s’épandoient en rameau:
chargez de raiiins,& leurs coëfliurcs elloient faites de
pampres 8c de fgrappes entrelalTées. Elles nous liv
(ont mille care es , nous parlant l’vne Grec, l’autre
Indien ou Perlangmais elles ne vouloient pas loufirir
que l’on cueillill de leurs fruits.& lors qu’on les vou-
loit prendre elles iettOient des cris, comme li cela

. leur cuit fait grand mal. Elles ne lailToient pas de
nous hailer, 8: de nous touchera la mainsmais leurs
baifers enyuroient , 8c deux;de nos cdmpagnons s’e-
ltant [aillez furprend re à leurs charmes,demeurerent
pris par les parties naturelles s 8: comme s’ils enlient i
me entez enlemble commencerent à prendre racine,

. 8: à poulier des rejettons. Eifrayez d’vn fi grand
prodigemous courûmes à nolirqvailleau conter à nos
compagnons clignota r vne fi pitoyable suentqre. ,5

. prç
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Après nous ellre donc pourueus d’eau &de vin I".

dans les deux fleuues. nous pallalmes la nuit fur Voyage
leurs bords; 8c le lendemain des la pointe du iour, au gloh
nous filmes voile par vn doux vent , qui le changea de la La.
fur le midy en vne bourrafque li violente, que noitre ou,
va’ill’eau’fut enleue’ par vu tourbillon inl’qu’à la hau-’

teur de trois mille lianes , 8: commença à Voguer
par le Ciel l’efpace de [cpt iours St de lept nuits, tant
que nous abordafmes au huitielme en vne grand me
ronde 8e luifante qui elioit lufpenduë en l’air, 8e ne
lainoit pas d’eilre habitée. De iour on ne vo oit
rien; mais la nuit paroifl’oient autour quantité d au-
tres lfles brillantes, de diuerle grandeur , 8c lumiere,
8c vne terre andalous couuerte de fleuues , de mers, i

v de forelis, St de montagnes ; ce qui nous lit iuger que
c’elloit la nollre, outre qu’on voyoit des villes , qui
reliembloient à de grandes ourmilleres. Lors que

i nous fufmes plus auant dans le pais , nous fufmes pris
par les Hippogtyphes. C’eltoient des hommes,mon-
rez fur des Grylïons aillez, qui auoient trois telles.Ie
ne lçaurois mieux defpeindre leur grandeur,qu’en di- de, G f
fant que leurs ailles elloient plus longues 8c p us grof-fom U Ù
les que le mali d’vn grand nauire. Ils ancrent ordre i

I de battre l’ellrade, pour voir ceux qui entroient 8e
fortoient , 8c lors qu’ils trouuoient des ellmngers, ils
les amenoient au Roy. Comme nous fulmes enl’a
prefence, il iugea que nous citions Grecs, à nollre ha.
it , 8c demanda comme nous auions fait pour

venir en [on pais . 8c trauerler vne li valie clien-
duë. Nous luy filmes le recit de nollre auenture,

Il lit il nous dit de (on collé qu’il elioit Endymionr,
&- qu’ il auoir elle enleué la nuit en dormant , a:
fait Roy du globe de la Lune , qui citoit le pais
91’! nous citions. Il ajoulta, que nous n’auions rien
a craindre, et qu’il nous ferou: bonnelcliere . orne

Y 5 nous

cl ch;
ualfin
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nous lameroit manquer de rien 5 (me s’il pouuoit I!-
tourner victorieux de la guerre qu’il auoit contre les
haoitans du Soleil , nous pourrions demeurer en paix
aucc luy en ioüir de fa felicité. Nous luy deman-
dafmes qui citoient ces peuples , 8c le fujet de leur , A;
dînèrent? Il nous dit que c’eltoit vn païs habité.corn-

me la Lune, 8c que Phaëton en citoit Roy, a le von-
loit empefcher par enuie, d’enuoyer v ne colonie dans
l’eûoile du iour , qui citoit vne Ifle deferte 8:
inhabité. Mais ie veux, dit-il, l’aller planter fur
fa moullache , 8c fi vous voulez. eltre de le. partie,

gnian: 8: venir aucc moy, ie vous donneray à chacun vn î 4
la aryle; des GryEons de mon efcurie , 8c vous équiperay de
l’herbe... toutes choies necefl’aires, pour demain qui cit le iour

r i du départ. Commenousieufmes accepté le party.
"7.54- . il nous retint à louper; a: le lendemain de grand ma-
tent au: tin que toutes Ces troupes furent afl’emblées. il les
de, aulx. rangea en bataille, parce que les Coureurs rappor-
gm’m- toient que l’ennemy paraîtroit. Il auoir bien cent

un; du mille hommes de chenal . .dont il y auoir quatre-
grains Vingts mille Hippogryphes . 8c vingt ml le La-
d, mil, canopteres , fans l’lnfanterie &les alliez. Ces L1ca-
Anhm nopteres font de grands oifeaux tout couuerts d’hero
"un"; hes au lieu de plumes . fur lefquekls citoient montez
fi" du les Scorodomaques 8: les Cenchroboles. Pour les sl-
. un. liez. il y auoir trente mille Pfyllotoxotesade l’elloille

e le de l’ourfe . 8: cinquante mille Anémodromes: Les
mmfaig premiers montez Lui de grandes puces groffes com-
uurir. me douze Elephmsl, 8L les autres portez fur les ailles

puy)- du vent. Car retroulrant leurs robes qui leur pendent
"in; iufqu’aux talons, ils en vfent comme de voiles,& 1er-
glam. tient ordinairement d’lnfanterie legere dans le
Mut", combat. On attendoit foixante et dix mille Stru-

fur du thobalanes . 8c cinquante mille Hippogeraues.
guis. des Afin; qui font au delîus de la Cappadoceî 8:

’on
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l’on en contoit des chofes efiranges 8c incroyables .
mais comme ils ne vinrent point , il n’efl pas befoin
de les rapporter. Voila quelle citoit l’armée d’Endy-
mion. Pour les armes , chacun auoit vn habillement
de tefl’e fait de la coquille d’vn lima on, 6c vne cui-
raire à efcaille d’efcoife de feue, qui ont dures 8c for-
tes en ce pais-là comme de la corne. Leurs boucliers
8c leurs efpées efloient femblables aux naître: .
(mand les armées furent en prefence , End’ymion fe
placa à l’aifle droite aucc (es Hippo ryphes , 8: nous
mit autour deluy auec les plus vail ans , pour la gar-
de de fa performe. Les Lacanoptéres eurent l’aine
gauche,les Alliezfurent au milieu.L’lnfanterie mô-
toit à foixante millions , 8c fut rangéeen cette for-
te. Il commanda aux araignées ui [ont grandes en
ce pais-la comme les Ifles Cyc ades , de faire vu
tiffu depuis le globe de la Lune iufqu’à l’efloiledu
iour , ce qui fut fait en vn imitant, carelles (ont
en grand nombre 5 8L il rangea defi’us l’Infan-
terie, commandée par Nyâenon fils d’Eudiana-
été , aucc deux Lieutenans. Pour l’armée du Soleil.

Phaëton prit l’aine auche, aueclesH ppomyrmé- Meh-
ues, qui font des ommes montez ur de grandes ualfiu
ourmis aillées qui couurent deux arpens de leur infini-b

ombre . 8c combatent de leurs cornes. 1l y en a- mie.
voit bien cinquante mille. A l’aifledroiteeltoient Mou-
les Aéroconopes , prefque en mefme nombre. Ceux- charnu:
cy font montez fur de grands moucherons. &font Aériens.
tous Archers. Derriere citoient les Aérocordaques , Saumur
qui ne combatent qu’à coups de trait . &font fort en l’air.
vaillans 8c de grand feruice, quoy qu’ils ne lan-
cent que des raues , mais elles (ont grandes 8c forts .
et trempées dans du jus de manne, qui cl! parmy
eux vu poifon mortel , 8c qui engendre anili-
tolt de la puanteur dans la blefl’ure. Prés d’eux

citoient
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zig: citoient dix mille Caulomice’tes , gens de main, à ,Ï

,cbampig- pefamment armez , qui portent pour boucliers de j
nous. grands champignons, 8c pour lances de grolres afpd- il

Chiens ges. A collé eltoient cinq mille Cynobalanes qu’a- I
glands. uoient enuo ez les habitans de la Canicule.tous avec

vn mufeau e chien. 8c àcheual fur des glands aillez. .- .
On attendoit des froideurs de la voye de lai& , mais t

Centau- il n’y vint que des Nephelocentaures,& pleufl: à Dieu g i
ru "très. qu’ils ne fuirent pas venus , car ils turent caufe delA ; l

erte de labataille. Pour les autres, Phaëton, depuis L
Indigne, mit leur pais à feu 8:. à fang.Comrne on vint .
aux mains, aptes auoirleue’ les enfeignes 8e fait brai-
re les afnes , qui font les trompettes de la haut..les Q
deux armées s’affronterent terriblement 8c s’entre- ç l
choquerent aucc grand bruit. L’aifle gauche desen- l
nemrs plia d’abord , 8c ne ut fouftenir le choc de l
nos Hippogry hes , qui es pourfuiuirent vine- p
ment, 8c en rem: vn grand carnage; mais leur l
aille droite eut l’auantage , 8c les Aëroconopes pouf- *
fer-eut nos gens iufqu’à naître Infanterie , qui relia-v
blit le combat. 8c les mit en fuite, apre’s qu’ils
eurentappris la deEaite de leur aine gauche. Il y
eut donc » rande boucherie , 8c le fan ruilieloit
de tous c (lez dans les nuës, qui en urent tein-
tes, 8L deuinrent rouges,comme on les voit quelque.
fois au coucher du Soleil. Ilen tomba mefme ater-
le , 8c ce fut eut-cart: ar vne femblable auenture,
qu’Homere it qu’il p û: du fang alamort deSaro 4
Pedion, quoy u’il l’attribue à la douleurde lupi.
ter. Nos gens e retour de la pourfuite, erigerent
deux trophées, l’vn dans les nués. pour la viétoire de l
l’air, 8:. l’autre fur la toile dlaraignée , pour la deffai- .,

le de l’Infnnterie. Cependant, les Coureurs rap-
porterent u’on voyait paroifire les Nephelocenv
taures , qui citoient. des moulins aillez mg:
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chenaux 8e moitit-Î hommes , d’vne grandeur fi pro-
. Igleufe , que la partie humaine efloit aulli grande
«que le collofië de Rhodes , 8c l’autre grolle comme

a Un gros nauire. Ils citoient conduits par le Sagittaire
au odiaque , 8c le nombre en elloitfigrand, qu’il

:. . e la creance. Lors qu’ils eurent appris la def-
.. fait: de leurs gens, ils enuoyerent vers Phaëton pour
,. . Nommencer le combat, a: le rangerent en bataille.

1ms ils vinrent fondre fur les nomes qui citoient
I n defordre , a: efpars çà 8c la dans la pour-fuite . ou
1. in)! le bagage, 8c les ayant déc nfits pourfuiui-
-: RAMEndymion iulqu’au globe de la une. fins auoir

Pufauuer qu’vne partie de les Hippogryphes. Ils ren-
. nefiltrent en fuite nos trophées , 8e coururent tout
l fi grand efiace qui s’cflend depuis le lobe de la
Lyric iufqu’à l’eltoile du iour. C’eil: 1E que ie fus

priionnier , aucc deux de mes compagnons. Sur
ses entrefaites arriua Phae’ton, qui fit drelfer de

g nouueaux trophées, 8c nous fit conduire dans le
glOlJe du Soleil, ayant les mains attachées der-

p "et: le dos , aucc vne iambe d’ami née. Il ne vouv
lut ailieger la Lune , mais il t tirer autour ,
P" orme de circumuallation, un double nir-r fait
de nuées elpaiflies g de forte qu’elle ne receuoit plus

lumiere du Soleil, 8c ellort dans vne éclipfe pen-
Ptl’uelle. Endymion touché de cette infortune, luy
ennoya 05m- nibut 8c des oflages, qu’il ne voulu:

. Point receuoir d’abord , mais apres auoir mis l’alfai-
.l’cendeliberation, il a; relâcha, a: la paix futconcluë

a lux conditions , Qqe le mur leroit demol)’ , &les
[captifs rendus de part à: d’autre pour del argent:
, (Æ’Endymion billeroit libre les autres Altres , 8c
n’aurait pour amis s: ont ennemis que ceux du So-
leil. (me luy a: ces ucceffeurs payeroient tous les

- "la à Phaëtouôr. aux ficus, dix mille muids de rofe’e,

Ou mi
marteau
de iambe.
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8: donneroient autant de leurs fuiets pour oflags:
(me l’eltoile du iour feroit peuplée en commun , En .5
que ceux qui voudroient dire compris dans lapaix,
le feroient. Ces articles furent grauez fur vne co- :
lonne d’ambre, qui fut plantée fur les confins des .»

deux Empires. Du colle du Soleil fignerent Pyro-
nide, Therite , 8: Phlogie; 8: de l’autre, Nylon 4
Ménie g 8: Polylampe. Alnli la paix fut faire, leur: 1
démoly, 8: nous remis en liberté. Lors que nous .
fufmes de retour. nos compagnons nous coururent
embralfer aucc larmes,8: Endymion, pour nous obli-
ger à demeurer aucc luy nous offrit droit debout-
geoifie g mais ie ne m’y pûs refoudre; quoy qu’il me r
vouluit donner fon fils en mariage, pour la raifon que --
îe diray tantolt 3 8: comme il nous vit opiniaûrez Il;
retour , il nous traitta fple’ndidement l’efpace deftpt *

iours, 8: nous congedia. Mais auant que pafferoum.
il ne fera pas hors de propos de raconter icy la
merueilles du païs. Premierement, il n’y apointdt
femmes , 8: l’on n’en lçait pas mefme le nom. Pull! 1
feu au lieu d’elles de ieune: garçons iuf n’a l’âge:

de vingt-cinq ans, 8: ils portent les en s dans
le gras de la iambe , qui s’enfile quand ils ont
coucou, 8: lors qu’ils veulent accoucher on y fait
vne incifion. le croy que c’elt delà que vientlemot
Grec de Galtrocnimie , parce que la iambe fert d! 1-
ventre. L’enfant cit mort en venant au mondas
mais en l’expofant à l’air il commence à refpirfl-
Il y a vne a’utre efpece d’hom mes qui naifl’enll.
com me des plantes , ce qui le fait en cette forte. on tv
couppe le tefiicule droit d’vn homme , 8: on lemfl ,
en terre; Au bout de quelque temps , il naill "1*.
grand arbre charnu , qui porte des glands d’Vne cour --.

ée de hauteur, lefquels on onure lors qu’ils foui
peurs , 8: l’on en tire vu enfant. Maie oeux- là au: a

pou



                                                                     

LIVRE PREMIER. a"
point de parties naturelles, 8: s’en attachent lors,
qu’ils en ont befoin. Les panures en mettent de
bois, 8: les plus riches d’yuoire. Lors qu’vn hom-
me deuient vieux il ne meurt pas, mais il s’en
vaen fumée: Ils vient tous de mefmes viandes.

. qui font des grenoüilles rollier fur les charbons;
car l’air en cit tout rem ly 5 mais ils ne les mangent
l Pu, 8: le contentent ’en aualer la vapeur,8:pour

fila ils s’approchent des tifons , lors qu’elles
ratifient, comme s’ils fe mettoientà table. Leur
breuuage elt de l’air prefé dans vn verre , dont il fort

, (le la liqueur comme de la rofée. Ils ne font point
d’un ni d’ordure, car ils n’ont point d’ouuerture

I en ces lieux-là; maisils ont vn trou fous le jaret par
l où ils rarement les garçons. Les plus beaux arm

tu font chauues , au contraire du pays des ome-
. la. où ils ayment les cheueux longs. La barbe ne
l leur croill: pas au menton , mais vn peu au deffus

de! genoux. Ils n’ont point d’ongles aux pieds ,
n’y ont qu’vn doigt ; mais il naill: à tous fur
croupion , comme vne efpece de chou cabus.

toufiours vert, vieil: de chair , 8: ne fe rompt pas
quand ils fe couc ent. Ils ont vne ellrange proprieté.
t’en qu’ils mouchent du miel, mais fort acre 5 8: lors

A qu’ils s’huilent , c’ell: aucc du laiél: qui fe prend aptes

- comme du fromage. en y niellant vn peu de miel. Ils
font de l’huile d’ail , dont l’odeur cil tres-excellente.

l du lieu de fontaines,ils ont des vignes qui tout de
l .l’œu.dont les grains (ont comme dela gre e a fi bien
fille lors qu’il grefle parmy nous , c’elt que le vent (en

ç toué les vignes en ce païs-là.Le ventre leur fert de po- il?
’ ,4th 8: ils y mettent tout ce qu’ils veulent, car il s’ou- il Il et!
v ":8: le referme comme vne gibeciere,&: parce qu’il au!
j ellvelupardedans, les enfans s’y nichent quand il 5014114
" tut froid.Les riches portent des habits de verre,8: les

P3P- ’

p
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panures de cuiure; carl’vn 8: l’autre fe file,- 8: le
dernier quand il el’t mouillé fe carde comme de la lai-
ne. l’ay peur qu’on ne me croye pas li ie parle de
leurs yeux , car cela furpalTe la creance. Ils s’ollent

in

8: s’appliquent comme des lunettes , 8: plufieurs i
ayant perdu les leurs , empruntent ceux de leurs voi- il
fins s car l’on en fait des threfors comme d’efcus , 8: .
celuy qui en a le plus , cit eltirné le plus riche. Leur!
oreilles fontde feuilles de platane,horfmis à ceux qui
suiffent de gland, qui les ont de bois. le vis deux i.
merueilles dans le palais du Roy; vn puit qui n’ev
fioit pas fort profond , ou en defcendant on entendoit
tout ce qui fe difoit dans le monde 5 8: vn miroir au ,
deltas , où en regardant on voyoit tout ce qui s’y paf- , 2
foit. l’y ay veu louuent mes amis 8: ceux de ma con-
norfïance; mais ne ne fçay s’ils mevoyorent. Si uel-
qu’vn ne me veut pas croire,quand il y aura elle i me
crorra.

a; l Aprés auoir pris Congé du Roy 8: de toute [a Cour,
En e nous fifmes.voile à trauers les valtes plaines de l’air;

m fl’ mais auant ne de partir, il me fit pretent de deux roc
du 14"" bes de crylta , 8: de cin de letton , aucc vne armeure
2m toute Completre de c0 e de féries ; mais ie perdis tout

cela dans le Ventrede la haleine. Nous fuîmes efcor-
tez par vn regiment d’ Hippogryphes , l’efpace d’eu-

uiron cinq cens llades, 8: coutumes beaucoup de pais;
mais nous n’abordafmes nulle part , qu’à l’elloile du

leur, pour faire aiguade. On commençoit à l’habiter. .
Nous entrafmes aprés dans le Zodiaque, 8: laiiTantle l

. Soleil a m tin gauche, commençafmes à rafer la terre, p
fans y defcenzlre , parce que le vent citoit contraire;
quoy que nous l’euflions bien deliré, à caufe que le , l
pays que nous voyions citoit fort beau 8: arroi-é de

x. lulieurs fieu ues. Les Néphélocentaures qui elloient
ala folde de Phaëton . vinrent fondre fur nous en ce:

’ endroit.
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endroit , penfant que nous fuirions encore ennemis s
mais ils le retirerent lors qu’ils fceurent que la paix
citoit faite.Nous ne laill’afmes pas d’auoir grand peur
parce que nous auions renuoyé defia noflre efcorte.
Apte: auoir vogué toute la nuit , 8: le iour fuiuant,
nous arriuafmes fur lefoir en l’lfle des Lampes,com-
mençant peu a peu à gagner terre. Elle en fituée en:
treles Hyades 8: les le’iades , vn peu plus bas que le
Zodia ue. Lors ne nous fufmes defcendus, nous ne
trouu mes que des Lampes,qui alloient 8: venoient
Côme les habrtans d’v ne ville , ramoit à la place,tan-
tolt fur le port , les vues petites 8: chetiues comme le
menu peuple ; les autres grandes 8: œfplendifantes,
mais en petit .nombre , comme les riches. Elles a-
uoient toutes leur nom 8: leur logis comme les Ci-
toyens d’vne Republiq; , parloient 8: s’entretenoient
enfemble , 8: nous demandoient des nouueller.Quel-
âges-vues nous prierent méme d’entrer chez elles 8:

. nous rafraîchir ; mais nous n’y voulûmes ni boire
m manger , de peur de furprife. Le Palais du Roy cl!
au milieu de la ville ou il rend inflice toute la nuit, 8:
chacun en obli e’ de s’y trouuer, ont rendre compte
de l’es salons. elles qui ont fail y ne fouirent point
d’autre peine,finô qu’on les elleint,qui cit vne ef ce

de mortNous nous approchafmes pontentêdre ure
niions, 8: leurs excufes, 8: y vifmes iufqu’à la lam
de nollre logis . qui nous dit des nonne les de la il:

mille.Comme nous eufmes demeuré là toute la nuit highl-
. nous en partîmes le lendemain , 8: vo nant prés avinas!!!

des nues , v flirtes la ville de Nephe’ ococcygie de l’a! t
. qui nous donna de l’admiration , mais nous tu", à.
g n’y delcendî mes point, parce que le vent citoit finfeiur
p contraire. Coronus fils de Cottyphion en efloit dans Il
Roy , ce qui nous fit [Olluïllr du Poète A’riltophane, Balcon.

qui
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lqui en parle,homme doéte, 8: qui pour rien du mon- l

de :n’eull: voulu mentir. Trois iours aptes nousdé- ":
couurimes clairement l’Oceangmais nous ne voyions l
plus de terres , que celles que nous auions laid-ée! t
dans le Ciel , que nous parodfoient claires 8: luifan- l i
tes comme des alites. Le quatriefme , fur le midy; l
le vent s’eitant appairé , nous defcendifmes tout f
doucement dans la mer , ou nous ne fuîmes pas lu- , 2
(loft, que nous commençafmes à fairebonne

’ de ce que nous auions, 8: parce qu’il faifoit vu grand i
calme , nous nous baignafmes mefme dans l’Ocean. :.
Mais comme fouuent vn petit rayon de bonneforo
tune cit le prelà’ e d’vn grand malheur , nous n’eulï- *

rues pas vogué eux iours . qu’au troifiefme , aule-
uer du Soleil ,, nous vilmes nager force poifiomà ’
quantité de balei.nes;dont il en auoit vne d’enuiron a

p quinze censllades , qui fai oit blanchirla Mer d’ef-

Ce un
n’y? par

au Grec,
mais ie
m’en en

pour
commodi-
té de

Papa]:
fait,

turne tout à l’entour. Elle auoit les dents longuesô:
pointuës comme des clochers, 8: blanches comme .5
de l’yuoire. Lors que nous la vifmes venirâ nousla l.
gueule ouuerte , nous-nous recommendalmes aux
Dieu-x , 8: nous embraffafmes l’vn l’autre, pour n’es

lire pas feparez mefme en la mort. Elle nous englou-
tit tous enfemble aucc naître nauire ; mais de bonne
fortune auant qu’elle pull nous efcrafer , mitre vail-
feau coula heureufemët dans l’interualede fes dents.
Comme nous fulÎmes dans-ce gouffre , nous ne voyi- i
ons rien d’abord 5 mais lors qu’elle vint àouurirla ,

gueule, nous vifmes vn grand 8: lar thomise a
capable de lo er dix mille habitans. I y auoitde-
dans quantite d’autres polirons qu’elle auoir anale: .

. des carcall’es d’hommes 8: d’animaux , desballes :
de marchandife , des anchres 8: des malts de mire; l
8: vers le milieu vne terre 8: des montagnes , qui e.
fioient faites , à mon anis . de la quantité de limon

qu’elle
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qu’elle aualoit. Il y auoit mefme vne forelI , 8: tou-
tes lottes d’arbres 8: de plantes comme en vu pays
cultiué qui pouuoir auoir trente milles de tout. On

A y voyoit quantité de lierons 8: d’Alcyons, 8: autres
oifeaux de riuiere, qui auoient fait eurs nids dans
le bois. Aprés auoir refpandu beaucoup de larmes

l inutiles, i’encourageay mes Compagnons 8: fis fou-
llenir le vaiifeau , qui panchoit; puis ayant allumé
du leu , nous nous urifmes à table; car nous auions
quantité de poiflbn de toute forte, 8: de l’eau ne
nous auions emportée de l’eltoile du iour. Lelen e-
main ellant efueillez. comme la baleine ouuroitla p

cule, nous voyions ramoit le Ciel, tentoit des
V put nes, tantol’t des Ifles; car nous la (entions reg
q mué: e tous collez en vn iodant. Lors que nous fu-

mes accoultumez à vn fi trille fejour , iepris fe t
(le mes compagnons auec mo , 8: entra dans la o-

l "il: pour defcouurir le pais. ous n’en mes pas fait
ftpt cents pas, que nous trouuafmes v npetit Temple
dedié à Ne tune, comme le tefmoignoitl’infcrip-
lion, 8: en uite, lufieurs fepulchres. 8: vne fontaio

I Il: tres-claire a ez proche. Nous ouïfmes mefme
l’aboy d’vn chien, 8: vifmes de loin dola fumée , ce
qui nous fit luger que le pais citoit habité. Nous dou-
blons le as , tant que nous trouuons vn vieillard 8:
vnieune homme, qui dalloient vn petit iardin, 8: y

’ faifoient venir de l eau de la fontaine pour l’arrofer.

loyeux 8: ellonnez tout enfemble, nous-nous arre-
Mmes airez long-temps à les regarder , &vifmes

’ qu’ils n’elloient as moins furpris que nous. Apte:
u quelque filence e part 8: d’autre , e vieillard nous

emanda fi nous citions des Dieux marins ou
A (les hommes? pour nous, dit-il, nous auons ollé
’ autrefois au monde, mais nous flottons mainte-

nant dans la baleine, fans f auoir au vray ce que

.. a nous
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nous femmes s car il l’emble que nous Io ons morts.
8: toutefois nous vinons. Et nous,luy is-je , mon
pere, nous fommes de pauures ellrangers qui faf- .
’mes hier englouttis auec nollre nauire , 8: il y a apr
parente "que quelque Dieu nous a amenez icy pour
nous combler l’vn l’autre , 8: nous apprendre que
nousn’eltions pas feuls dans cette milei’e. Faites-
nous donc, s’il vous laill,le recit de voltre auanture,
8: puis vous fgaurez a noltre. Ce ne fera i as , dit-il ,
fans auoir mangé auparauant , :8: en di nt cela, il
nous prit par la main 8: nous mena dansfa cabane,
où il nous fit bonne cherede se qu’il auoir. Lors que
nous ’ fufmes ramifiez , il nous prefl’a de luy dire qui
nous ellions,8: comment nous auions cité engloutis.
Nous luy contafmes donc tout ce qui nous citoit
arriué depuis noltre embat uement, dequoy il po.
rut fort citonné , 8: nous it qu’il eûort-de l’1fle
de Cypre , 8: qu’el’rant allé aucc fonfils pourtrafii-
quer en Italie , ils auoient nauigé heureufement
iufqu’cn Sicile, d’où ils auoient cité emportezpar
la tempelle dans l’Ocean,8: engloutis auec leur vair-
feau , dont nous auions pt": voir le debris dans le ven-
tre de la baleine. Œe tous les autres citoient morts ,
a la referue de fou fils 8: de luy, 8: qu’apres leur auoir
rendu les derniers deuoirs, ils auoient baftylacha-
pelle que nous au ions veuë, 8: cultiuoient enfemble
ce petit jardin qui leur fourniffoit des legumes,
dont ils. vinoient auec des fruits [aunages 8: du jq
poiifoii. mon! y auoir des vignes au pais dont le vin
citoit uns-excellent , 8: que nous auions pû voir vne
fontaine dont l’eau ellort fies-fraiche 8: tres-bon-
ne. Q’ils s’elloient accommodez chacun vn ne
de branches d’arbres , aucc quelques autres petits
meubles necelfaires; auoient allumé du feu, 8: s’oco

, cupoieut à la chaire, 8: quelquefois à la pefche:

. . . g
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i trauers les ouïes de la baleine. 0311 n’y auoir
pas fort loin de la vu el’tang filé qui auoir bien
deux mille cinq cens pas de tout, ou ils le bai noient
Puelquefois, 8: pefchoient aufli, parce qu’i p auoir
orce poill’on. à’il auoitvingt-lept ans u ilrvi-

noient dans cette mi ere , 8: que la vie leur eroit eue
tore [up ortable, fans les habitans du pays qui e-.

7 lioient aunages , 8:leur faifoient beaucoup de mal.
Comment, luy dis-ie ,ty a-t-ilicy encored’autres-
gens que nous? Oiiy , it il, 8: qui [ont faits d’v-,

- ne faqon effroyable; Car àl’extremité de l’Ille vers cm
. l’Occrdent habitent les Taricanes, qniont le vifa: qnidimg ’

(le d’efcreuice 8: le relie d’anguille; mais barbares [un a
8: belliqueux. De l’autre Coltéà main droite, font un a.

4 les Tritonomendetes , femblables anous de lacein- Il fait
. tme en haut , mais ayant le telle de chats. Ceux-là 411.15,
. ne [ont pas fi mefchans que les autres. Ala gauche . au au;

font les Carcino uires 8: les Cynocephales qui un.
- llm: allez enfemb e. Au milieu , lesl’agouradeSB: Mm, à

le! Pfittopodes, nations vaillantes , 8: excellentes au",
q ala courfe. Vers l’Orient, à l’emboucheure du;naon- infinie
i n le pays cit prefque defert,àcaufe qu’il ell fou- c

lient inondé. Neantmoins,i’y ay eflably ma demeu- P1. à k:
"i 8:7 vis en quelque all’eurance, moyennant cinq se"
en; huillres ue ie pa ede tribut aux Pfittopodes. ”

:’ Vorla l’eflzat gipays. I faut confiderer maintenant
-: Comment nous ferons pour y viure, 8: pour nous
9 efieudre de tant de monflres. Combien font-ils,
’ 1’17 dis-je? Plus de mille refpondit- il , mais ils n’ont

’ "a? armes que des attelles de poilfon. Puis-
’î Q? Il font defarmez,repartis-je, nous en viendrons

En à bout , 8: apres les auoir delfaits nous ha-
:1 ltuons le pays fans crainte. Nous refolufmes
i °nç de les combatte, 8: retournafmes à naître
F mm. pour faire les apprelts necelfaires.Nous com-

Z 3 mon.



                                                                     

3;! L’HISTOIRE vautrant; L
men afines la guerre par le refus du tribut ; car com2 "
me i sle vinrent de’mander, nous leur répondîmes J
arrogamment que nous citions nezlibres ,’8:mal- ï

. traittafmesleurs Députez. Les Pfittopodes doues: i
lesl’agourades vinrent contre nous aucc grand bruit; l
mais nous nous ellibs preparez à les reoeuoir,8: and?! a
ibis vingt-cinq hommes en embufcade , aucc ordre b
de ne le point leuer que les ennemis ne fuirent pallia, ”
afin de les charger en queuë s ca; nous les attendions F
de pied ferme aucc le relie. Le combat fut grand li
8: opinialtre, mais enfin la viâoire nous demeura, l5
8: nous tuafmes cent foixante 8: dix des ennemis. il
fans perdre qu’vn de nos camarades auec le Pilote. il
qui eut le dos percé d’autre en outre d’vne arrelle de ï?
l’oilfon. Nous pourfuiuifmes les autres iufqu’ à «
enrs canernes , 8: tout le relie du iour 8: la nuit fui- a

uante,derneurafmes fur le champ de bataille,ou nous "
dreifafmes vn trophée de l’elpine du dos d’vn ’
Dauphin. Sur le bruit de cette deffaite, le reliedes a
habit-ans prirent les armes, 8: marcherent contre J
nous des le lendemain aucc grand ap areil. Les Ta- ï

- a, - . ricanes auoient l’aine droite, les ynocéphales la 1

en" une , . . . . . . ,à H. anche, les Carcmoququs eltorent au milieusrln y 1
hm"; eutque les Tritonomendetes urdemeurerent chez

eux , fans vouloir dire de a" partie. Nous les
vlnfmes rencontrer prés du Temple de Neptune , 8E
entrafmes au combat aucc de grands cris, qui refon-
noient dans le ventre de’la baleine comme dans vn
antre. Ils furent delfaits aifément , parce qu’ils
citoient’nuds , 8tfans armes; de forte ne nous les
pourfuiuifmes iufqu’â la forelt.Aùfli-to ils ennoye-
rent rechercher nollre alliance, 8: fur noltre’refus
retournerent au combat ,où ils furent tous taillez en

ieces,l’esTritonomêdétes ayantappris cette nouuel-
re , le fau’uerent dans la merâ trauers les ouïes de la

il Sam la

.-...- -..----
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baleine. Aprec cette viâoire , nous demeurnfmes
nanise: du pais , nous accu ant à la chaire , 8c aux
exercices du corps.cultiuant es vi nes,& remaillant
enpaix les fruits de la terre. Semb ables à des captif a
renfermez dans me prifon large 8c fpacieufe , qui ne
fougeroient qu’à palier le temps . a: à le refioüir.
comme nous eufmes vefcu de la forte plus d’vn ana:-
demy , enfin le cinquiefme iour du neufiéme mais;
enniron le fecond bâillement du menthe, ui ne

’ bâilloit qu’ vne fois par heure, ce qui remord les
conter , nous entendîmes vn grand bruit comme de

- rames 8x de forçats , a: coûrumes à fan embouchure".
où nous tenant à- couuert dans l’interualle de fes
dents, nous veifmes des Géans , grands commedes
Cololfes, qui conduifoient des mes, comme l’on fait
des maires. le (gay bien qu’on aura de la peine à le
croire , mais ie ne laifleray pas dele dire, parce qu’il
cit veritable. C’efioient destines longues 8L enroues.
qui n’efloîent pas fort hautes , 8: pouuoient auoir
cent Raides de tour. Il y nuoit enuiron trente hom-
me: fur chacune , fans compter ceux qui citoient
cmlîfloyez pour la deEence; 8c ces trente hommes"
en("eut rangez de part a: d’autre comme les forçats
d’vne galeregëc ramoient aucc des rands pins feüll-
llS-Derriere. fur vnekeminence, e oit le Pilote, qui

tenoit vn ouuernail d’airain de plus de cent par de
long. De ’autre collé , la prouë . il y auoitenuxroni.
quarante hommes tous armez , femblables à nous ,’
horfmis que leur cheuelure el’toit de feu . ce qui log

elïendoit comme vn ea’fque. Les arbres de l’Ifie
ramoient de voile ; car le vent venant à fouiller
dedans , la faifoit voguer , fi bien qu’on la conclut;
[oit où l’on vouloit, &l’on entendoit le fifilet du
Comite qui faifoit mouuoir les rames tout (l’eut
temps a comme dans vne galere. On ne voyon-

qu 0°
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que deux ou trois de ces me. d’abord , mais fur
la fin il en parut enuiron fi: cens , qui tourment

I toutes les proues l’vne contre l’autre , ut le com-
bat. Du premier choc il y en ont de bri ées , 8L d’au-
tres coulées à fous , mais plufieurs fe maintinrent
brauement iufqu’à la fin , a: ceux ui combatoient
à la roué faifoient merueilles de ien attaquerk
de bien delfendre. Les vainqueurs fautoient dans
celles des vaincus , pour les empefcher de fe delta-
cher 8c de prendre la fuite, a: l’on faifoit main balle,
fans faire de prifonniers. Au lieu de harpons à de
mains de fer , ils ietcoient de grands polypes am.
chez les vns aux autres , qui s amochoient aux ar-
bres de la forell ; de forte que l’on combatoit de pied
ferme. comme fi ce n’eufi pas efle’ vu combat nausl.
On f: lançoit aufii à la telle . au lieu de pierres , du

I, huillres a: des tortue’s, grolles comme des picas de
Cmnu- rocher. L’vn des Generaux s’appelloit Eclocentaun

n ont, 8c l’autre Thalafibpotés; car on les entendoit fouuent
humer nommer dans le combat. Le premier reprochoit à
du un. l’autre qu’il luy auoit enleué lufieurs troupeauxde

dauphins , qui citoit le fujet e leur dilferent. Aulli
demeura-b Il viétorieux , 8: coula à fons cent cim
quant: Ifles des ennemis, en rit trois aucc tous en!
qui eiloient dedans , a pour iuit le relie qui fe refi-
roit aucc la dpouppe fracalïe’e.Sur le foir,com me il in!
de retour e la pourfuite , il recueillit tout le butll
qui flottoit. tant du lien que des ennemis, car il auoit
bien eu quatre. vingts mes fubmerge’es. Apres . il
«luira vn trophée fur la tefte de la Baleine , qui efioit
elle-mefme comme vne grande lfle,ou plufiofl cour
me le continent. 8L appendit à Neptune vne des me!
des ennemis. Sa flore demeura toute la nuit à l’an
chre autour du monflre , auquel ils auoient attaché
leurs cordages. Le lendemain, ils firent des (actines

d’l’
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v d’aétion de glaces , a: ayant enfeuely louré morts.
partirent aucc de cris de roye,& des chants de triom-
phe. Voila ce qui fe pana au combat des mes.

Ï L’HISTOIRE VERI»;
T A B L E,

LIVRE SECOND. *
Il. Continuation du no 2:5: de Fureur. Il. Sa ve-
’ nuë aux 111:: Fortunées. I 1 l. Defaiption de:

Enfers. l V. L’ljle du Songes. V, Dimrfu
montures «fiez amusantes. V1. D’autres
qui le font encore plus , juflpc’ à [inamicaux

Antipodes. -’ I
a.

lon fejour dans la Ba eine . il nous prit enuie Continu-
, de aire v n trou au calté droit pour nous éua- arion du
ï du; mais comme nous eûmes creufé cinq ou fix ramageai:
f ceus pas fans trouuer le fans , nous abandonnâmes luron".

V P a e s ces chofes, ne ouuant endurer vn plus

l l’entr rife , 8c in eûmes lus à r sde mettre le
j V, feu dg; le bois p05: la faire moufirîpëlle brûla f t

murs entiers fins en fentir rien. mais fur la fin du e-
ptlefme, elle baâilloitplus lentement,8c refermoit la
gueule aufli-tolt , ce qui nous fit iugei , qu’elle com-

, mençoit à fe porter mal. Vers l’onziefme iour, nous
ï ’PPEl’geumes qu’elle r: mouroit , car elle [entoit fort

l Z f maun
x a a: a ’.
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mauuais; li bien que le lendemain nous-luy trauerfi-
mes la gueule aucc de grofi’espoutres , pourl’em.
pefcher de la refermer , fans quoy nous citions tous
perdus. Ce codant, nous donnâmes ordreànollre
départ, 8c (mes nos prouifions, prenant remanger
pour noltre Pilote. Le troifiefmeiour nous tirâmes
naître milieu par l’interuale de les dents . 8c le dei-
cendifmes tout doucement dans la mer. A re’s.
montant fur le dos du menthe . nous facrifi mesa
Neptune, prés du trophée des Iiles fiotantes,& ayant
demeuré la trois iours , àcaufe du calme , nous fif-
mes voile le quatriefine. Nous rencontrafmes d’a-
bord quantité de corps morts de la derniere deflaiœ ,
contre lefquels naître vailïeau alloit heurter comme
contre des efcueils , 6c nous demeurafmes ellonnezl
de leur prodigieufe grandeur. Il faifoit fort beau du
commencement; mais la bife venant à foufier . il fit
vn froid fi importable , ue la mer fe lacaà la han-
teur de quatre cens bra es. Nous fu mes donc con-
trains de defcendre , 8c oommen afmes à guru
defl’us; mais le vent venant àfe renëorcer , nous fif-
mes vn trou dans la glace par l’anis de naître Pilote ,
où nous demeurafmes renfermez trente iours , y

* faifant du feu, 8c mangeant le poifibn que nous
trouuions en croulant. A la fin , comme les viure:
commençoient a nous man uer , nous détachai-
me: du mieux que nous pu mes nolire vaifTeau . 8l
mettant la voile au vent,coulafmes fiir la glace com-
me fur du verre. Lecin uieime iour elle le fondit.
a: nous voguafmes fur ’eau comme auparauant.
tant ue nous abordafmes en vne petite Ifle defer-
te, o nous defcendifmes ourfaire aiguade, parce i
que l’eau nous manquoit. ons y tuafmes deux Tan-
reaux (aunages, qui auoient les cornes fous les yeux,
comme vouloit Momus. afin de mieux voiroù il:
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a fra pent. Plus loin nous trouuafmes vne mer de

lai , qui auoit au milieu vue petite me de fromage . Tyro, fi;
où nous feiournafmes quelq: temps , man ne de la gmf.fi.,.
terre de Pille , 6c beuuant du laiétdes rai ms 3 car ils me, , u

L ne portent point de vin. La Prunelle Tyro fille de Cr",
. Salmouée, en citoit Reine . 8c auoit receu cette fa. Galatée.
, rieur de N tune pour recompenfe de fa chafiete’. Il «un; d,"

y nuoit au 1 vn temple dedie’ àGalate’e. comme il 14:5, ’
.. par-cilloit par l’infcription.

Comme nous eufmes demeuré là cinq iours, nous 1 L
en pmifmes le fixiefme par vn bon vent , 8e deux yen; d,
iours apre’s paflâfmes de cette mer blanche dans vne plan":
autre , fur laquelle nous vifmes marcher des hom- a". yl"
fines femblables à nous . horfmis I u’ils auoient les pan...
pieds de liege, ce qui les foultenoit ur l’eau.Ils s’ap- "in,

rocherent de naître nauire,8c nous filüant en noltre
nguemous dirent qu’ils alloient au Liége qui citoit

leur patrie; Si bien qu’après auoir couru quelque,
temps autour de nol’tre vaifl’eau , ils s’en allerent en

nous fouhaittant vne heureufe nauigation. ils ne
nous eurent pas plullofl: quittez , ne nous delcou-
urifmes plufieurs lilas, parmy le quelles citoit la
leur fur on grand liège tout rond. Plus loin , fur la
droite il y en auoit cinq autres fort hautes 8c fore.
grandes. où l’on voyoit paroiilre beaucoup de feux 5
a: deuant nous vne petite, large 8c haire, d’où s’exha.
lait vn doux parfum . comme Herodote dit qu’il en D, "la,"
fort de l’Arabie heureufe. Nous cinglons de ce calté wiohna,
la, a: trouuons en arriuant de grands ports, larges St 0,,
tranquilles, 8: des tiennes d’vne eau claire 8: argen:
tine qui couloit doucement dans la mer. Les bords
citoient couuerts de bois odoriferans , ou l’on oyait,
retenir la mufique des oifeaux,’ qui faifoient vn cana
,cert aucc les Zephirs. Car les feuilles a itées par ne
doux v:ut.rendoient enfeu comme de ûtesdouces.’

n i On
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on entendoit parmy cela , des voix , ou plultofidei g
cris de refiou’iflance , comme dans vn fefiin , ou les
vos chantent 8:. les autres danfent au (on du flageolet
ou de la lyre. Dcchargez de tant de meruei lies , nous
entions a pleines voiles dans le port,ou nous ne fuma
pas plufloli, que les gardes nous lierêt aucc des chaif-
ne: de rofes a nous menerent vers le Prince , apris
nous auoir dit qu’on ne nous feroit point de mal , a
que nous citions dans Pille des bien- heureux nie-
ltoit gouuerne’e par Rhadamante. Nous trouu mes
en arnuant qu’il yauoit trois caufes à plaider auantla
mitre. La premiere citoit celle d’Ajax fils deTéla-
mon, pour (canois s’ilferoit receu en la compagnie
des Heros, après a’eûre tué luy-mefme en fureur. La

p4". feconde citoit vn diEerent amoureux de Thefe’e a:
,31], de Menelaüs à qui demeureroit Heleine. Et la troi-

4ui, du fichue , vne .difpute de prefoea.nce entre Alexan-
fmm de dre a: Annibal. Apre’s beaucoup de contefiation.
la", (9.4, Max fut receu , moyennant quelques prifes d’ellelo-
un", re , pour lefquelles on le renvoya à Hippocrate.

Heleine fut adjugée à Menelaüs. à caufe des longs
trauaux qu’il auoir foulions pour elle,outre que The-
fée airoit d’autres femmes , comme l’Amazonek
Ariadne. Alexandre fut prefere’ à Annibal, 8c onluy
donna vn fiege a coïté du vieux Cyrus. Apres cela,
nous fuîmes ouïs, 8: l’on nous demanda d’abord
pour uoy nous auions olé profaner ces lieux (acre: ,
de no re prefence mortelle? Sur nolire refponfe,l’on E
nous fit retirer; 8c Rhadamante,de l’anis de Catonô: l
d’Ariitide , remit à nous punir de naître curiofite’,-

aptes noiire mort , 8c cependant , nous permit
de voir les raretez du pais, 8c de nous entretenir aucc
les bien-heureux. Aufli-tolt , nos chaifnes tombe-
rent d’elles mefmes , 8e l’on nous conduifit à
larille. pour millet à leur feflin. :Nous fufmes

ranis
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ranis en entrant de voir que la ville citoit d’or, 8: les
j murailles d’efmeraude; le paué marqueté d’ébene

1 a: d’yuoire 5 les Temples des Dieux de rubis de de
’ diamaus. avec de grands Autels d’vne feulepierre
j precieufe’, fur lefquels on voyoit fumer des He-

catombes. Il y auoir [ont portes,. toutes de Cinamo-
’ me, 8c vn foiré d’eau de (entent largedecent cou-
5. dies, qui n’eftoit profond qu’autant qu’il falloit pour
u’ le baigner à (on aife. Il ne laifl’oit pas d’y auoir des.

a bains publics d’vn artifice admirable, oul’on ne
5’ brelloit ne des fagots de canelle. L’edifice citoit

de crylia , a: les bafiins ou l’on fe lauoit de grands
j nies de porcelaine pleins de rofée. Du refle,les bien-
’ ureux n’ont point de corps 8c font impalpablessil:
7’ ne lament pas de boire8t e-manger, 8tde faire les
ï autres.fon&ions naturelles. On diroit que c’elt leur
ï une toute feule , reueliuë de la femblance du corps 5
j carfi on ne les touche, on ne [catiroit deicouurir
5 qu’ils n’en ont point 5 Semblables à des ombres droi-
v tes qui ne feroient pas noires. Ils ne vieillifl’ent point,
° mais demeurent toûiours à l’âge ou ils meurent.

horfmis que les vieillards y reprennent leur beauté 8:
leur viguer, Leurs habits [ont d’vn crefpe fin
de couleur de pourpre, filé par des araignées qui
[ont fans venin , St qui ne font oint horreur. Il

:1 ne fait iamais nuit dans toute l’l e, mais le iour n’yl
91 dl pas fort éclattant , c’eli comme vne aurore perpe-
el ruelle. De toutes les faifons ils ne œnnoiifent que le
’ Printemps ,8t de tous les vents que les Zéphirs; mais
ï la terre en: couuerte de fleurs 8: fruits toute l’an-
’ "FIC. dont la récolte le fait tous les mois, encore
à lt-on qu’au mois qui orte le nom de Minos , il y a
If double moiffon. Lese pis au lieu de bled [ont char-
âtz de petits pains fem lables à des champignons,
a bien qu’on n’ait iamais en peine ni de cuire,

un

Le
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ni de moudre. Il y a trois cens foixantc-cinq fon-
taines d’eau douce , 8: autant de miel 3 8c cinq cens
d’huile de lenteur, mais plus petites; aucc plulicurs
tombaux de lainât a: de un. On mange hors la ville
dans la plaine d’Elife , à la fraifchehr d’un bois uî
l’enuironne, où l’on cl! couché fur des fleurs , a: es

vent portent les viandes. Sur les telles pendentde
grade arbres de cryllal, qui portât des verres de touo.
tes fortes,& l’on ne les a pas plultolt pris u’ils font
pleins de vin. On n’cü point en peine de e fairedcs
guirlandes . car les petits oifeaux qui voltigent au-
tour en chantant . ref adent fur vous des fleurs,

u’ils ont pillées dans es prairies voifines. D’ail-
Peurs ,. il s’éleuc des nuées de parfum tant de four-
ces de lenteur , que du fieuuc dont la ville cil: cein- Y
te , lefquelles s’efpreignent à l’aide des vens, 8:. ver: i
leur fur l’aliiilance vne liqueur tref- precieufe. On
ne celle de chanter pendant le repas , 8c de reciter de
beaux Vers , 8e particulierenpent ceux d’Homere.
fifi cil alfas parmy les Hem: au deEus d’VlylÏc. Les

nies font coinpofe’es de filles 8c de garçons . 8: les
maillres de Mufique (ont Eunomc , Arion , Ana-
creon et Steficore , dont le dernier cil reconcilié a-
vec Heleine. Apre’s qu’ils ont fiuy leurs ahanions ,
paroit! vn fecond chœur de Muficiens . compofe’ de
(crins 8c de roflignols, qui aucc les Zephirs, ont vu
concert trcf- agreablc. Mais ce qui fait princi lev
ment la felicité des bienheureux,c’elt qu’il y a eux
fources , l’vne du ris . à: l’autre de la joye , dont
chacun boit vn rand trait auant que de fe mettre à
table . ce qui E: tient gay le relie du iour. Di-
fons maintenant ceux qui font les plus ellimez
dans cette lfle , 8c qui tiennent le premier rang
parmy les Ombres. Premierement , les demy-

- Dieux . de ceux qui fe font fignalez au fiege de
Froye,
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Troyc,horfmis Ajax le Locrien qui en tourmenté,à.
ce qu’on dit dans les Enfers. D entre les Barbares,

. les deux Cyrus , Anacharfis , Zamolxis , a Numa.
I Des Grecs , Lycurguc , Phocion , 8c Tellu s s les (cpt
,, Sa es, horfmis Periandre; Socrate , qui s’entretient
- or inairement aucc Palame’de 8c Nellor , ou aucc de
. l me garçons comme Narciifc , Heylas , 8e Hyacin-

the a 8c l’on dit qu’ il cil: amoureux u dernier , sa: il
. luy fait force carelfes. Rhadamantc l’a fouuent une-I
.. Mcfde le mal-traitter, s’il ne quittoit Ion ironie;
; mais il a de la peine à s’en desfaire , tant il cil danger.
.1 un: de faire de mauuaiiès habitudes. le n’ vis

point Platon , 8e tommei’cn demandois la eau . on ..
a: me dit u’il habitoit fa Republiquc , 8c v iuoit luy-

mefmc elon les Loix qu’il auoit eilablies. Arlllippe
p k Épicure y font des premiers , a: chacun les veut

mon , parce qu’ils font de bonne compagnie. Il ,
Il fil pas iufqu’â ce pauure malotru d’Efope qu’il n’y

Toma: ils s’en [ement commode boqun. Pour Dio-
8°nç . on ne le reconnoillroit pas , tant il cil changé;
car tlell: deuenu voluptueux . 8s aefpoufé la Courti-
ÊDC Lois. Il ne fait donc rien tout le iour que chanter
dt (lanier-,8: faire mille extrauagances,fur tout quand
il Qbequcs Stoiciens en font bannis, 8: l’on dit qu’ils

» llÉ’mPent encore fur le collau, a: font occupez à des-
fncher’lc chemin de la Vertu. le n’yvis point d’Aca-
demiciens, arce qu’ils delibrerent toufiours,8t ne [a

.. Peuuent re oudre; On doute mefmes’ils croyent des
, Enfçrs 8e des Champs Elyfc’es. Maisà mon anis, c’eil

z? qui!!! craignent le iugement de Rhadamante , parce
I qu’llt ont voulu citer toute forte de ingemêt, 8c met-

tfc l’Vniuers en confufion. Voilà les plus illuilres de
- cette monde ; mais on y reuere principalement
,5 Thefee 8: Achille. Les femmes y font cômunes, 8e en
s «la a Ils font tous Platoniciens. On ne s’abfiient Da!

’ mefme
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,68 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
mefme de garçonsçll n’y auoit que Socrate qui lutoit
qu’il ne les touchoitpoint , encore croit-on qu’ilfe
parjuroit. Après auou’ elle deux ou trois iours en ce
pais-là, i’aborday Homere, 8c le priay de me dire
d’où il efioit, parce que c’eltoit vne de plus grandes .
queitions qui full: parmy les Grammairiens. lime l
dit qu’ils l’auoient tellement embroiiillé fur ce fuie: Ë .
que luy mefme n’en feuloit plus rien, mais qu’il
croyoit me de Babylone, a: qu’on l’y nommoit.
Tigrane . comme Homme parmy les Grecs . à calife
qu il y auoit eflé donné en cange. le luy demanda] â l
en fuite, s’il nuoit fait les Vers qu’on rebutte î Il me
dit qu’oüy 5 ce qui me fit rire de l’impertineneede
ceux qui les veulent retrancher. le m’enquis aufli
pourquo il auoir commencé (on Poëme par laFuo
rem, a: i me dit ne cela s’eûoit fait fans defl’ein. 8:

u’il n’auoit pas ait non plus l’OdyfTée auant l’llia-

e , comme plufieurs croyent. Pour fon pmendn
meuglement , ie ne luy en parlay point, arec que i:
vis bien le contraire. le luy fa ms plu enrs autres n
demandes , lors qu’il citoit dei fir, 8e il me refpon- i
doit à tout fur le champ,princi alement de uis qu’il
eut gagné [on procès contre T erfite, qui ’accufoit
de calomnie; mais il fut renuoye’ ablous à l’ayde
d’Vlyfi’e qui plaida fa caufe.Sur ces entrefaites mina
Pythîigorefiprés auoir acheué toutes (es reuolutinns.
a: pa é par diuerfes metempfycofes; car il nuoit eûe’
metamorphofe’ par [cpt fois, 8c doutoit encore s’il le l Î

feroit appeller Pythagore ou Euphorbe. Il fut for! l
bien receu, parce qu’il auoittout vn collé d’or. En» i
pedocle vint aufli tout grillé 5 mais on ne le voulut j
point receuoir. quelque mitance qu’ilen fifi. de ’
qu’il ne full trauaillé de melancolie. Apre’s quem
temps on celebra lesjeux qu’on nomme de: flepalï
fiz,où Achille a; Thefée prefiderennceluycy pourla fle]

l

i

l

l

l

1

l
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reptiefme fois, 8: l’autre pour la einquiel’me. Il feroit
long de rapporter tout ce qui s’y fit 3 niai: Carui de la
rdèe des Heraclides. vainquit Vlyii’e à la lutte. 8: Épée
tombait à coup: de poin contre Ârie. dont le fepulcre
efi à Corinthe, 1ans que pas vu euil l’ayantage. Il n’y a.
point parmy en dejcu del’ancracefle ne fçay plus qui a 9.?
vainquit à la cour-f: g Homère remporta de bien lulu le fun,
prix de la Pcefie ; mais Hefiode âufiî fu’t maronné. La
couronne efloir fairede plumes de Pion; 8: c’efloit le
prix de tous lefeux Commeon en fortuitJa nouvelle
rint que les en rs s’efloient reuoltez fous la conduite
de Phalaris 8: de Buiire.accompagnez de Dioméde.de m
Sciron a: de Pityocampte, 8c qu’ils venoient pour for: hindi.
cer l’lile des bien- heureux , a res avoir rompu leur: ’
fers , a: tué leurs par-des. A uni-toit Rhadamante mit:
les Herba en butai le fur le bord de la merlons le Coni-
mandement de Thefée. d’A jar a: d’ Achille s car le (a-

coud efloit defia retourné en fou bon fens. Apte: vu
grand combat. où Achille fit des merueilles. les Bercé
lurent viâorieux. Socrate fit bien aufli à l’âne droite;
8: incomparablement mieux qu’à la bataille de Délie.
Aufli eut il pour recompenfe vn beau iardin au lauré.
bourg où i tenoit Academie; qu’on appelloit 1’ du.
demie du Muni. Les raineras furent renuoyez aux cri-
fers,pour y me tourmentez au double. Homere a der-
crit cette guerre comme il a Fait celle de Troïe , ô: m6

V donna [on liure en partant; mais iele perdis avec le re-
: (le de mon equipage. Il commençoit ainfi fan Poeme,
,1 le chamades Enfin Ier" rufian redoutafiln’. Apres la vi-
f auireon fit vn grand fedinl [elon la confiante , où l’on
. ne feruit que des feues , c’efl pourquoy Pythagore ne
;. s’y trouua point. En faire, il arriva de nouuelles Adeli-
i. turcs; Cinyre fils de Sciutare nofire Pilote ui efioit vn
j. grand garçon debelle raille , a: fort bien ait , devint
. tmoureux d’Heleino, Relie de luy. Leur mon.»

a A a peut
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peut efire long-temps caché 5 car ils a: fuifoient mille
careEesàtable, &quel ue-fois apres le repas s’efga-

p roient tout feuls dans la oreft. A la fin, ils fe refolurent
deleretirer en quelqu’vne des Ifles voifines, 8: ga-
gnerent pour cela trors denos com gnous fans nous
en rien dire. parce qu’ils fçauoient ienque nous ne le
trouuerions pas bon.’lls prirent la nuit pour l’excen-
tion de leur defein , &cinglerent en haute mer. fans
que performe s’en a perçait. Mais Menelaüs s’e.

ant efueillé en fur ut , 8c ne trouuant plus prés
de luy à femme , fe mit à crier . 8: fautant en
bas du un, alla efueiller fou frere Agamemnon .

" 8e vint aucc luy faire fes plaintes à Rhadamante’.
Le iour venu, ceux qu’on auoit ennoyezà la dei-
couuerre. rapportera: qu’on voyoit vn nauire fort
éloigné 5 8c Rhadamante fit embar uer cinquante
Heros fur vu vaifïeau d’ Afpholdéle ’t tout d’me

piece. 8e les ennoya aptes. lis firent fi grande diligen-
ce qu’ils les atteignirent fur le midy . auant’qu’ils
piaffent prendre terre nulle part , a: les ramenerent au
port,-remorquant leur vanneau avec des chailhesde
rofes 5 car il n’y en apoint de plus fortes dans toute
l’Ifle. Heleine pleuroit 8e fe defefperoit, s’arrachent
les cheueux. a: baillant la veuë de honte. Rhadamau-
te, apres avoir interrogé les coupables. les renuoyt
aux Enfers poury ellre chafiiezde leurs crimes, parce
quel’lile des bien-heureux eu exempte de fupplices.
l nous fit commandement de partir le lendemain.

pour éviter de pareils inconveniens à l’avenir. 1ere-
grettois fort de quitter vn fi agreable fejour, pour
rentrer dans de nouueaux malheurs; mais les Hem:
me confolerent en me montrant la place u’ils me
donneroient aupres d’eux apres me mort. l’aqllay doue
prendre congé de Rhadamante. 8c le priay de m’enfei-
par la route que in deuois tenir, 8s de me dire ce

qui

v. LI. L. ou ..



                                                                     

LIVRE SECOND. ’ si:
qui m’arriveroit par le chemin. Alors me montrant
les mes voifines. Ces cinq là, dit-il , que tu vois toutes r
en feuJont celles des Enfers-,plus loin et! celle des Son-r
86. 8: en fuite, Ogygie, où demeure Calypfo ; mais tu
ne la [gantois encorevoir. (hi-and vous les aurez paf-
fe’es, vous rencontrerez les Antipodes. où vous demeu-
rerez quelque temps parmy les Sauuages; puis vous
retournerez en vollre paisgapres de longuesarperilleug
le: erreurs. Comme il eut dit cela,il arracha vne raciné
de Manne, 8eme la refentant.m’ordonnad’y auoir reg
cours dans mon afllifl’ion. il me cômanda avili quand
leferoiaarri ne auxAntipudes,de ne point crenfer de feu
aucc vne efpée , aimanger de lupins , ou m’approcher [infime
d’vn garçon qui eût plus de dixhuit ans;&me dit qu’en -
obieruant bien ces chofes, ie ferois receu dans l’Ifle des
bien-heureux apres ma mort. Alors le fis mes prepa-
mifs pour mon départ . a: allant dire Adieu à Homes
le. ie le priay de me faire vu quadrain , que ie grauay
ur vue colonne prés du port; l1 contenoit ces mots:

Lucien fluor] dei Dreux
d’un ces barons defiim’el,
Et hors du 1er5 flammée-î

[lucarne «fait pair Joyeux.
Âprés avoir demeuré la le relie du iour , a: pris congé
des Heros , ie partis le lendemain; a: ils me vinrent
Conduire iufqu’à mon vaiiïcau . où Vl (Te me tirant à

"t . medonna une lettre pour Calyp o , fans que fa
nemme en vilt rien. Rhadamante ennoya avec nous le

- pilote Nauplion. pour empefcher qu’on ne nous arrc:
am en ququ u’rne des [iles voifinel , a: tefmoigner
que nollre deiTein eüoit de tirer plus loin.

Au fouir de cet air doux a: odorant , nous entrâmes hi; I
en vu puant a cl" pais . qui dil’tiloit de la poix au lieu de L71]: de;

Nice. On [entoit de loin vne.odeur de fouflre 8c de bi- fifi"
mais: . aucc une exhalaifon comme de corps mon: ’

A) a a qu’o!

«11"st-
Magma



                                                                     

37a L’HISTOIRE VÉRITABLE;
n’en rofiit. Parmy cela retentill’oient les coups de

gaucho: le bruit des chaifnes.avcc les cria des damnez.
Nous n’abordames qu’a vne de ces "les, qui citoit tou-
te bordée d’cfcueils a: de precipes . de par dedans
n”eiioit qu’vne roche feicheôt aride, fana eau 8e fans
aucune verdure. Aprés avoir impé comme nous
pennies par vu fentier rude 8: pineux . nous arrivi-
rnes au lieu des fupplices, qui efloit tout l’orne de poin-
tes d’efpées a: de halebardes . a: ceint de trois fleurai
l’vn de rang . l’autre de houé . de le troiiiefmc de feu.
mais d’vn feu rapide comme vu torrent , a: fujet aux
tcmpeües comme la mer. On y voyoit des poilions
com me des riions ardents. 8: d’autres plus peut: com-
me des charbons . qu’on nommoit de petites lampes?
On n’y pouuoir aborder que par vne porte fort choit:

qui citoit gardée par Timon le Miranthrope. Nomy
entrâmes pourtant fous la conduire de naître guide . a:
vifmcs tourmenter plulieurs Rois 8e particuliers, dont
il y en avoit quelques-made nofire connoifl’ancc. Gi-
nyre y efloit pendu par les parties naturelles , a: tout
noircy de fumeé. Il y auoir des gens qui nous mm-
troicnt tout pour de l’argent: 8: qui difcouroient liula
vie de chacun . a: fur la naturedu fupplice. On tour-
mentoit principalement les menteurs . a: ceux qui
avoient impofé à la pollerité par leurs efcrit: fabuleux.
comme Ctefias 8s Hcrodote, ce qui me donna quelque
coul’olation 5 parce qu’il n’ a gucre de vice dont ie me
fente moins coupable. Aprés cela nous fouîmes . ne
pouuant plus fouffrir la puanteur, ni l’horreur du lieu.
leprenant congé de nome guide , nous retournimesi i
noflre vaincu.

Nous u’eufmcs pas uavigé beaucoup , que 1’ Ifle des

IV. Songes nous apparut. mais obicurément comme les
riflais Io
Wh.

riper ont accoultume. Car elle fembloit s’ efloigneri
m. ure que nouseu approchions; mais enfin l’ajaat

. attrapés.



                                                                     

mvnc secours; 37;.
sur: , . nous y entrâmes par le havre du Sommeil, a;
y de cendifines fur la brune. Elle citoit ceinte tout au .
tour d’vnc forcit de pavot à: mandragore , qui efioit
pleine de hibous a: de chauues-fouris; car il n’y a point
d’autres oifeaux dans tonte l’lfle. Il y avoit vu fleuuc
quine couloit que de nuit , 8: deux fontaines d’ vne
eau dormante. Le mur de la ville efloit fort haut a: de
couleurs changeantes comme l’arc- ensciel. Elle avoit:
quatre portes. quoy qu’Homere n’en mette que deux;
Les deux premiercs regardoient la plaine de la noncha-
lance, l’vnc de fer 8: l’autre de terre. par où fartent les
fouges affreux 8: mclancholiqucs 5 les deux autres (ont
tournées vers le port , l’vne de corne a: l’autre d’yvoi-

te.- qui en: celle par ou nous entrafmes. Le Sommeil cit.
le Roy de l’lfle , 8: fou Palais cil à main gauche en en-
trant. A main droite cil le Temple de la N uit , qui en;
la Deefl’e qu’on adore; a: en luite, celuy du Cocq. Le
Sommeil a fous ui deux Lieutenant, Taraxion 8c Plu-
toc’lés,engendrez, de la fantaific 8e du neant. Au m îlien

de la place cil la fontaine des Sens, ni a deux Temples
àfes collez. . l’vn du Menfongeôc ’autre dela Verité.
C’ci’t la qu’efi 1’ Oracle a: le Sanétuaire du Dieu , dont

Antiphon l’interprete des fouges cit le Prophete. a: a
obtenu certc race du Sommeil Tous les habitans de
l’lilc font di erens, les uns beaux 8: de belle taille . les,
autres petits 8c contrefaits; Ceux cy riches à ce qui
paroilt, 8s vellus d’or 8c de pourpre comme des Rois
de Cornedie; Ceux-là gueux 8: mendians, a: tout cou-
uerts de haillons. Nous en veifmes plulieurs de noflre
counoifi’ance. qui nousconduifirent c hez eux, 8: nous
traîneront fplendidement,& après la’bonne chere nous
firent tous Rois 6c Princesà mitre départ. (Maquet-
uns nous menerent en noitre pais, 8e nous ramenerent
le mefme iour. Nous demeurâmes la trente nuits 5 ca;
urine compte point autrement; a: tout ce temps la

* Aa 3 son
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nous ne firmes que manger 8: dormirâ mais si la fin, efi i
neillez par vn coup de tonnerre,nous gagnons le navi- l

re, 8c quittons le port. ’p Trois iours apre’s nous arriuafmes en Pille d’Ogy.
, v’ gie, où auant que d’aborder ie defcacberay la lettre H
4mm” d’Vl (le, de peur que ce fourbe ne nous cuit fait quel- ’l
"’"ma" que upercheric , à: n’y trouuay que ces mots , L a r-
WSüWG’HI-nu D’VLYssE A CALYPSO- le m vous ou par

piaffe]! quittés queie fis naufrage, à ne 7)):qu qu’à
peine, àl’aide de amathie. en la cantre: des Plaques.
Comme isfuv de retour chez, me], i: trouue] mtfmegn.
14min? par dagua qui mangeaient mon bien a à. apris Il! -
auoir ruez. ie fus afiflîné par Diego»: que Pavois tu de ..
cm5. Maintenant, irluù en I’Ifle de: Bien-hmm: , si ie Ë l
r: en: Ierplagfirr guenons un: sur enfemble,ér voudrai:
flaveur: demeuré une: vous , à auoir accepté 1’0er
. a: vous mefaifiez devI’rmmortalitc’. ’Si i: puis dans m’a:

zhapptr, [layez afin"? de me "unir. vidien. Il aioulioit
a cela quelque choie en mitre Faueur. Nous n’eulmes
pas clic fort loin queie trouuay la grotte de Calypfo,

0?, "3 telle qu’I-lomere la defcrit , où elle trauailloit en tapit:
1.4!?!- fcrie. Elle n’eut pas plufloil leu la letttre qu’elle le prit

àpleurer. 8c nous pria d’entrer chez elle. où elle nous
traitta magnifiquement, a nous fit diverics queflious
pendant le trcpas,s’enquerant fort fi Penelope cfloit
aufli belle &aufli chaile que la Renommée la publioit.

.Nous luy rcfpondîmes Ce que nous ingeames qu’elle
auroit de plus agrcable. 8: ’npre’s auoir pris congé d’el-

le.nous retournâmes à nôtre vaifl’eau.8t palliâmes la
i nuit furie riuage. Le lendemain dés le matin nous fif-

rnes voile par vn grand vent, 8: après auoir elle battus .
dele! tempcflcdeux iours entiers, au troifiefme nous
fufmes attaquezpar des Barbares qui nauigeoient fur .
de grandes citrouilles longues de fix coudées. Car lors
qu’elles (ont fâches ils les creufent. 8: le feruent des

’ . ’ grain!
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grains au lieu de pierres dans le combat, 8e des fueilles

’ au lieu de voile, aucc vu malt de rofeau. Aprés vu rude * ’
” combat, nous veifmes paroiflre fur le midy d’autres
p Pirates, que ceux-cylln’eurent pas pluilolt apperceus.
’ qu’ils nous quitterent, pour les aller rencontrer, parce
j que c’eüoientleurs ennemis. Aulli-tofl: nous meiimes
g la voile au vent . &cinglâmes en haute mer , fans figa-
p voir qui remporta l’avantage; mais il y auoit apparen-
I ce que les derniers feroient les maillrcs. Car outre
î qu’ils citoient en plus grand nombre, leurs vaillent
l citoient plus forts, citant faits de la moitié d’vne cocé
j quede noix ,quifont grofi’es8tdureseu ce air-là. 8c

longues à proportion. Comme nous les eu mes perdu
de vcuë, nous penfâmes nos bleil’ez,8c nous tinfmes fur

nos gardes de peur de furprife. Ce ne fut pas en vain;
car auant le coucher du Soleil nous fufmes atta nez
parquclquc vingt hommes , qui cfioienta cheva fur
des Dauphins, lefquels fautoient 8e henniil’oient com- ’ ’

medes chenaux. Lors qu’ils furent prés de nous-ils fa ’ -
ramifient en deux bandes, 8c nous en fermant au mi.
leu. nous lancerent des yeux de cancres. qui citoient

gros comme des œufs d’Autruche, dont ils faillirent à
nous aiTommcr. Nous les repoufiîmes a coups de trait
iniques dans leur me. qui citoit deferte &fierile, cg

3’ qui les contraignoit à faire le oreiller de corfaires. Sur
le minuit qu’il faifoit grand calme . nous rencontrait

mes rn nid d’alcyons d’vne fi prodigicufe grandeur.
I; En: la mere faillira nous fubmerger, du feu! vent de
r; n aille, a: nous le prennions d’abord pour vu efcucil.
I Alitres l’avoirreconnu nous defcendrfmes,8t trouuaiL
Il mes qu’il citoit fait de grau s pins tous entiers. 8tcou-
j tenoitbin cinqceus œufs, dont le moindre citoit plus
j gros u’vnc pippe de maluoifie. Les petits citoient
Ç Prei’tsaefclore. acon les entendoit defia crier dans la
;. comme: Comme n°38 infuses vu peu éloignez, il nous

u v ’ Au ç string

A0,!-

v. A:
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arriua divers prodiges. Carl’oifcau qui choitpeinti’u;

si": 3"” la poupe de nofire navire , commençaâchanter, &i
defployer les ailles gnollre Pilote . qui citoit chausse.
deuint toutà coup chevelu, 8c l’arbre de noitre vair-
feau ictta des fruits a: des branches. Eüonncz octant
de merueilles, &priaut les Dieux de defiourner cer
prodiges, nous n’eûmes pas fait beaucoup de chemin,

n qu’ilnousen arriva encoredeplus grands. Nous vil-
mes vne forcit de Pins 8t de Cyprès qui flottoient fur
l’eau fans racine. Nous penfions d’abord que ce fût
la terre ferme , mais en abordant nous trouuafmescc

ne i’ay dit. Cependant. Comme nous n’y pouuious
l c cfcendrc.nipafleràtravers,â cauledel’efpaifleurmu

reculer parce que le vent citoit contraire; nous tirâmes
nofirenavire en haut, à force de cables. puis huilant
les voiles. coulâmes fur le faille qui elloit toufiu, com.
me fur de la glace. Cela me fit fouuenir du Poète An-

.oflsllfîl- timaque.qui appelle la mer Boeugsrc.]..orsquenous
Q’SW’F- eûmes pure la forcit qui n’ellolt pas fort profiinde.

1 nousdefcendîmes colite navire comme nous l’avions
monté, &navigeâmes fur vne mer claire 8: voie inf-
qu’à ce que nous arriuâmes à vu precipice. Car les
eaux le feparant en deux, lamoient au milieu vu abyf-
tue,où nous faillîmes il tomber; Mais n’ous pliâmes
en halle les voiles, 8K apre’s auoir ietté la veu: de tous
collez, nous apperccumes comme vu pont d’eau qui
ioignoit la fuperficie des deux mers. 8c pariâmes dans
dans vn autre Ocean.

V I. C’eitoit vne mer douce 8c paifibile.où nous découuri-
W01 mes d’abord vne petite me qui citoit facileà aborder,

WWI- ,8: y defccndîmes pour faire aiguade, a: preudredea vi-
f" 83374- ures. Nous tramâmes de l’eau aifcmenr; mais comme
usants-1. nous cherchions des vîntes, nous ouïmes des mugire-

* mens allez proches. 8c y accourûmes penfant que ce
fultrh trouppeau de vaches,- rnais en arriuaut.nous

. , nous:
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, vpimcs que c’elloient des Snuuages. qui auoient luette
5 de Taureau, comme on peint parmi nous le Minotau-
. raflons voulûmes prendre la fuite,mais ils nous pour-

fuiuirentde fi préS. quüls prirent trois de nos compa-
, gnons,le une fe [auna fila courfc. Lors qgc nous fû-
Îf mes arriuczànofirc William chacun s’arma en dili.
Ç. germe pour tirer vengeance de cette inîure.& t’avoir
" nos camaradesunais en avinant nous trouuâme: qu’il;
’ le. mettoient en piecçs, a; fe les dilhibuoient comme

du morceaux de viande. Nous donnons defl’us de fu-
rie,en mon: cinquante, a: en fuirons deux prifonnniers.
Comme nous n’avions rienâ mangenpluiieurs eaoienç r

’ d’au in de les traîner comme ilsauoient fait nos gens,
’ mais nous trouuâmc’s plus à propos de le: arder, pour

en auoir ce qui nom fuiroit befoin. N ons es changeâ-
11’ me; donc contre du fromage, des paîtrons feu. ôtées

légumes, outre quelques cerfs que ces Santiago: nous
donneront , qui n’auoient que trois pieds . parce que
ceux de dallant sîvnitl’oieut en vn. Apte: avoir demeu-
ré là vn iour. pour nous remettre du travaildela mer,
npus en partîmes par vn hon vent. 8c n’cûmes pas fait
beaucoup de chemin que nous veifmes langer fore

iifons, a: voler quantité d’oifeaux , comme quan
on approche de terre, ce que nous reconneumec à plu-

.. fleurs autres figues. Nous veifmeclâ de plaifans nm
gaurs 5 C’efioient des gens couchez fur le du; avec vu.
banon entre les iambes. qui feruoit comme de mail.
où citoit attachée vne petite voile qu’ils conduifoien:
aucc la main: a: voguoient aînfi fur l’Ocean. D’autres
qfioient afiis fur des liege8,8c unifiiez par des dauphin:
qui la promenoient comme en caroITe fur l’eau. Il;
ne nous firçnt point de mal,mais s’approchant de nous .
admiroient noftre façon de muiger autant que mon!
faifins la leur. Sur le foir nous nbordnmes en vne pe-
tite me habité: par des femmes qui avoient le pied.

.’ l I ai g d’un»; ’
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d’afnon ; mais du relie efloient tres- belles a: venues a
Courtifanes, aucc de longues robes traifnantes
cacher leur detaut , ce qui nous empefcha de le del-
couurir d’abord. Elles nous receth fortibien,& nous
menerent chez elles; mais ie n’y allois qu’en trem-
blant.& medefiois de leurs careflès. Et de fait, i’ap.

r perceus chez l’vneen entrant des camalfes&du offe-
rnens de morts, ce qui m’obligeaàme tenir fur mes
gardes ; à: à prendre me racine de Manne felon l’ordre
de Rhndamante, pour la prier de m’aflifleren cette oc-
calion. Apres mettant l’eipée à la main,ie me faifis
de mon huflefl’e , a: la contrniînis de me dire qui elle:
citoient. Elle m’auoiia n’el es ciblent des femmes
marines quiefgorgoient es ellrangers apres avoir en
leur compagnie, 8c les man eoient. Aufli-toû l’ayant
liée ie montay fur le haut de a maifon 8e appellay mes
camarades . qui ne furent pas pluftolt venu , que
ie leur contay ce u’elle m’avait dit. Comme elle
les apperceut elle echangea en eau, mais trempant
mon efpeé dedans , ie la retira toute fangiante.
Après e nous nous en coutumes nofh’e navire, a:
levant les voiles , cinglâmes en haute mer . une que
nous defcouurîmes à l’aube du jour les Antipodes.
Nous commençâmes alors à faire des actions de grue:
aux Dieux , 8c à dellberer de ce que nous avions à faire.
Les vns choient d’nvis de prendre terre. a: de nous
rembarquer aufii- toit pour tafcher de regagner noltre
patrie, puifque nous avions rencontré ce que nous
cherchions 2 Les autres de lamer mitre rameau fur le
rinage,& entrer plus auant en terre ferme pour def-
couurir le paisat les mœurs des habitant. Dans cette
contefiation il s’eleva tout à coup vne tpefle qui

- brife noflre navire, 8e chacun fe feutra comme il pût
avec l’esàrmesaece qu’il avoit de meilleur. Voilà ce
qui m’arrive dans mon voyage du nounean Monde ; le

a4
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l: LIVRE SECOND. 37,
; defcriray aux liures fuivans les merueilles que i’y ay
fleures.
3 Le liniment de une Hifhin (fi à la fin du [semi
"chiante.

LEMEVRTRIER DV TYRAN. ’
s DECLAMATLON

V51 homme monte au P4145; pour tarir le Tyran, à
* ne le trouvant point, tué fimfilr, Ü" lu] [affli-

fim riflée au trauers du corps. Le Tyran de r:-
tour arrache l’ejjac’e, CT s’en me? de dcfcflwir,

Le Jifeurtricr demande le Prix propofè’ à cc-
Iny qui mâtait le Tyran. On la] (ourdis. Voie

ç) ce qu’il dit. ’
4V v E s s r a u il s. Ie ne demande qu’vne recompen.

le du meurtre de deux Tyrans, quoy que ie fois
p le feul de tous ceux qui ont fait de femblablcs
l a&ions, qui en ay tué deux d’vn .feul coup. l’vn de ma
3 main 8c l’autre de celle du defefpoir. C’efi donc moy
au qui ay mis fin à la tyrannie ;Cle& mon el’pée quia tué
5 les Tyrans ; ie n*ay fait que changer la façon du meur-
kv ne. a: tuër moi- mefme celui qui ie pouuoit deEendre,
.5 8! l’autre par l’affection qu’il portoit à (on fils. Cepen -

:,. fiant ie deurois donc remporter double recompmfm,
Il voici qu’on m’en contelfe vne, 8c ie fuis fur le point de

;: Perdre le fruit de mes trauaux, par la «malice ou la ia-
lou fie d’vn particulier,& d’elire le feu! mécontent par -

g un l’allegreffe publique. On viole pour moy les loi: . . -.
a quei’ay conferuées , &ce n’en pas tant pour l’amour.

i du bien public,comme on le veut faire croire . que par
è (flux qu’on porte aux Tyrans, puis-qu’on veut venlger

l ’ i ’ i CH
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leur mort fur celuy qui en eh l’auteur: Mais pour k:
mieux comprendre la grandeur de mon bis: faim! de, a
voûte deflinrance, repaire; vu peudans vofireefprit :-
les maux que vous avez foufferts de la tyrannie. Voir! tu
n’efliez pas comme les autres qui n’ont qn’vn T
vous En auiez deux 5 l’vn defia vieil 8: cafl’é , que Pif .

avoit rendu inhabile aux voluptez; l’autre ieuneau- 4
oureux. a: en eûat de faire mille crimes. En vu un, 1
a domination du pare citoit beaucoup plus [apporte *

ble que celle du fils;puis qu’il nielÏoitmi fi violentdani 4 g
fespafi’rons, ni fi rude dans l’es chafiimens , ni liardai .
dans les convoitifes. On diroit mefme qu’il n’elloi! r.
pasenclin de fou naturel à la cruauté.mais qu’il yefiou l
porté par ("on fils . qu’il aymoit vniquement . comme l
il l’a’monllré à la mort. Aulli luy obeïfl’oinil en tout Î;

a: par tout, 8: n’elloit que l’executeur de les veloutez. a
Car encore qu’il portait le nom 8: le titre deSouue- A
tain , c’elloit [on fils qui regnoit, 8c il citoit en quelqu 1
lotte le Tyran de (on Pere, comme [on Perc elloitls 1
aoûte. Ç’eftoit luy qui raviflbit nos enfansôt qui vio- 1
loir nos femmes 5 C’elloit luy qui pilloit a; qui laça.

it nos maifons 5 les exils a: les mur-meus cilloient
fil-ait de [on ambition arde l’es vengeances. Car lm .
que les pallions des hommes font authorifées du mm:l l

q du Prince . elles n’ont aucunes bornes. Mais ce qui J
nous fâchoit le plus , c’efioit de voir qu’il citoit l’ait. 1

boutant de la Tyrannie , a; que par fun moyen clinic-
venoit eternelle. Apres la mort du Tyran , il mafia?- 1
core uelque cf rance de fortir de lervitude; manies i

lnsila es defe peroient à iamais de liberté. voyant." ï
nec eur , qui empefchoit les plus genereux de "a! 4

entreprendre. Toutes ces difficultez pourtant , niai-1l 4
point eilonné mon courage. 8: fans confidcfer le Perdu 1
se l’ay afronté tout feul , non par tout fenl ne"? ï

"Pin-h 9°"th N°18. me mot ms. 54:1: ne i

I a



                                                                     

15v mais. se.
n’sypoint craint d’achetter au prix de ma vie mitre
lliberté s car il n’ya point d’apparence de dire la miens
ne, veu qu’il ne me relioit aucuneefperanced’en ef-
Ltilapper. Apres avoir donc tué vne partie des Gardes;
Vôtrepoufl’él’autrc; a res avoirfranchi tous lesobfia-

.tlesquis’oppofoient monpafiage, le marchaydroit
il" fort de la Tyrannie, 8: tua] de plufieurs coups celuy
quifepouuoit deffendre; a: lors que ie vis par fa mort

relire deflinrance acheuée, ie creus qu’il n’efloit pas
digne de mon courage d’arta uer vu vieillard foi le
&fansdefltnfe, 8c luy laill-ay aire à luy-mefme me
salon qui m’eufi deshonoré en la faiiant. le vient
donc tout enfcinble. vous annoncer 8: vous apporter il
liberté. Gouflez en paix le fruit de mes dangersôt de
ms gloire. Le Palais dtabandonne. il n’y a plus de
Tyran. Vivez deformais felon vos loix. a: admini-

V lirez la iullice comme suparavant.Vous deuez’ tout ce
1 que vous nuez à mon courage 8c à mon efpée , ne leur
’ déniez pas vne iufie recompenfe. Ce n’en pas que ie ne
flache bien que la Vertu n’a point d’autre recompenfe
qu’elle mefme 5 mais vous ne douez pas deshonorer
mefi belle action par vuelâche ingratitude. de or
qu’elle ne paroilTe moindre li elle n’efl encrouée. ais

uedit encore celuy ui s’oppoieà vn fi inti: defl’ein P
gade n’ay pas tue’ e Tyran? le luy demanderois
volontiers ,s’il relie encore quelque chofeà faire? fi

te n’cû pas moy qui ay monté au Palais. reponilë
les Gardes. tué le fils de ma main. k le pere. dt
j mon efpée î Y a t-il quelqu’vn encore qui comman-
fdc, qui menace. ô: qui tyrannife.’ (hl-CRIE"!
"de T rani cit-il efchap’ é? Rien de mut cela.
la vile cl! en paix , la liberté recouuré’e. les loi:
Ursflablies , la Tyrannie abattuê. Maintenant lia
âpudicrte triomphe. les meres se les m’a fout
leur crainte, la ville «labre fa Mlm.

Chu
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(Mi cl! caufe de tout cela? (La; quel u’vn le moulin
le luy cede cet honneur? (me fi pet orme ne paroi.
pourquoy refufe- ton à ma valeur le prix qu’elltl
menus. tandis que l’on en inuit? Mais quoy? les loirs
promettent la recompenfequ’à celuy qui a tué le if
ran, de ce n’eil pas moy qui l’ay tué ; c’efi luy- indu

Et qu’importe que in Paye tué de ma main ou au
fienne? Cela ne revient. i, pas à vu . 8c n’ay-je par
comply le deifein du Legiflateur. qui efioit d’abolri
Tyrannie. li i’ay tué Celuy fans qui le Tyran ne pour":4 --

viure? Ne regardez pas, Meilleurs, comme il dl mon
mais qui cil carafe de fa mort; car des: ce qui a mail
la recompenfe. Et qui en cil: caufe que moy? Sii v
Pavois tué par la faim ou par lepoifon,me pourroit a
difputer le prix , tous ombre que ie ne l’aurais puni
de ma main? Faut-il s’attacher aux formes , quandll
a l’eEet qu’on defire? 8c dans vne caufe fi favorabltdt
niera- t- on la reconnoifi’ancc à fon bienfaiteur, par!!!
interpretation trop ferupuleufe ; Il me fouuicntquc
nos loix . fi ie ne les sy oubliées depuis qu’ellcsnch .
plus en Mage. condamnent à la mort l’auteur. a
bien que l’executeur du crime. Il s’enfuit donc pari

regle des contraires, ne celuy qui fait vnebonrsl’
filon, fuit par luy-me me ou par l’entremife d’ami"
merite vne efgale recompenfc. Car on ne peut pull"
tribuerce que i’ay fait au bazard , ni dire que les?
ment n’a pas refpondu a mon deffein. Euflë je bill
là le plus faible pour m’attaquer au plus fort,P°°
vois’je redouter ce qui n’eltoit point à crsirKil
aptes avoir executé ce qu’il y avoit de plus paillai!
Dira-bon quecclu qui cit mort n’eftoit pas le
r’an . parce qu’i n’en portoit pas le nom E N
(gais-on pas bien qu’il eitoit pluilofl le [cul TF1?
guis qu’ileltoit la eule caufe de la Tyrannie? D’ui

un; le Tyran luy-mefme en mort. de quoy r;

t P



                                                                     

DV’TYRAN. ï . 38;
unifamvoul , a: pourquoy demandez mon: encore
I que chofe aprés le recouurement de mûre liberté?
Vous voyez que la Loy fe contente de la fin. fans efplu-
:her trop curieufement les moyens î Pour-quoy vou-
ïez-voue dire plus habiles que le Legiflateur 2 Si quel-
qu’vn nuoit chaflë le Tyran , vous luy accorderiez la
recom fe comme à mûre Liberatenr , quoy qu’e-
liant c me il pût encore reuenirîMaintenunt non- feu-
lement le Tyran en mort s mais la Tyrannie efl: efieind
te. Confiderez ie vous prie cette aâion. depuis le com-
mencement iufqu’â la fin. pour voir fi i’ay obrnis quel-
que choie de mon devoir. Vous m’auoüerez qu’il fal-
loit bien de la refolution 8: de l’amour de la patrie;
pour fe prelenterà vne mort toute certaine , 6: entre-
prendre feu! de tuër vu Tyran au milieu de fou Palais
& de fez Gardes P Si in ne l’amie qu’entrepris fans le
mettre en execution . ie meriterorus quelque recom-
pcnfe? Mais ie ne dis pas. le l’ay entrepris 5 le dis ie
Yay executê; l’ay affranchy mon pais. l’ay reflebly le
gonnernernent populaire. Tout ce qu’il y nuoit de dif-
ficile à l’entreprife . ie l’ey fait 5c accomply de me
1min : Car la difficulté n’eitoit par à tuer va vieillard.
quine fe pouuoir dei-fendre; mais à démolir les rem.
Part: de la Tyrannieià forcer fou Palais. à tuer fes Gar-
des, à «faire fa force. fan tout. fun foufiien. Defire-
t4m quel ue chofe de moy . apres cela? Ne fuis-je pas
mut rangent .5 N’ay-je pas fait le coup fatal du receu.
Prennent de noüre liberté? Si danse: glorieux deflein
l’amie feulement tué vn des Minimes du Tyran . Î:

vmniterois quelque (alairePMais ce n’eü pas fou feroi-
’ leur que i’ay tué; c’cü fou fils; leplus infnpportable de.

En! les Tyrans,la feule caufe de tous nos manant: ce-
l :17 qui ne nous renifloit pas feulement la liberté , mais

efifill’tnce. (kami il n’y auroit que celuy-là de mort,
que l’autre. feroit encore en vie, fi ie vous demandois

. . t
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334 LE MEVRTRIER î
la recompenfe, vous auriez de la peineà me Mm
8c vofire confcience me l’accorderoit, fi voflre inflice
me la vouloit dénier. Car f1 ie vous difois,voulez. vous
que le pere fait mort, a: que le fils foit vinant. vous ref-

ado-5.4.

pondriez que vous aymez mien: que ce fait le fils qui .
fait mort, parce que c’elloit le plus redoutable. Ce!
donc vne marque que i’ay plus fait, ue fi i’auoia tué le
Tyran. a: cependant Vous m’en refu et la recompenfe.
Mais ie foultiens que iray fait ce que la icy defire , a:
que i’ay tué le Tyran . non pas de ma main , mais deh
tienne; non d’il; feu! coup. comme il eût bien veule
aptesiant de crimes. mais de mille morts s en voyant
deuant fes yeux tout percé de coups. fou fils.ion efpoir.

i fou amour . celuy qu’il deûinoit pour fou fucceflèur.
8c qu’il fouhaittoit feul de laiffer en vie. Voila les
coups qui l’ont tué 5 voila les coupa que peut recevoir 1
vn pere; voila vne mort digne de fa vie. Car vn Tyran
n’eft pardigoe de mourir tout d’vn coup , il faut qu’il
fente la mort pour punition de (et crimes; autrement l î
c: luy feroit vne faneur pluma qu’en fupplice. Mai!
Celui-cy outre l’affection des perce; aymoit encor-clou
fils par imerefl. comme celuy fins lequel il ne pouvoit
fubfifler,eliant expofé de tous collez aux embufchesat
aux injures. (Lourd l’afl’eaion donc qu’il portoit à fou l
fils ne l’eût pas obligea fe tuer. le defefpoir l’eûtfait
mourir, n’eflaùt plus en amarante aptes fa mon. Voi-
la les forces que i’ay armées contre luy . 8: le fer ne!
lequel ie l’ay tué. Il et! mort par moy . fan: enflas.
fans appuy", fans efperance. Il a mené vn dueil qui vè-
ritablement n’a pas elle long, mais qui a du
Enfin , ce qui cille plus cruel bel: plus iufiepour vl .
Tyran", il s’en donné la mon à luy. mefme. 03’011 me ï
montrel’elpe’eqni a fait un fi beau coup l C41.elqu’va I
flit- il que C’en la fleurie? 0 compagne de me gloire. c
en te mefprif: aptes me libelle aman E on te croit in-

i - dllm .I



                                                                     

. DV TY R A N. 38;digne de recompenfe ! Qui! ie ne la demanderois
que pourtoy , apres avoir feruy au meurtre de deux
Tyrans. on ne te la pourroit dénier fans injullice P mais

combien ell-elle plus deuë à celuy qui t’a employée
a contre l’vnôt quit’aprelle’eàl’autre pour fe defihire?

L, Vous la deuez donc conferver dans vos Archiues
fi, comme le gageôel’inilrument de voflreliberté. Elle
4 vousdoit ellre en veneration comme vne chofediuine
’ 8c fanée. Reprefentez-vous maintenant ce qu’a pli

faireôcdire le Tyran auant fa mort. Comme ie per-
sois le fils de plufieurs coups, a: ue ie leblellbisàdef-
fein aux endroits qui pouuoientiplus toucher le pere,il
commençaàl’appellergnon pasà fou aide, car il ne le
pouuoit plus fecourir. mais à fa vengeance. le me re-
tiray alors pourluylaiifer acheuer le relie. Lors qu’il
fut arriue’Iêc qu’il en: veu fou fils vnique aux abois,
Ha! mon fils, s’elcriantdl, le fuis perdu , ta mort me:
finima vie. Où cit ton meurtrier E Q’il m’acheue.
Aiqui me garde-t-il? mefprife-t-il ma vieilleITe. ou
8’11 me veut faire mourir d’vne longue mon? Non,
C’pll qu’ilfgait qu’il m’a defia tué en ta perfonnc. En

dlfenr cela il demande vne elpée parce qu’iln’en par-
toit point , n’ayant rienà craindre tandis que [on fils
feroit en vie. 8c trouuant la mienne.il l’arrache du
Cœur de fon fils où le l’auois laiflée à deffein.8: s’efcrie.

0 efpée, il en temps que tu me confoles apres m’auoir
affligé. Vien tarir la fource de mes larmes 5 Vien
m’enleuerà ma trillelresVien ayder ma main trem-

lanteà me defliurer des maux que i’endure. Pleûtâ
Dieu que tu m’eufïes trouue’ le premier; ie fufl’e mort

laurant vn heritier de mon fceptre 8c de ma douleur,
qui cul! afieuré ma vengeance 8e la fienne. Mais main-
tenant le meurs fins confolation. Apres auoir dit cela il
fe donna de mon efpc’e âtrauers le corps,outre’ de re re’t

8: de dépit, 8c fut contraint de redoubler plufieurs rs.
Conr-

nul



                                                                     

386 LE FILS DESHEMT’E.
Combien de coups grands Dieux l combien de dou-
leurs! combien de morts! combien de (upplices! com-
bien de recompenfes deues 8c meritées! Enfin . vous
auez veu le fils eüendu , tout robufie 8e vigoureux 3 le
pere veautré dans [on fang; viâimes que mon brasa
immolées à voflre falur. Mon efpée cil encore auprès
pour feruir de tefmoin de fa gloire 8c de la mienne. La
vengeance eût eflé moindre, fi la chofe fe fût pafl’e’oau-

trement. Le danger a eflé pour moy feul. la gloire a: le
profit pour vous tous. l’ay ioûé le premier perfonnage
de la Tragedie, le fils le fecond , le pere le troifiefme;
mais mon efpée a tout fait.

LE FILS DESHERITE.
DECLAMATION.

Vnfil: dcsberite’ pdrfonpere dppreml la Mcditle’

ne, 0’ le guai: comme il alloit dcucnafitrieux.
Leperr rapellc a’fizfimejfiommdi: voyant qu’il

ne vouloit par gnerir fit belle-mers qui efloit
tombée malade (1:14 malins maladie, il le deside-

titi tant de nomma. Voir] ce que lefils ditpour
fi: defllrnfe.

E n’efi pas vne chofe nouuelle. Melfieurs. de
voir mon pere en fureur renoncer aux fentimens
de laNature. Ce ui cit de nouueau,c’e& qu’il

veut efiendre fon pouuoir fur la Medicine, la rendre
lefclave de fes pallions , a: la punir en quelque forte en
me performe . à caufe qu’elle ne peut pas executer tout
ce qu’il defire. Car qui a- t-il de plus eût-ange . quede

i annulois obligerèfuiure les regles de fou caprice.
rit-M

a-....... - a...
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plumait que celle de mon Art , dans la cure des mala-
dies i Pleût a Dieu , Meflîeurs. que la Medicine pût
guerir , non feulement la fureur, mais la culer: , mon
pere ne retomberoit pas fi fouuent . 8: ie ne ferois pas
maintenant en peine de me deifendre. Mais depuis a
guerilon fa colere s’ell augmentée du débris de fa fu-
reur. a: ce qui et! de plus cruel. c’elt qu’il n’cll malade
que pour moy feul , se fe porte bien pour tous les au»
tres. Il me deshcrite pour la faconde fois , 8: l’on diroit
qu’il ne m’a’rappellé que pour me cintrer plus bon-
teufernent. N’cltV ce pas la vne belle recompen fe. pour
l’avoir guery d’vne maladie incurablePCar, Meffieurs.
ie n’ay point attendu fnn commandement. ie le fait
venu guerir volontairement lors que i’ay creû le pou-
ùoir faire, quoy que i’euffe receu de luy la plus grande
inj ureqqu’vn fils paille recevoir. uelle apparence
donc maintenant qu’il m’a rappelle à a fucceflion que
le luy Voululïe defobeir, fi ce qu’il defire demoy ailoit
èn mon pouuoir? Mais pourquoy veut-il ne ie bazar:
de ma reputation pour vn mal qui cil ans remede?
Four-quoy veut-il que s’il arrive quelque accident,
comme il en furvient de grands dans les maladies , on
me puilfe imputer vn crime, a: me rendre refponfablq
des évenemens qui font au pouuoir de la fortune?
03e ne fera-nil point fi ie ne mimis pas , qu’il me des-
herite avant que d’auoir rien fait; Veritablement i’ay
fegret de voir malade vne performe qui luy ell chere,
a: fuis fâché que la Foibleife de mon art ne puifl’e rien
fur la grandeur de fa maladie; Mais ie ne me veux pas
perdre pour travailler v ainement à la fauuer . a: il
me femble que le n’ay pas merité qu’on me deslre-.
site pour ne vouloir pas tenter vne choie inutile , au

rejudice de ma reputation , ni entreprendre ce dont.
à: ne puis veniràbout. Cependant, il cil ailé de voir
par la le pende raifon’ qu’il a en de me desheriter la

E b a" prè-
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premier: fois , puis-qu’il me desberite la feconde
pour vn fi faiblefujet. La liberté aucc laquelle ie fuis
accouru à fon fecours aptes mon exheredation, fait
alliez Voir que i’ay gardé le fentiment de fils. lors qu’il

avoit perdu celuy de pere. Mais il et! temps de refpon-
dre à fes objeâions. Carie ne veux pas qu’il me paille
appeller enfant perdu 8c defobeïffant aucc uelque
couleur? Lors qu’il me chafl’a de chez luy le creus
que ie ne me pouuois mieux deEendre de fes repro-
ches &jufiifier mon innocence, qu’en viuant de for-
te, qu’il ne pût trouuer à redireà ma conduite; fi bien
que le ne hantay que d’honnefles gens. 8c ne m’allon-
nay qu’à chofes bonnettes. Car ie me doutois bien
qu’eltant irrité contre moy . il ne manqueroit pas de
m’imputer quelque crime pour fe jufiifier. a: defia
plufieursiugeoient par la violence de fa colere u’il
n’eftoit pas efloigné de la fureur. Pour le pouuoir onc
feruir quelque iour vtilement, s’il auoit befoin de mon
fecours , i’appris la Medecine . 8c entrepris de grands
voyages pour m’infiruire en cette profeifion. A mon
retour, ie trouuay ce que i’avois apprehendé, mon
pere furieux. 8c abandonné des Medecins. qui necon-
noiifoient pas la caufe de ion mal. En cette extremité,
fans me fouuenir de l’injure qu’il m’auoit fait, ni atté-

dre qu’il me rappelait en l’ellat où il citoit. iefisce
qu’vn bon fils devoit faires: rejettay la caufe defon
mauuais traitement.plufiol’t furies principes de fureur
qui elloiët alors inconnus,que fur le defaut d’affeâion.
le ne luy donnay d’abord aucun remède; pour ne point
chocquer les maximes de nofire Art . a: les preceptes
des Anciens . qui veulent qu’on delcouure lacaufe du
mal auant que de trauailler à le guerir.& qu’on prenne
garde s’il n’a-fi point de ceux qu’on nomme incurables,

pour ne point perdre fun temps a: fa peine,& bazarder
(amputation. Commei’eus donc remarqué qu’iàore-

si
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- fioit encorequelque efperance, 8c que le mal n’elloit

pas fans remede, i’cntrepris (a guerilon , contre
l’advis de plufieurs qui craignoient que s’il en mef-
nrriuoit on ne m’imputafl fa mort. M1 belle-mere
citoit prefente toute craintiue. non qu’elle fe defiafl:
de moy. maisdu fuccés. àcaufe de la grandeur de la
maladie, dont elle fçavoit toutes les califes le les
fymptômes. Enfin les Dieux benirent les renie-des,
mon pere retourna en convalefcence. 8: reconnoifï 111C
l’obligation qu’il m’avoir, me rappella à n fuccef-
fion , fans prendre l’aduis de perlonne. 8c me nom-
moit par tout fun lauueur. Aufli chacun me com-
bloit de benediftions se de loüangcs, 8c me bel-
le» mere ne pouuoir diffimuler la ioye qu’elle auoir,
de voir fon mary’ guery contre fon attente. 8c
contre l’opinion de tout le monde. Mais com-
me l’action de mon pere fut approuuée de tous les hon-
nefles gens, ie remarquay quelque fecret mcfcon-
tentementdans le vifagc de quelquesvns, à qui mon
exheredation citoit plus auantageufe que mon rappel.

Sur ces entrefaites ma belle-mere tombe malade
aucc toutes les marques d’vnc maladie incurable
Car ceuefioit pas vne fimple fureur, mais vn mal

ni paraîtroit couue dc’s longte-mps,& qui ne la
tourmentoit iamais plus qu’à la veuë du Medccin,
8e luy redoubloit quand elle en entendoit feule-
ment parler, qui en: la marqua d’vne grande mali.
gaité. le fus donc bien fafché de voir que ie ne la

ouuois fecourir, 8c que tous mes remedcs feroient
mutiles. Mais monpere fans s’enquerir de la gran-
deur du mal ni de fon origine, veut contie les prin-
cipes de mon Art que i’en entreprenne la guerifon.
a: fur mon refus s’emporte contre moy. a: impute
mes excufes à malice; Comme ie me veux iu-
fiifier il s’irrite dauantage, ainfi que font ceux qui

Eh s (ont
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font bien en colere. Main ie luy veux refpondre icy.
tant pour ma defl’ence que pour celle de la Medicine. a:
iecommenceray d’abord parles loix qui ne luy don-
nent pl us le mefme pouuoir qu’auparauant. Car com O
male Legîflateur fgauoix que plufieurs (e lambics;
tranfporterà la colere pour de "es-faibles fujet3,&
fur le rapport d’vne femme ou d’vn valet, faifonent de;
chofes dont ils le repentoient apres toutà loifir, iln’a
pas voulu donner aux peres vne puilïance abfoluê. a:
fans limites, mais a’ eftably des Iuges pour examiner
les caufgs de l’exheredation . 8e empefcher qu’ils ne
pûlïent opprimer leurs enfans iniufiement. Il ne veut
donc pas qu’on les condamne fans les oiiir ni entendre
leur: defïenfes. Mais auant que de venir là. Confide-
rez, Meflieurs. siilaencorc droit de me desheriter. se
fi cette faculté n’efl point confommée par la premier-ç
exhcrédation.’ Car comme il ne m’a engendré qu’vne

fanai] [amble qu’il n’a pouuoir de me desheriter qu’v-

nefois, encore tant-il que ce fait pour des caufeslegi-
times, parce que fou autorité n’efi point infinie.& qu’il

ne faut pas rendre les Loi); efclaues de la paffion des
hommes. ’Il citoit à propos de donner vne fois au me.
Cctteliberré; mais depuis que par vn aâe authentië
queil auoüe vn enfant pour fienôc approuue (a. cou-
duire,il en obligé de perfifler en Ion logement, fans
pouuoir changer à toute heure , ni abufer du pouuoir
que les Loix luy donnent. Car le Legillareur pour-
roit dire (s’il elloit mefchant 8c digne d’efl’re desheri-

té . pourquoy rappelliezrvous? faut- il fe moquerdcs
v Loix, 8c vouloir qu’elles condamnent ou abfoluent

poilu fils felon que bon vous femblera. Ne permet-
tez donc pas. Meflieurs . que celuy qui a condamné.
Ion premier iugèment par mon rappel . Ine
.iesherite vne fecondc fois . à: reprenne la puifi
d’une paternelle, dont il adelîa me fois vfé. aucc tu!

r ’ d’inju-
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d’inj ufiice. Il efipermis d’appeller des iugemens,où
l’on tire au fort les luges; mais quand on et! tombé
d’accord foy-mefme d’vn luge, il faut acquiefcerà
fa fentence, parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-

mefme fi l’on ama choifi. Il cit donc loifible au pere
ar les Loix de la Grece de prendre ou laifler le fils que

p a Natureluya donné a mais apresl’auoiriugé digne
, de (on alliance 8c de fa fuccefion , i: fouûiens qu’il ne

luy cil: plus permis de le faire , 8c qu’il faut qu’il
demeure dans fa premier: refolution. fans s’en

pouuoir départir à fa fantaifie. Car ce n’el’t pas ic
n vne fimple exhéredation , mais vne abdication com-
i .- me on l’appelle. par laquelle on ne le contente pas de
4 v desheriter vn fils, mais on le dcfauoüe, &l’on nele

reconnoilt plus pour lien. Il cil: lutte que vous
(oyez mon pere. puis vousl’auez ainfi ordonné, ainfi
refolu,ainfi confirmé. Œand ie ne ferois pas voûte
fils par Nature. mais par adoption, vous n’auriez,
pas le pouuoir que vous pretendez; car ce qui vous
citoit libre d’abord, ne l’ell plus lors que vous vous
elles vne fois determiné. Combien plus en celuy qui-
efiant né voflrefils, l’eft deuenu vne (monde fois par
vofire ingementçb’i i’efiois névofire efclaue,&que vous

i’ i m’eufliez mis en liberté, il ne vous feroit paslibrede
me rappeller à la feruitude.Car les Loi: veulent que les
chofes vne fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais, Meflieurs , pour venir à vne autre raifon.
confiderez, ie vous prie, quel cit le fils qu’il rebatte.
le nediray pas que lors qu’il me defauoüa i’eltois fans
fçauoir. a: que depuis ie me fuis rendu confiderable en
me profeflion. Qe i’el’tois alors ieune, 8c que ie fuisà
cette heure en vn fige exempt des fautes de la ieuneil’e.
Mais lors qu’il me chafia la premiere fois il n’auoit
receu de moy aucune faueur 5 Maintenant il chaire
fou bienfaiteur, âqui il ne peut nier qu’il ne foi: re-

Bb deuable
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deuable de fou falut. mielle ingratitude de desherites
celuy qui l’a guer , lors qu’il neluy efioit plus rien, k
l’a traître de perclus qu’il n’eitoit plus fou fils î D’ail-

leurs, le feruice que ie luy ay rendïn’ell: pas vu feruice
vulgairegcar encore qu’il ne fçac e pas en quel eût:
il elloit alors, Vous fgauez tous, ce qu’il diroit. ce qu’il
faifoit,ce qu’il fouffroit,lors que ie. leiuisvenu gueo
rir; 8: comme ellant ahudonné,s’»il faut ainfi dire,
des Dieux 8: des hommes, ie l’ay mis en efiat de le
pouuoir pr’efenter en Iuliice. Mais il elt ailé de luy
faire voir ce qu’il elloit alors par l’elht où eû mainte-
nant fa femme. Car s’il me hait pour ne la vouloir
pas guerirdela fureur, quelle obligation m’a-t-ilde
l’en auoirdefliure’ ? 8c pourquoy ne tefmoignee t- il au-
tant de reconnoifTance qu’il fait paroillre d’ingratitu-
de? Si toit qu’il cil reuenu à foy,il me fait appelleren
lufiice, St l’on diroit que ie ne l’ay faune que pour ne
perdre, 8c pour reprendre la haine qu’il auoir conceuë
contre moy. C’en vne belle reconnoiilance, pour vn
malade qui a recouuré fa famé, d’efprouuer (es for-
ces contre [on Medecin. Vous rendrezvous. Mef-
lieurs, complices d’vn fi grand crime? Luy permet-
trez vous d’opprimer [on bien-faneur, 8c de faire pen
rir celuy qui l’a fait reuiurc? Si i’auois fait depuis quel-
que choie contre luy, la grandeur du bienfait qu’ils
receu de moy le deuroit faire oublier, k les faneurs
paiTées contrebalancer les fautes prefentes. Sur tout
le feruice que ie lui ay fait, allant d’vne nature qui fur.
paire toutes les iniures que ie lui puis faire. Car ie çroi
auoirvn droit particulier fur celui quei’ay fauué.&
quimedoit quelque choie de plus que la vie, puis.
quela fauté de l’ameell beaucoup plus precieufe que
celle du corps , 8: que fans cela la vie n’en qu’vn con-
tinuël fupplice. Cecy (en encore à ma defiènfe, de
voir que lors que ie n’efiois plus fun fils . asque rien

M
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ne m’obligeoirà entreprendre fa guerifon, mais plu-

" fleurs choies plufiofià ne le pas faire. ie m’y fuis cf.
fert volontairement, 8c ay fi bien fait que i’en fuis ve-

. nu à bout. Par la i’ax efface hautement toute la mau-
l uaife opinion qu’il pouuoit auoir de moy, elleint fa co-

lerepar ma foumilfion . vaincu [on inimitié par mes
I feruices, rompu [on exheredation par ma picté, 8c
,y teimoigne’ ma fidelité en vn. danger fipreiïant 8c dans

, vne conionCture fi delicate. Combien penfez-vons
que i’ay fouffert de peinesà efire toujours auprés de
lui.àprendre le tempsôc les occalions fauorablesà fa
guerifon, lors que le mal lui donnoit quelque relafche.

v Car la cure des furieux cil la plus dangereufe de toutes
7 celles de la Medecine,&il arriue fouuent que la vio-

lence du mal 8c le dégoufl des remedes leur fait tour-
Ï. ner leur rage contre leur Medecin. Mais i’ay palle par
’ deifus toutes ces confiderations en fa faucur.fansl’a-
i bandonner vn moment. Car le plus grand mal n’en:
, pasà donner le remede, ilfaut preparer auparauant le
v malade à le receuoir,le nourrir de viandes conuenables,

le fortifier parle fommeil, lepurger de les menuailles
umeurs ; ce qui el’t facile dans les autres maladies;

mais les furieux ne fe peuuent traitter. Soutient qu’on
croit eflre à la fin, il ne faut qu’vn leger accident pour
tout griller-,8: pour obliger le Medecin à recommencer
tout de nouueau Celuy donc qui apû prendre tant
de peines. foulïrir tant de caprices. courre tant de dan-
gers, combattre vn fi grand mal 8: le vaincre, vous
permettrez qu’vn pere le desberite contre l’ordre de
la Raifon 8c de la Nature P Pour moi, Mefiieurs.
llay obeï a leurs iufles loix aprés auoir receu la
plus grande iniure qu’vn fils puilÎe receuoir 5 Tandis

qu’il violoit les droits du fang, ie les gardois. Opere
D a!!! hais injullement! O fils qui aime aucc plus
; ’Injufiice! car le me blâme moy mefme de ce que

I - Bb 5- i’aime
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i’aimeceluy qui me hait , au lieu que les peres ont ac-
coufiumé d’aimer leurs enfans aucc plus de tendœEe.
a: comme l’Ouurier fait [on ouurage.ll mefprife donc
les loi: civiles , ui ne veulent pas qu’on puifl’e deshe-
riter vu fils fans Ëujet , 8c celles de la Nature qui luy
donne un amour aueugle pour ceux qu’il a mis au
monde. Mais non- feulement il n’aime pas comme vu
pere doit aimer (on fils , il n’aime pas commeon doit
aimer [on bien-taiteur; Prodige ellrange! de haïr celuy
qui nous aime, chaires celuy qui nous fuit . faire du
mal à celuy qui nous fait du bien. Il veut armer contre
moy les Loix qu’il a violées, faire la guerre à la Nature
par la Loy; mais elles s’accordent trop bien enlemble.
il n’en viendra pas à bout. La Loy ne combat pas la
Nature, elle la fuit . c’ell qu’il en: mauuais interprette
de leurs maximes.

le peule auoir airez bien montré que celuy qui a vne
fois auoiié vn fils pour lien, ne le peut plus rejetter; a:
quand il le pourroit faire . qu’il ne feroit pas jufle de
traitter de la forte [on bienfaiteur. Venons maintenant
àla caufedel’abdication, &confiderons fi elle cit in-
fie: Carquand mefme il feroit permis de traîner vu
fils de la forte. 8c vn filsâqui l’on auroit de andes
obligations . on ne pourroit pas toufiours faire ans fu-
jet; autrement . les Loi: n’auraient pas eltably des lu-
ges pour examiner les caufes qu’on en peut avoir.Vor
ons donc quelles elles font. La premiere choie que
mon pere a faire depuis qu’il en: retourné en fanü.
c’efl decaEer ce qu’il avoit fait contre moy. l’efiois
alors fon fils. fan tout, fou fauueur; Depuis cela qu’ay-
ie fait qui me puilTe faire perdre cette qualité ? Luy
ay- in manqué de refpeéît? Ay-ie fait quelque folie,
quelque delbauche. ou quelque infolence. qui [ont]:
califes ordinaires des exheredations P Rien de tout
cela. Ma belle-mare tombe malade fans qu’il pair de

. Il.
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me. faute; Vous voulez que ie la gueriflë ; Suis. ie le

,ieu de la Medecinë? Mais fi vous ne le faites . ie vous
desheriteray. il faut voir premierement quelle cil la
nature dela choie que vous me commandez. Car les
Loir, comme i’ay dit, ne vous donnent pas pouuoir de
faire tout ce qu’il vous plaira , ni ne m’obligentà vous
’obeïr en tout 8c par tout. Il y a des choies où ie vous

ois defobe’ir fans crime. Si iepvousabandonnois citant
malade. fi ic negligeois vos ord res dans la conduite de
un: vie , fi ie dilfipois mon bien , a; autres choies fem-
blables, vous auriez j une fuie: de vous plaindre. Mais
nous n’auez aucun pouuoir fur les choies qui (ont de
ma profellion. Le pere d’vn Peintre ou d’vn Muficien, t
ne peut contraindre (on fils de peindre ou de chantera

j fa fantaifie, fur tout lors qu’il ne luy a pas fait apprenJ
’ dre ton meüier. l’ay appris la Medicinefans vous , le

l’ay exercée fanskvous, 8c vous n’en [gantiez encore
v rien, fi ie ne vous avois guery. Chacun cil libre dans I

l’exercice de fa proteflion , 8c ie le dois eflre d’autant
plus dans la Medecine . que c’elt vu Art plus vtileà la
vie. Il ne faut pas qu’vne feiençe fi falutaire a: fi divine
dépende du caprice se de la tyrannie des hommes. ne
(nûmettons point à la fervitude des loi: vne doétrine
que les Dieux nous ont laifl’ée. 8c qui a pour but la

i confervation du genre humain. Qand ie vous aurois
° donc refpondu tout court , ie n’en feray riensie pour-
- rois peut-dire bien guerir ma belle-mere. mais ie ne le
veux pas 5 Vous n’auriez point droit de m’y forcer. le
’5 n’ay pas efiudié en Medecine pour les autres, mais pour.
a my. Ce n’elt pas vous qui me l’auez fait apprendre.
On doit perfuader. 8c non pascommander au Merle;
’ cita. Ses fervices ne s’obtiennent pas par menaces,

Il] niais par prieres. C’ell vn Art à qui les peuples ont aco-
15 çorde’. de grands privileges. Voila ce que ie vous pour-
rois refpondre quand ie tiendrois de vous mon les.

il . y noir;
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noir 5 mais vous n’y auez rien contribué , a: c’eû vus
injuflice de vouloir tirer tribut d’vne chofe que i’ay
apprife, lors que ie n’ellois plus voûte fils . a: parcou-
f tient que vousn’efiiez plus mon pere. N’ell ce pas
alliez que ie Paye employée pour vofire falot P Où et
l’argent que vous nuez defpenfépour me l’appren-
dre? Où [ont les Maillres que vous m’auez donnez?
Où font les drogua que vous m’auez achettées P Rien
de tout cela. Eûant chailé 8e abandonné de vous , i’ay

trouue des gens qui ont eu pitié de moy , se vous vou-
lez iouir tyranniquement dece que i’ay acquis , par
mon trenail . a: où vous n’auez rien contribué que de q
la haine, de l’averfion, a: de l’inj uflice. Soyez content
des gracesque vousen nuez recreuës, lors qu’vn jale
reflèntiment me follicitoit au contraire 5 Eft- il talion-
nable que mon bien-tait m’aflujettilïe à vos capri-
ces, a: que pour vous auoir gueryie devienne votre

elclave? I ’Voilà ce que ie vous puorrois dire legitimement.
quand ce que vous me commandez feroit en mon
pouuoir? Mais quel cit vollre commandement? Gue-
riiTez ma femme de la fureur; Pourquoy? parce que
vous m’en auez guery. Pour faire voir la foiblelle de
ce raifonnement, ie vous diray, Meilleurs , quetous
les malades ne le refemblent pas. 8: ne doiuenr pas
ellre traittez de mefme 5 &quece qui a guery l’vn.
fait quelquefois mourir l’autre. Car encore que tous
les hommes [oient compofez de mefme matiere, ils ne
[ont pssde mefme temperament, c’en pourquoy ils
[ont fujets à diuerfes maladies, 8c dans vne mefme
maladieâ diners fymptômes. Les vns (ont tres- faciles
à guerir. les autres font tout à fait incurables. Vu mef-
me grain de froment femé en diverles terres raporte
ra diverfement; Il en cil: de mefme des meuliez.
Mais mon par: fans prendre garde ace qu’il n’entend

lm-
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pas , croit qu’vn Medeciuqui a guery vn malade peut

uerirtous esautres. Il nefçait as que les corps des
emmes ne font pas femblables ceux des hommes.

a: qu’il y a grande dîner-lité, tant à caufe du tempe-
rament que de la nourriture 8e des exercices. Les
femmes comme plus delicates 8c plus faibles ne

: foufirent pasfibien les remedes , a: [ont lus fujet-
. ces aux maladies, 8c particulierement il
car comme elles ont plus de legereté,de foiblefl’e,
v 8c d’inconflance, elles fartent plulloll des bornes

a fureur;

de la raifon. Quand vous dites donc, GueriEez
. de la fureur . ajoutiez ma femme; fans confondre
- toutes fortes de fureurs, 8e gardez la diltinétion

que vous voyez dans la Nature. Car apres auoir
confiderê l’eltat de la maladie, il faut confiderer ce-

ï; luy du malade. S’il ait froid ou chaud, vieux ou
i jeune, fort ou foible. &autres particularitez fem-
. blables, 8e ne donner les remedes u’aprésauoir exa-

m iné toutes ces chofes, fi l’on a enuie d’y reüfiîr. Il y a

ï plufieurs efpeces de fureur. plufieurs chofes la pro-
duifent, 8c particulierement dans les femmesgla haine,
l’cnuie, la jaloufie, la colere, le chagrin. le defpit : car
pour peu que ces pallions ayent trop de violence ou de

z durée, elles le tourne nt en fureur. Peut-eflre que c’en:
quelque chofe de femblable qui elt arriué à me belle-

l, mere. Tous les Medecius trouuent le mal incurable,

j!

urquoy me voulez-vous obliger à. le guerir î D’ail-
eurs , quand il feroit moindre ie n’en entreprendrois

pas la cure fi facilement, de peur que quelque accident
c inopiné ne donnait lieu à la calomnie. Mais elle cil en
ç vn eflat que tous les Medecius du monde ne la fgau-

tr. raient reliablir.Vous ne deuez donc pas defirer que i’en
entreprenne la guerifon, fi vous suez tant foit peu foin
de mon interelt 8c de mon honneur. (Æe fi pour cela
vous me desheritez , le ne vous faubaite aucun mal;

-77. V, .. . mai.



                                                                     

5’98 .PHALÀRIIS.
maisfile voflre vouereprend, comme la recheuted f
frequenteôtdan ereufe dans ces maladies, que vou- l,
lez vous que ie me! len’attens point vofire refpon- ’
r: ;car quoy que vous faniez, ie vous feray toufioun .î
bon fils. Mais fans mentir, ie crains que vofire colas ’
ne rameine voûte fureur. Il n’y aque trois iours que : ’
vous eflesguery. 8c vous vous abandonnez aux g
fions qui ont caufë vo’llre mal.

l
’i

"PHALARIS. l
Hareng: des azimbaflhdeurr de Phalaris des j

Prcflrcr de Delphes, pour les obliger à "and! l
le Taureau d’rimiu que ce Prime extrayait et
afinndc à ufpollon. ("dl une affine de derb-
mation comme lesprcccdemer.

’ E s s i a u a s , Phalaris nous a envoyez icy pour ç
confacrer cette oflrande a Apollon , a: vous Ï.
prier de ne point iuger de luy fur le rapport de i

la Renommée. Car il defire particulierem eut de con-
ferves fa reputationaupre’s de vous , qui elles comme
les Confeillers 8c les Allèfi’eurs du Dieu, 8: il croit qu:
voflre l’entiment fera de grand poids par toute la 6re
ce. Nous prenonsàtefmoin les Dieux , qu’on nepeut , e
hi tromper ni corrompre, que nous ne vous dirons que i
la verite’. Et pour commencer a vous dire quelque
Chofe de nome Prince, auant que de vous parler de on
ofirande; Phalaris efi ne de la ville d’Agrigente en Si-
Clic .de famille tres-illufire 5 8: aprés avoir du encré
dans tous les hounelles exercices de ceux de (on âge a:
de fa condition . a ollé admis au Gouuernement com-
me les autres , où il s’ell: conduit fi bien . qu’il n’y a in:

au!



                                                                     

PHALARIS. 39,
mais eu aucune plainte de fan adminiftration. Mais
comme il eut appris que les ennemis 8e l’es envieux luy

. finiroient de fecretter embufches. 8: cherc lioient tou-
tes fortes de me en: de le perdre , il fut contraint pour
I fa feureté . de e rendre mailtre de l’Efiat , tant pour
s’affranchir de leur tyrannie , que pour faire ceEer les

I divifions , qui regnoient au grand prei udice de la ne.
.publiquc. Son delTein, quoy que hardy, tu: nprouuéde
plufieura perfonnes d’honneur a: de condition ni y

Icontribuerent de tout leur pouuoir , 8c ne fut 1:in
d’aucun meurtre ni bannifi’ement , a: autres fembla-
blet violences qui ont conflume de fe prattiquer à l’es
llablilfement d’vn nouuel Empire. Il ne fe vengea pas
mefme de ceux qui avoient confpiré contre luy; mais

. croyant les gagner par la douceur, âpre; les avoir vain-
pCut par la force , il leur pardonna le paillé , 8: en admit
’ plufieu rs à fes conleils 8: à [a table, apres auoir pria 8c
donné la foy reciproquement. En frima-pour reformer
les defordres qui s’ efioient glifTez dans l’efiat , il reglt

let revenus publics , qui efioient mal difpenlëz par le
, malice ou la negligence de ceux qui en auoient Fado
’ minifirarionj: fit fi bien qu’il y eut de l’argent de refit
; pour les chofes qui ne fervent qu’à la magnificenceou
a âl’ornement. Il eut foin apres , de l’infiruâion de la
l.- ieunelTe , 8: donna ordre à ce que les vieillards gom-
, eut enæaîx le repos 8c la tranquiiité de la vie 5* re-
g tint le peuple en En devoir, par des largeflbs a: des fpe-
t. Étaler, se ne fit aucune concuflion ni violence. Enfin.
5, Il deliberoit de uitter l’Empire 8c de rendre la liberté.
t N’es Citoyens , ora qu’il apprit que [et ennemies: les

J, quien confpiroient contre luy . faifoient amas
1., d’hommes 8c d’argent, fefortifioienr de l’alliance de

3 leur: voifins, a: avoient ennoyé des Deputez iufquesà-
3-. Lacedemone 8: à Athenea. Comme la chofeefioit fur
ç lem del’execution . lien fut aven! en fougeîiplgr

l fi !:
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l’aflillauce des Dieux , a: defcouurit en faire la confpid
ration par plufieurs indices. Mettez- vous en fa place
Meflieurs. a: confiderez ce qu’il deuoit faire dans vne l
fi fatale conicnéture. Deuoit- il pardonner vne feeoude
fois a des ingrats a: à des trailtres . 8e leur tendre , r’il
faut ainfi dire , la gorge , ou bien allènrer fa vie à: [on
Empire , com me il fit . par la punition des coupables;
Il les enuoye donc querir, 8: apres les avoir convaincus
par leur propre confefiion , il les chafiie comme meri-

l toient leurs crimes. Depuis ce temszà il a elle obligé
de prendreldes Gardes 8c d’allèurer fa vie par le fuppli-
ce de ceux qui luy citoient fufpeéts . 8c qui brelloient 1
quelque trahifon contre luy. Cependant. le peuple qui j
ne regarde que les effets , fans s’enquerir de la calife. g
appelle fa lufiiçe, cruauté , comme fi la punition des ’ j
coupables n’efioit pas plulloü vne a&ion de clemence. a
puis qu’elle conferue les innocens a: alTeure la vie des ;
gens de bien. Mais la haine qu’on porte aux mauuais 1
Princes. fait que l’on hait mefme les bons . tels q oela 4
Grece en a veu pleufieurs qui ont gouuerne’ les Peuples l
avec toute forte d’équité 8c de iufiice.Ce n’efl’doncpu pt
parla feverité qu’il faut iuger d’ vn bon ou d’un mau-
uais gouuemement , mais parla raifon qu’on a d’eikre
feuere , autrement vous feriez in) uûes de punir les im-
pies ôt les facrileges. Vous voyez combien les Legills-
teurs employent de temps à parler des peines a: des
fupplices , comme le relie n’eflant rien fans cela. ne
s’ils font necellaires à quelques- vos ,. c’en fans doute

ceux qui n’ont autour d’eux que de faux amis ou des
ennemis couuerts , 8: qui commandent à des gens qui
n’obeilTent que par force. Car la rebellion cit comme
vne hydre dont on n’a pas plufiofi: couppé vne tek
qu’il en renaît! plufieurs autres . fi l’on n’y met le feui i

l’exemple d’lolas pour remporter la viâoire. En tu i
mot , depuis qu’ona commencé vne fois à exercer la v

feuerite’y .
l



                                                                     

PHALARIS. 4st
liner-ire. il la faut continuer, fi l’on ne le veut refondre
âperir. mais on n’en vient que par forCe à cette extre-
mite’, a: ie ne croy pas qu’ilyait de Princefi barbard
quede le plaireà entendre des cris &des iniures, plu-
lioit que des benediâions 8c des loüanges. Combien
de fors auons nous veu le nollre pleurerlst gemir dans
le fupplice des criminels, 8c deplorer fa condition de
ce qu’il eüoitncontraint de foulïrir tous les iours ce

- qu’il leur faifoit loùfFrir vne fois, 8c d’cürc toute fa vie

en de continuelles apprehenlions de la mort. Cardu
v relie. il cit fi éloignéde vouloir perdre des innocens,’

qu’ilaymeroit mieux perir luyvmefmeen lamant vic
uelescoupables. D’ailleUrs, il n’ya guere moins de
defplailîr âvn homme bien né de faire le mal que de
lefouErir;8eie ne (cay s’il nevaut point mieux mon.
rir mefme injultement. que d’ellre tous les iourserl
peinede fedeiïendrc. Mais il n’ya performe qui n’ay-

v me mieux cunferuer (a vie que celle de fer ennemisi
fur tout quand il ne les peut conferuer qu’à fa ruine 8c
contre foy mefme. Cependant, Phaluris en a conicrué
Plufieurs, apresles auoir conuaincus’manifeltement.
l’en appelle a tefmoin Acanthe, Timocrate, 8: Leo-
goras qu’il afiuuez les pouuant perdre. Maisfivous
Voulez connoiflre nollre Prince, ilne faut pas s’en-
querir de luy à ceux qu’il cl! contraint de maltrait-

. t". mais aux autres qu’il traitte auec toute forte
d’humanité. Caril yadcs gensle long de la collé. qui
l’auerrifl’ent de ceux qui arriucnr, afin qu’Ils les puilTe

receuoir (clan leur merire ; 8c les Sages de la Grece
, n’ont pas del’daignc’ de le venir voirôc de rechercher

i fun amitié. Tefmoin Pytagore qui qui retiré d’aupret
de luy aucc autant d’eftime de fa vertu, qu’il nuoit oü’i
de blâme de fa cruauté. 8C3 eu pitiéde le voir con»
vain! d’exercer la iullice fi feverement. n Penfeza
’Ousqu’vn homme qui traître fi bien les eflrangcrs,

C c ’ [e pliât



                                                                     

4.0: ” PHALAR’IS.
[e pleur à mal-traîner l’es Citoyens fans fuiet. Voila
ce que nous auions à reprefenter pour fa iufiification.
limant a ce qui concerne (on offrande. vous dent-L fg:-
vorr que Perilaiis qui ne le connoill’oit comme vous
que par le rapport de la renommée, s’imagina qu’il ne
luy pouuoir faire vn plus grand plaiûr ne d’inuenter
quelque nouueau fupplicegôt comme i ’efioit excel-
lent Sculpteur, il fit vn Taureau d’airain d’Vn artifice
admirable 5 fi bien que le Prince s’efcria fi tofl: qu’il
le vit, que c’clloit vne oErandediFne d’Apollon. Mais
Perilaiis prenant la parole, Si tu çauois, dit-il , pour-
quoy ie l’ay fait , tu ne parlerois pas de la forte. Enfer-
me dedans vn coupable. 8c mettant, le feu defl’ous, tu
entendras mugir leTaureau. ’qui e11 la feule chofequi
luy manque pour imiter parfaitement la Nature. A ces
mots, le Prince qui auoit en horreur vne fi detelhble
inuention, le fit enfermer luy- mefme dans fou Tau-
reau pour en faire l’efpreuue ; 8c l’ayant fait retireren-
core en vie . pour ne point loüiller par fa mort vneof-
frande qu’il vouloit confacrer aux Dieux, il la dellinlg
8: fit pour Apollon , grauer dell’ us cette hifloire. Re-
ccuez donc ce prefent , Meilleurs. 8: le mettez au lieu
le plus apparent du Temple. pour monument de la pie-
tc’ 8c de la iullice de naître Prince. litera encored’aur
tres prefens. fi A pollon le conferue long- temps en vie.
a: le dell-iure com me il a fait des embufcbes de [es en-
nemis 5 mais le plus grand plailir qu’il luy puifie faire,
cil: de l’exempter à l’avenir de voir tant de peines and:
fupplices, Voila, Meflieurs, ce que nous auions à vous
dire de fa part 8: de la naître, 8: ne nous atteflons pour
Veritnbles. (hie s’il cit permis des Sujets d’interce-
der pour leur Prince. nous vous coniurons. Meflieurst
en vertu de nollre alliance , car nous femmes comme
vous originaires des Dorienr, de ne pas mefcontenter

m
30h mitait dedans 51:15::in pour «la.



                                                                     

SVI’È’B. mi DISCOV R5 casernant. 4°;

in Sonne-tain qui recherche vollre amitié , apres vous
en auoir donné divers tefmoignages tant en public
qu’en particulier. Receuez donc (on olïrande;8t la
confacrant à Apollon. faites des vœux pour luy ô: pour
nous. puifque vous ne le potinez. refufer fans faire tort
à Phalaris 8c à voûte Dieu.

g
SVI’TE UV DISC OVRS

PRE’CE’DENT.

i : ,41; la harangue d’un Prcflre de Delphes- , 100an
i obliger le: autre: à receuoir [cprtfi’fit

de Phalarir. ’

Es sir-1 v ris, (moy que ie n’aye ni amitié ni
alliance aucc Phalarisôt aucc les Agrigentins.
ni aucun fuîet particulier d’embrafler leurs in-À

terelts,ie ne croy pas qu’on puifÎe refuler leur offrande;
qui cl! vn chef-d’œuurc de l’Art, &le tefmoigna e
delapietéêt de la iultice d’un Prince. tant en fa c0 e-
cration qu’en la punition du coupable. le croy donc

n’en cette rencontre une plus longue ’deliberation’.
croit criminelle, 8c que ce n’elt pas vn moindre crime

de refufer les offrandes qu’on fait aux Dieux, quede
dérober celles qu’on leurs. faites. Pour moy, qui en
qualité de Preflre 8c de Citoyen de Delphes , prens part:
31a gloire d’Apollon a: de ion Temple; ie ne tiens pas
qu’on doiue ni qu’on nille empefcher les marques du
zele 8c de la reconnoi ance d’vn particulier, fans s’est-I
poferàlacalomnie, 8: faire dire par tout que l’on fe
Veut rendre arbitre de la confeience des hommes. En.
vu mot , fi l’on refufe cette offrande, performe n’en
toucha plus faire. Car qui voudra s’expofer à vn refusj.

Ci: 2’ - 5: écurie"
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4.04. s SVITE DV DISCOVRS
8c courre fortune de pafi’er pour impie .en donnant dei

’ marques de fa picté. C’elt condamner tout à fait Pha-
laris des crimes dont on l’accufe , que de renuoyer fun
pretent; cependant, vous fgauez qu’ils nous font enco-
re inconnus. 8c qu’il ne faut pas iuget des Grands
fur le rapport de la Renommée. le (gay bien que celuy
qui aparlé deuant moy s’elt fort emporté contre les
cruautez 8:. les autres vices de ce Prince; mais il nela
peut fgauoirluy-mefme que par des bruits. qui font
faux ou incertains, puis qu’il n’a iamais veu celuy
dont il parle , ni n’a crié en (on pais. Et quand ils fe-
roient veriiables, ce n’efl: pas à nous à quitter la qualité
de Preflres pour prendre celle de luges , ni a nous en-
querir fil’lralieôt la Sicile font bien cumul gouuet.
nées, mais à retenoir les amandes qu’on nous fait.
Laiflons aux Dieux la conduite du genre humain, pour
auoir foin de ce quinous touche. Il n’eli: pas befoin
d’alleguer Homere. pour prouuer que nous demeu-
tous parmy des rochers 8c des precipices , 8e quetout
ce pais feroit vn trille defert fans la picté des hommes
qui yviennent faire des vœux des facrifices. Ce font-
là nos vendanges 8C nos mourons . 8c ce .qui nous fait
ioüir fans peine de toutes les richeKes de la terre, com-
me fi nous habitions vn pais fertile . ou que nous fol?
fions dans le fiecle d’or des Poètes. Confernonsànos
enfans vn threfor fi precieux. comme nous l’aune:
receu de nos Peter, 8: ne diminuons point par trop
de ferupule la gloire 8c les reuenus d’vn Temple. où il
n’en point fait mention de memoire d’homme. qu’on
ait iamais refufé de prcfens ni de victimes. Il n’a?»
partient qu’aux Dieux de iuger de la confcience des
hommes, puis- qu’il n’y a qu’eux qui en conuoif-
fent tous les refl’orts, 8c toutes les cachettes. Il n’efl
pas queflion icy de Phalaris ni de [on Taureau , mais
de tous les vœuxôt de toutes les ofirandes qu’on
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iamaisdans tous les fiecles. Vous voyez les immen-
fes richefl’es que ce Temple a amalTécs depuis le temps
qu’il en libre d’y venir ç l’ay peut qu’en voulant faire

les Coureurs, vous n’ayez plus dequoy cenlurer. le luis
donc d’auis qu’on reçoiue cette ofli’ande fuiuant la
coultume de nos Antoine: , qui cit conforme à moûts
interefi 8e à celuy du Dieu.

îALEXANDRE, ov LE.
FAVX PROPHETE.

i fait? I’hifloirc d’un impofimr qui vin ait du temps

de Lucien;

V ne m’impol’es pas vue petite charge, mon
cher Celfus, ’l’de voulorrqueiet’cfcriue la vie
d’Alexandrc fils de l’odalyre. qui n’en gucre

moins illufire que celle du Grand Alexand tu, puis- que
1 l’vn ne s’eit pas plus fignale’, par [ès belles actions , que

l l’autre par les impoiiures. le ne iaifl’eray pas toutefois v
del’entreprendrepour te complaire, 8c tafchcray de
m’en acquitter au moins mal qu’il me fera poffible,

î pourueu que tu aye airez de bonté pour fuppléer a mes

5

. deifauts, a: pardonner a ma foibleffe. A l’exemple
donc d’Hercule ie trauailleray à nettoyer l’eflable

î d’Augie, a: t’en feray v oir quelques ordures. par ou tu

J 1min": comprendre, combien elloit grand le fumier.
ç; quetrois mille boeufs auoient àmafle’ en l’cfpace de
l
. plufieurs années. Mais i’ay peur qu’on ne nous con-

; damne tous deux, moy de mettre au iour iant de
fa vilenies, 8c toy de m’y conuier. Car celuy dont
5, nous parlons meriteroit mieux d’elire defchiré en

v

l

plein theatre, par des Renars ou par des Singes,
qued’ellre celebredaus l’hifloire. Mais fi l’on m’at-

I C c 3 p taqua.* cap ainfiqu’ils’npefloit. i i
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4.06 ALEXANDRE.
taque ie me deiieudray par l’ exemple d’ Arrian le dif-
ciple d’Epiétete . qui n’a point eltime’ indigne de (on
fçauoir 8c de fa condition , de lainer à la pollerité l’hi.
Roited’vn fameux voleur. Vôicy donc à fou imita.
tion celle d’ vn iufigne brigand y” 8c d’vn brigand, non
pas de forcit ni de montagnes , mais de villes . qui n’a
pas couru quelques deferts , mais a rauage’ tout l’Em-

ire. Pour commencer par fa defcription , il citoitde
hello taille8t de bonne mine , nuoit l’œil vif . le teint
blanc , la voix claire , le ton doux 8: affable , peu de
barbe au menton , 8t quelques faux cheueux parmy les
ficus, meflez fi adroitement qu’on ne les pouuoit re-
tonnoifire. En vn mot , fun corps eftoit fans defautg
mais pour (on efprit, grands Dieux: il eut! mieux val.
lu tomber entre les mains dlvn ennem que dans les
fiennes. Du relie plein de viuacitç’, de docilité , de me-
moire. 8c de plufieurs autres belles qualitez , qu’il em-
ployoit toutes au mal,8tpar lefquelles il s’en fignale’ par
defi’us les plus mefchans 8c les plus fcelerats qui ayent
iamais eflé au monde; Cependant , efcriuant vu iour-i
fun gendre Rutilianirs , il fe comparoit auec beaucoup
de modeltieà Pythagore. Mais que Pythagore me par-
donne, s’il luy plain, s’il cuit elle de [on temps,il n’cuû

elle qu’vn enfant auprés de luy.N 6 pas que ie le vueille
comparer à vu fi mefchant homme , mais ie veux dire
que tout ce qu’on a dit faufi’emet de Pythagore , n’ait
rien en com parai (on de ce qu’on peut dire-veritable’
ment de celuy.cy.Enfin;figuretoy vn abregé de toute
forte de fourbes . de menfonges , 8c d’impofiures , se.
compagnécs d’vn si prit vif, audacieux, entreprenant.
8c qui citoit adroit à faire sa à perfuader tout ce qu’il
vouloit. Mais du relie fi couuert , qu’on ne fortuit ia-
mais d’a uec luy que dans l’opinion que c’elloit le plus

homme de bien du monde. Comme il citoit fort beau
en la ieuneiTeôt fort panure, il f: profiituoit iront le

’ ffiqihrcz l mon. .



                                                                     

il traper des

0V LE FAVX PROPHETE’ 4.07.
monde. &paniculierementàvn Charlatan qui con-
trefaifoit le Magicien , 8c débitoit plufieurs fecrets
pour faire-îymer ou haïr , defcouurir des threfors, ab

ucceflions, perdre fes ennemis. 8c autres
femblablcs. Et veritablement il citoit expert dans la

Ë’ Medecine, 8c comme la femme de cit Egyptien ” dont q
parle le Poète, (canoit plufieurs fecrets tant perni-
cieux que (salutaires , citant du pais d’Apollonius T a-

. neus, 8c deceux uil’auoient frequenté, 8c qui ça-
voient toute (on iitoire. Tu vois de quelle efcole
citoit forty ce charlatan, & que ce n’allait pas vn hom-
me de peu. Comme il eut donc Veu ce ieune garçon
d’vn efprit vif 8: adroit. 8c capable de luy rendre fer-
uice, il prit plaifir à l’infiruire , citant au th amoureux
de fa beauté quel’autre l’eltoitdc fon fçauoir, 8c fit
apres fou compagnon de fun dil’ciple Lors qqulexan-
dre fut deuenu grand . 8c que [on do&eur fut mort 8:
fa beauté paiTée, la ueceffité le porta àentreprendre
quelque choie d’extraordinaire pour tafcher de fubfi-
fier.S’e&ant donc allié d’vn Croniqueur Bifantin nom.
m4 Cocconas , le plus mefchant de tous les hommes,
Ils coururent par tout pour furprendre les efprits foi-
bles, tant qu’ils rencontrerent vne vieille qui faiioit
encore la belle, 8: citoit bien nife d’otite cajollée. Elle
citoit de Pella autrefois capitale de la Macedoine , qui
Cil maintenant commedeferte , 8: ils la fuiuirent inf-
1lues-li. de la Bithynie. viuant à fesdefpens, parce
qu’elle citoit fort riche. Comme ils furent arriuez8:
qu’ils eurent remarqué qu’on y nourrilïuit de grands

avens. qui font fi priuez qu’ils tettent les femmes.
de fe ioüent auec les enfans’ ans leur faire mal , d’où

Vient fans doute la fable d’Olympias: * Ils en achet-
terent vn des plus grands 8c des plus beaux , qui ci!
la fource 8c l’origine de toutes les auanturcs que in

C C 4 , vau.’ un. t si courboit nomment,



                                                                     

40: ALEXANDRE,
vais defcrire. Car ces deux mefchans efprits pontons
des qualitez que i’ay dites, s’eRant vois enfemblepon
malfaire, 8c ayant reconnu que la crainte 6: Bel-pelu
ce (ont les deux pôles (or lefquels touirnele genrehr
anima: tout le fondement de la curiofité se de Infu-
perfiition, ils refolurenr dele: faire feruirà leursam-

itieux delTeins. a: drelTerent vn Oracle, dont le fuc-
cés furpafïa mefme leur efperance. lls furent quel
que tempsà deliberer dulieu oùils commenceroient.
hPiece. Cocconas croyoit la. ville de Calcedoine l:
plus propre à leur deffein . à caufe du concours de
diuerles Nations qui l’enuironnent; Mais Alexandre
prefera fon pais, .où les efprits citoient plus greniers
a: plus fuperflitieux , tels qu’il fautà lîellablifl’ement

d’vne nouuelle religion. Carla plufpart des Paphla-
goniens. 8: particulierement ceux qui demeurentpar
delà le Mur d’Abonus * d’où ilçeflzoir, courent apres
le premier Charlatan qu’ils rencontrent aucc la flû.
te, le tambour, ou les cymbales, 8c le prennent pour m
hommedefcendu du ciel. Cet anis ayant elle luioyils
cacheront des lames de cuiure dans vn vieux Temple
deollun quiell: à Calcedoine, 8: efcriuiren:delïns
qu’Efculape viendroit bien.to& aucc [on perefellablit
fa demeure en la ville don! ic viens de parler, Puis
ayant fait en forte que ces lames fuirent trouue’es, le
nouuelle s’en répandit aufli-tolllpar tout le Ponta]:
Bithynie.& particulierement au lieu defigné; de for-
te que les habitans decernerent vn Temple à tu
Dieux . 8: commencement- à en creufer les fonde.
mens. Cependant, Cocconas dreffoit des Oracles
trompeurs 8e ambigus à Calcedoine, où il fut une
porté de la morfure , comme le croy, d’vne vipere.

l 8: in-*Vifla, de la Papblagonie. ’Equipagc du and": Pnpâaq.

fange... I l i ’ I * l

fi .- we n n-J’- ruai-r». --
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a: incontinent aptes Alexandre prit fa place. aucc
vne longue cheuelnre bien peignée . vne laye de
pourpre rayé de blanc,couuert d’vn furplis par dei?
fus , 8c tenant en [a main vne faux comme Perle’e.
de qui il le difoit defcendu du collé de fa mere,
Car ces miferables Paphlagoniens, quoy qu’ils cul;
fent connu (on pere 8c fa mere qui efluient de pau-
nres gens , citoient fors que de croire vn Oracle
’trompeur qu’il publioit. par lequel il le difoit fils
de Podalyre , qui deuoit dire bien ardent pour venir
de Triqne en Paphla onie coucher aucc la mere de
nome impofleur. l debitoit vn autre Oracle de
la Sibyle, qui portoit. 22a [in le: bard: du Pour Eu-
m’n, pré: deSmope . il viendroit tu» Liberateur d’1»

finie , a: entremefloit cela de termes myfiiques 8c
, cmbroüi-llez. Alexandre donc venant en fa patrie
, apres toutes ces prediâions , elloit fuiny 8c reueré
1. comme vn Dieu. Car il feignoit quelque-fois d’e-
: lire elpris de fureur diuine , 8c par le moyen de la
’ racine dîme herbe qu’il mafchoit , qu’on nomme
’ l’herbe au foulon, efcumoit extraordinairement;ce
ï que les fors attribuoientà la fozce du Dieu qui lepof-
il edoit. Il auoir preparé long-temps auparauant vne
; telle de Dragon faire de linge, qui ouuroitëtfermoit
la bouche par le moyen d’vn crin de chenal. pour
j s’en feruir aucc lelerpent dont i’ay parlé. quideuoit
taire le principal perfonnnage de la Comedie. Lors
il qu’il voulut commencerilfe tranfporta la nuitàl’en-
droit où l’on creufoitles fondemens du Temple. a: y

ayant trouue de l’eau . fait de fource ou bien de pluy, il
xcacba vn oeuf d’Oye, où il auoitenfermé Vu petit
:5 lerpent qui ne faifoit que de naillre. Le lendemain
q Il Vint tout and de grand matin dans la place pu.

l Cc 5 bliq’ug- "pu, d’un mantra: "au:
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blique,ceint d’vne efcharpe dorée. pour conun’rû
nudité, 8c tenant en [a main fa faux 8c branlantfa lm-
gue cheuelure comme font les Preltres de Cybellehis
montant fur vn Autel efleué . il commença à direqn:
celieu eltoit heureux . d’eflre honoré de la nail’fanœ
d’un Dieu. A ces mots. toute la ville qui citoit accole
ruë à ce fpeâzacle drefi’a l’oreille , 8: com mença à faire

des vœux 8: des prieras , tandis qu’il prononçoit de
termes barbares en langue luifue ou Phenicienne,ce
quiles eflonnoit encore plus. En luit: il court versle
lieu où il auoit caché [on œut d’Oye. 8c entrant dans
l’eau comInence à chanter les louanges d’Apollonôt
d’Efculape , 8e à inuiter celui-cy à defcendre 8: 3 le
montrer aux hommes. A ces mots, il enfonce vnecou- i
pe dans l’eau . a: en retire cet œuf myfierieux . qui te-
uoit vn Dieu enfermé, 8c lors Ë u’il l’eut en fa main, il
commença à dire qu’il tenoit feulape. Chacun citoit
attentif a contempler ce beau myûere , lors qu’ayant
cafre cetœuf. ilen fortit ce petit ferpent que n’ay dit.
qui s’entortilloit autour de feu doigts. On poulie en
l’air des cris de ioye, entrem ellez de benediétious 8: de
loüangesg L’vn demande au Dieu la famé , liautre des
honneurs ou de: richelÏes. Cependant , noflreimpo-
lieur retourne au logis, tout courant, tenant en (a mais
Efculape né d’ vneOye,6c non pas d’ vneComeÎUe’com-

me autrefois, a: fuiuy d’vne foule de peupletranfpom’
d’vne vaine efperance. ll le renferme chez luy iulqné
Î ce que le Dieu fût deuenu grand , 8e vn iour que tou-
tela Pa hlagonie y elioit accourue . 8: que Ion logis
efloitp ein de monde depuisle haut iulqu’en bas, il
a’allit fur vn liât en (on habit prophetique, 8e tenant
dans (on fein ce ferpent qu’il nuoit apporté de la Mac:-
doine, il commença à le montrer entortillé autour de
(on cou, &traifnantlvne longuequeuë, tant il eçoit

’ . grandi
’ C’qfl qu’il (fioitfih de Garnir, quifignifit Concile.



                                                                     

0V LE FAVX PROPHETE. au
Iprand 5 Mai; il cachoit à defl’ein la telle (ou: lon ambl-
; e, fans faire paroillre que celle de linge qui auoir la fi -
vgure humaine 5 ce qui rempliflbit tout le monde d’ad-
rmiration. D’ailleu’rs,il faut remarquer que la cham-
hlare n’efloit pas trop bien percée, arque l’amflance
Vn’elloitcompofe’equede paumes idiots, à qui il auoir
Îdefia ollé la ceruelle 8c le cœur par le: prelliges ; outre
4 que la Renommée 8c l’Efperance citoient capables feu -
L les de les aueugler. Aj culiez à cela qu’on n’y demeu-

roit pas long. temps , &qu’a mefme qu’on entroit on
I, en fortoit ar vne autre porte,comme les foldats d’Ale-
xandre, à a mort. Ce fpedacle dura quelques iours. 8e

.Ï Ierenouuelloit touteslles fois qu’il arriuoit quelque
. performe de condition. D’ailleurs.il ne faut pas s’e-
fl (tonner fi des barbares grofliers Seignoransyelloient
furpris, veu que les plus fins ne igauoient que dire en
z Voyantëe touchant vn dragon qu’ils auoient veu nai-
v lire. 8: qui citoit creu en vn irritant à vne fi prodigieufe
:7 greffeur. 8c portoit la figure humaine. Il cuit fallu vn
, Épicure ou vn Democrite pour reconnoiflre la nom-

perle , ou quelqu’autre de ces anciens Philofophes q ui
alloient fçauans dans la Nature, 8c auroient ien veu
qu’ily auoit de la fourbe, quand mefme ils ne l’au-

: raient pû découurir. Toute la Bithynie donc , la Gala-
,I tic, 8e la Tbrace. y accouroient en foule fur le rapport
,1 de la Renommée. Ajoullez a cela.les portraits 8: les tu
, hleaux qui en couroient par tout, aucc des (lames d’ar-
1 gent 8c de cuiure fairenaprés le naturel. On publioit
i. mefme vn Oracle qui predifoir fan nom, 8e l’appelloit
-, 911:0» le troifi’efnu fiug de lupiter, qui apportait la laotien.

au barnum: Car naître impoûeur voyant l’occafion
fauorable, rendoit des Oracles pour de l’argent, à l’e-

ç Xemple d’Amphiloque , qui apre’s la mort de [on pore
1 Amphiaraüs, allant chaflë de Thébes, le retira en Mie,

ou il predifoit l’auenir aux Barbares. pour deux «1:01

* la



                                                                     

m ALEXANDRE.
lus. Ilavertit donc que le Dieu rendroit les râpât
luy.mefme dans vn certain temps, 8c qu’on efcrinit

. ce qu’on luy voudroit demandereu vn billet cachai-
Alors s’enfermant dans le fana’uaire du Temple, qli
citoit defia confiroit, il faifoit appeller d’ordre pu
vu Heraut tous ceux qui auoient donné leurs biller,
8c les leur rendoit cachetez aucc la refponfe du Dieu.
La fourbe n’eftoit pas difficile à reconnoifire a tu
homme d’entendement; mais des fou ne s’appa-
ceuoient pas qu’ildefcachetoit en particulier les bi].
Jets, 8c apre’s’ auoir refpondu tout ce qu’il luy plai-

loit , les rendoit cachetez comme auparauant. Car
il y a plufieurs moyeu: de louer vu cachet faire rom-
pre la cire, a: l’en veux mettre icy quelques-vus,
afin qu’on ne prenne pas vne fubtilité pour vn mira-
cle. Premieremeut aucc une efguille chaude . ou
dellache la cire qui ioint le fileta la lettre . fans rien
desfaire du cachet: 8e après qu’on a leu ce qu’on
veut, onlelrejointdela mefmeforte. lly avne aune
inuention , qui le fait aucc de la chaux 8c de la col-
le; ou aucc vu malliccompofc’ de*poix. decire, 8c
bitume, meflez auec de la poudre d’vne pierre fort
traufparente, dont on fait vne boule, fur laquelle
quand elle en encoretendre on imprime rla figure du
cachet . apre’s lîauoir frotté de graille de pourceau.
Car à l’inflant elle durcit 8e fert à recacheter coru-
me fi c’elloit le cachet mefme. Il y a plufieurs au»
ne: lecrets femblables. u’il.n’e(l pas malfaire de
t’efcrire, puis que tu en niait mention dans ton Trait-
te des artifices des Magiciens. qui cit vu n’es-bel ou-
urage, &tres-vtilepourdetromper les i norans, à
empefcher qu’un n’abule de leur credulit . ll contre».
fiifoit donc le Prophete aucc le plus d’adrefl’e qu’il
pouuoit, de peur qu’on ne remarquait la tromperie, [e

s 4 " ’ z [aunant
Ë l’oie Emmaüs:

c .-.-.-..-..
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l’aiment toufiours par quelque refponfe obfcnre ou
ambiguë , fuiuantlacoufiumedes Oracles. Tantoll il
mcourageoit les vos .tantofi il deltournoit les autres
de leur entreprile , felon qu’il luy fembloit plus à pro-
pos g ramon: il prefcriuoit aux malades des regimes ou
des remedes. car il fgauoit plulieurs beaux fecrets de la
vMedecine. Pour ce quiconcerne l’efperance des auan-
.cemens des fuccellions,il differoit ronfleurs d’y refpoœ
dre, 8: les remettoit à vne autre fois, ou quand fou Pro.
,phete l’en prieroit; car il parloit au nom du Dieu. Ce-
i pendant , il prenoit fix on fept fols pour cha ne Ora-
i cle, ce qui montoit à vne femme tres-coniiderable,
,’ parce qu’il en debitoit bien foixante ou quatre vingts
’ mille par au. Carle peuple elloitfi friand de ces foc-
’ tifes , comme on eücurieux denouueauté , 8c de fça-
il! noir l’avenir, qu’vne mefme perfouue faifoit quel-
Î quefois douze ou quinze demandes àfept fols piece,
Ï. n’ellaur. as permis d’en mettre deux en vu mefme
j’ billet. fiais tout ce qu’il prennoit ne tournoit pas
j à fou profit; Car il nuoit Tous luy plufieurs Offi-
’ ciers,pdont les vos mettoient les Oracles en vers,
I les autres les foufcriuoieut, les cachetoient, les in-
; terpretoient. ou les ardoient , ne chacun tiroit peu.
ionàpropnrtiou de on fervice. D’ailleurs, il auoir
’. des efpionr ades emiliaires dans les Prouinces plus
dioignees , qui rel’pandoient par tout la reputation
j deql’Oracle, alTeurant qu’il predifoit l’auenir. fai-

foit retrouuer ce qui citoit perdu. defcouuroit les
j; trefors , guerilÎoit les malades, 8: plulieurs autres cho-
; feu femblables. On y accouroit donc de toutes parts
fi; mec des victimes 8c des prefena, tan: pour lerDieu
5,, que pour le Prophete. Car il commandoit par vn Ora-
l; cle de faire du bien il fun Minime, parce qu’il n’en
:2 ailoit pas befoin pour luy. Lors que pluficurs gens
d’efprir eurent reconnu la fourbe , 8s particulierement

les



                                                                     

un. ALEXANDRE,
les Philofophes de la Iette d’Epicure . il tafcha il: le!
intimider , en criant que, tout le pais (e remplill’oitde
i” C brefliens 8c d’lmpies,*qui femoient des calomnia
contre luy, 8c commanda de les lapider , û l’on vouloit

i dire aux bonnes graces du Dieu. Comme quelqu’ll
luy eut demandé ce que’faifoit Épicure en l’aune
monde , il refpondit qu’il citoit plongé dans vu boue
bier,8t chargé de chai lbesr’car il luy en vouloit fur tout
pour auoir mieux déconnert qu’aucun autr’e,toutes la l
fourbes 8c les impoflures . qui le gliffcut dans le mon
de, fous pretexte de religion. Mais Platon. Chryfippe g
6c Pythagore citoient l’es bons amis. Il hailïoit parti- ’
culieremt la ville d’Amaftris à caufe des amis de
Lepidus , 8c de plufieurs Philofophes Epicuriens qui y
demeuroient, 8c ne voulut iamais rendre aucun Oracle
à pas vn des habitans. Mais vu iour qu’il en voulut »
rendre vn au lrere de ce Proconful, il l’e fit mocquerde
luy , en luy ordonnant de prendre vu pied de pourceau
aucc de la mauue pour vne douleur d’efiomac , en ter-
mes fi ridicules , qu’on ne lçauoit ce qu’il vouloitdirc; î
Soit u’il n’eut! performe alors pour luy compofir (on l
Orac e, ou qu’il ne fçeull: que refpoudre. Cependant, l
il monllroit fouuent le ferpent à ceux qui le vouloient
Voir; mais il tenoit la telle cachée dans (on fein , 8: ne
lainoit toucher que le corps , 8c particulierement l: t
queiie Voulant raffiner fur (on irripolture, il dit qu’Ef-
culape refpondroit vifiblemeut , a: cela s’appelloitùi
refpanferde tapi-apr: bouche Dieu; Ce qui le faifoit
par le moyen de quelques arteres de grue qui aboutir-
foien’tâlatefte du Dragon fait de linge, 6e fervoien!
d’organes pour porter la voix d’vn homme qui elloii
hors de la chambre; mais cela ne le faifoit pas tous le! ;
iours , 8c citoit feulement pourles perfonnes de condi- l

. . trou.’ ce]? qu ’ib pafiim pour [rupin , à en]: qu’il: nm;- i

lieur": aux Dieu.
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ion. Celuy qu’il rendit à Severi’an touchant l’entre.

nife d’Armen ie , citoit de ce nombre. on il luy,predi-
bit la viâtoire; mais après fa deffaite il en fubltitua vn
.utre, qui le dellournoit de cette entreprife. Car il
fioit allez infoleut pour corriger les Oracles qui
tuoient mal reüfii 5 a: s’il arriuoit qu’il cuit promis la
l’intérim malade, a: qu’il viutâ mourir, il en pu-
leioit m tout contraire. Mais pour gagner les bonnes
glaces de Malle , de Claros, 8c de Didyme , on l’on ren-,
doit des Oracles auffi trompeurs que les liens , il com-
mandoit de les confulter , fur tout lors qu’il citoit

’prefl’é , a: qu’il vouloit efquiuer quel ne demande;
Voilà ce qui [e paEa dans les lieux proc es de fa de-

. meure. Mais lors que la Renommée en fut refpanduë
en Italie 8c à Rome . chacun y accourut ou y ennoya, ..

r &particulierement les Grands 8c ceux qui auoient le ’
. plus de cred it auprès du Prince, dont le principal citoit
i Rutilianus qui s’elloit figualé en plufieurs occafions,
. 8e elloit fort homme de bien , mais extraordinaire-
. ment fuperllitieux, iufqu’à le mettre à genoux deuant
q toutes les pierres qu’il rencontroit en fou chemin . fui
t lchuelles on auoir fait quelque elïufion, ou iette’ quel-

queguirlande. Il faillit donc iquitterl’Armée qu’il
. Cçmmandoit , pour y accourir , 8c y depefchoit’ Cou-
v tiers fur Couriers. Mais comme ceux qu’il ennoyoit
. n’tûoicnt que des palets, ils r: laiffoient tromper ailé-
. nient , 8c ajoulloient de nouueau: menionges aux au-
Clfins . pour rendre leur rapport plus recommendable.
v ce qui ne faifoit qu’accroillzre fa pallion 8c redoubler fa
,v fureur. Cependant, comme il elioit amy des plus
F grands de Rome, il leur contoit ce qu’on luy auoir
.j l’alîporte , a: y menoit encore du fieu , comme on a de
2 cuufiume , pour faire la piece plus belle; de forte qu’il
J remplit toute la ville de ces prefliges. .8: en en aga
y Plufieursicoufulterl’oracle furleurfortpe. l s tu:

lm
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tent fort bien receus du Prophete , qui leur fit d’un
prcfens , afin qu’à leur retour ils dilTent du bien deltyi
&publiafl’ent fes louanges. ll le feruoit d’vne sur:
fourbe, c’elt qu’après auoir leu leurs demandes , s’iltn

trouuoit quelpu’vne trop hardie, il retenoit le billa.
fans y faire re ponfe , pour auoir comme vu gage dei!
fidelite’ de celuy qui l’auoit donné , qui par ce moyen
citoit contraint de le carefl’er au lieu de s’en plaindre
le veux mettre icy tout d’vn temps quelques- vne: des
refponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce Seigneur
l’eut interrogé quel precepteur il donneroit à fou fils.
il refpondit par ambagesà la façon des Oracles, Pftbt-
gare é- Hamerr; Mais l’çnfant citant mort quelque
temps apres comme il citoit en peine de delfendre ion
Oracle, .Rutilianus aydoitluy-mefme à fe tromper.
8c alTeuroif qu’il auoir predit la mort de l’on fils, en luy

donnant pour Precepteur: ces deux Grands hommes
qui câblent morts ily avoit long-temps. Vne autre
fois comme le mefineluy eut demandé , fuiuant la do-
ctrine de Pythagore, ce qu’il nuoit elle auant que
d’ellre ce qu’il citoit , 8e ce qu’il feroit vn iour. il luy

refpondit qu’il auoir elle Achille. puis Menxndre ,
&qu’il deuieudroit vn rayon du Soleil, aptes auoir
Vefcu cent quatre-vingts ans; mais il mourut de
mélancolie à foixante 8c dix contre la promeut de
l’Oracle, uoy quec’en fût vn desplus authentiquer. .-
Commeil ongeoitafe remarier, il luy offrit fa fille. --’
qu’il difoit auoir eue de la Lune , deuenue amourait
de luy aufli bien que d’Endymioti ,’ 8c luy commanda
de l’efpouier. Alors R utilianus fans déliberer damn-
tagela fit venir, à: l’elpoufa , aptes auoir immole des
Hécatombes à la belle-inere , comme s’il eut! defia dit
de la trouppe des immortels. Apres vu fi grand fucce’s,
nollre i mpolleur méditade plus hauts deHEins , à: déc
perchoit par tout des Couriers aucc des Oraclesgprgiç

’ l
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faut anx villes de le garder de la pelle, des embrafr
meus, ou des tremblement de terre . aucc promefle de
leur ennoyer des remedes contre tous ces accidens. Il
publia aufli vu Oracle de la propre bouche du Dieu.
pour feruir de prelervatif contre la contagion qui
citoit alors tres-violente , 8c on le voyoit efcrit fur let
portes desmaifons comme vu remede fouuerain con-
tre ce mal; mais par mal- heur ces maifons-là furent les
premieres attaquées , pour s’efire neglige’es peut-cure
fur vne vaine confiance . Il auoir plulieurs perfonnes
dans Rome qui luy mandoient le fentiment des princi -
paux. a: l’informoient de ce qu’ils deuoient demander
en arriuât.afin qu’il eût le loifir de preparerfa relpon le.
Il auoitellably aulli vne efpece de focieté ou de confro-
riç , où l’on portoit des torches, aucc diuerfes ceremo-
met, qui duroient l’efpace de trois iours. Le prem ier.
on proclamoit comme on fait àAthenes,s’il y a à] quel-
qu Epirxrirn. quelqu Chreflim, au quelque Impie,qui fins
film pour le moquer de: myflerer,qu’il[e retire,nuù que les
Waùfidelerfoimt initiez. à la bonne brun. Alors il mar-
choit le premier, en criant Hors lit] Chreffienr,8c toute
la troupe relpondoit, Han du] Epicuriexs, puis on cele-
broit les couches deLatone auec la nailI’ance d’Apolloni
8c le miage de Coronis, luiuy de la veuuë d’Elculape,
Le fecond iour on folenuifort la natiuite’ de ” Gly-
c°n a 8c le troifiefme , le mariage de Podalyre 8; de
amei’ede nolise Prophete , où l’on allumoit des tor-

Chfl a dont toute la ceremonie empruntoit le nom.
on y reprefentoit aufli les amours du Prophete 8c de
a Lune, d’où naiflbit la femme de Rutilianus , 8c il
s’endormait au milieu de la ceremonie comme vn
autre Endymion. Alors defcendoit du plancher vne
belle Dame quireprefentoit la Lune. C’el’toit la fem- I

’ D d ’ me d’vn”.
’ 0111210011!!! Dadü , emmi qui dirait le: torchas

Î. 9s, Intendant,-
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me d’vn des” Maiflre p’Hofiel du Prince. quimiî

l’mfolence en la profence de (un mary de mi!
bailër 8c embraflèr nollre iinpofieur. 8L peutndr:
qu’ils eufl’ent paflë outre s’il n’y eufipoint eu mut

lumiere, car ils ne fe haïroient pas l’vn l’autrell
r’cntroit vne autrefois aucc (es habits Pontificanx.
dans vn grand filence , puis crioit toutàcoup Io
un: A quoy refpoudoit vn excellent chœur de Muti-
ciens, Io alexandra. fuiuis de Herauts Paphl in»

V qui efioient de grolcoquins qui rentoient l’ai , &qui
portoient des chaufl’eures de peaux. Cependant , com-
me la proceffion panoit aucc des torches a: des 33m.
Indes myfierieules , il defcouuroit de temps entemps
vne coiffe d’or , pour contrefaire Pythagore, par le
moyen , com me ie croy. d’ m calleçon doré qui relui-
foitàla clamé des flambeaux. Cela émeut vne grande
queflion entre deux Philofophes, s’il n’auoit point
l’ami: de Pythagore comme il en auoir lacuiffe; Mais
elle fut remifeà la decifion de l’Oracle, qui refpondit
quel’ame de Pythagore naifToit 8: mouroitde tempe
en temps , mais que celle du ,Prophete efloit immor-
telleg 8c de celefle origine. (moy qu’il défendit
l’amour des garçons comme vn crime detefiable. il
commanda aux villes du l’ont 8c de la Paphlagonie.
deluy en ennoyer . pour confulter l’Oracle, a: chan-
ter les loümgel du Dieu. On luy ennoyoit donc tout
les trois ans des enfansdebonue maifon 8: des mieux
faits de la ieuneflè . dont il le feruoit à fes plaifirs , à:
auoit efiably vne plaîfante coufi unie , qu’on ne l’oloit
huiler en le faillant lors qu’on nuoit plus de dix»huit i
ans; (le forte qu’il ne baifoit que de ieunes garçons
qu’on appelloit pour cela les enfans du baifer , a; du»
noit fa main. à baifer aux autres. Voili comme il
abufoitle (et populaire. qui tenoit à faneur de voir
earefl’er Il femme 8th; enfuis. 8: quelquescvnes f:

. "a:
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tariroient tout haut d’auoir eu des enfans de luy, 8c

’ prennoieatleurs marisà tefmoin. le veux rapporter
icy vn Dialogue du Dieu 8c d’vn Preflre de Tic . dont
on reconnoillra l’efprit par celuy de les demandes 5 car
ie les ay leués moy-melme chez luy. Demande. Dy-
moy. Glycon , qui es tu? Rafionf: le fuis le nouuel
Efculape. D Es tu Efculape luynmefme, ou quel-

; qu’autre qui luy reHemble 1’ R. Il n’ell pas permis
i de reueler ces myûeres. D. Combien feras tu d’an-

néesàrendre de: Oracles? R. Plus de mille ans. D. ..
l Où iras tu en fuite? R. Dans la Baârlane &le’s pais
’ voifinn, pour honnorer auffi les Barbares de ma pre-
, fence. D. Les Oraclesde Claros, de, Delphes.& de
f Didyme, font-ils de vrais Oracles? R. Ne defire
’ point de fçauoir les choies deEenduer. D (Me fe-

rayjeapres cette vie? R. Chameau. puis chenal, 8e
l enfin Philofophe, 8c Prophete aufli grand qu’Aleè

xandre. Voila ceque contenoit ce beau Dialogue;
j Du relie , nome Charlatan [cachant que ce Preflre
z filoit amy de Lepîdus, il le voulut perfuader par vu
i. Oracle de le quitter . comme Lepidus eflant menacô
Y de mort cruelle: Car il craignoit Épicure 8: [ce Se-

&ateurs . comme mortels ennemis de fer impoflurer.
1 &faillit vn iourâ perdre vn Epicurien quieut la har-
’ dlefl’e de luy reprocher qu’il auoir fait mourir plu-.

’ fleurs innocens par vn taux Oracle; ce qui arriua
p de la forte. il auoir confeillé à vn homme du paît
f d’accufer (es efclaues deuant le Gouuerneur de la
’ Prouince , commecoupables de la mort de fun fils.

qui nauigeant fur le Nil , * en remontant vers fa four-
" Ct: felaifi’a perfuader d’aller infqu’aux Indes, fan:
" en rien mander à fer gens qu’il auoit laiffez à Ale-
p. Xandrie. Commeils vrrentdonc qu’ils n’entendoient

l, Dd a pointI ’Iufiia’àla «un: de clylma ou Arfinai, un 51,4 nenni

,fi’vl demi: un Rouge5
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point de fes nouuelles.ils creurent qu’il alloit morbk
retournerent vers le pere. qui les accufa comme il]
dit. deuant le Proconfuldela Galatie. à la perfusât!
de l’Oracle. 8s les fit condamner à mort. Snrces enne-
faites le fils reuint qui iuflifia leur innocence , mais il
n’y auoit plus de remede.Nofi’reProphete donc ne pou-

- nant fouiïrir cesjuites reproches. commanda à ceux
qui choient prefens de lapider l’accufateur . s’ils ne
vouloient efirc les complices ; a: ilsl’eufient fait , fans
vu certain Demoflrate qui citoit alors en ces quartiers.
qui l’embrafi’ant le fauua. Pour moy , ie ne renfle pas
trop plaint g car pourquoy bazarder fa vie , pour de-
tromper des fors qui ne meritent pas de l’eûre î Voilà
comme le pafi"a cette aEaire. Du rçfie. la veille queeet
impofleur vouloit rendre (sa refponfes, il appelloit par
ordre tous ceux qui auoient pretenté leur: demandes,
8: vn Heraut lu crioit a haute voix . s’il vouloit ren-
dre les Oracles l’Alors s’il refpondoit du fanfiuairel
quelqu’vn qu’il allait à la malheure , performe ne vou-

loit plus receuoir cet hommenlà . ni communiquer
aucc luy . on luy refufoit toute afiiûance . &il falloit
qu’il vuidail le pais: Il fit vne autre choie. c’elt qu’-

ayant trouué la liure qui contient les principaux -
mes d’Epicure , qui cit vne des plus belles pieces
l’antiquité, 8c qui purge mieux vne ame de fes defauu.

ne toutes les ceremonies de la purification. Car non-
eulement elle nous guerit de nos pallions . mais elle

nous déliure de toute fuperliition, 8c des vains fautoi-
mes qui nous efpouuantent. Ayant donc trouue ce li- s
ure.commei’ay dit , il le bruila publi uement, aptes
auoir débité vn Oracle qui le comman oit . 6: ietta les
cendres dans la mer. Efcoute maintenant le plus impu-
dent de tous les menionges. Comme il eut entrée à la

p Cour par le moyeu de fou gendre Rutilianus. il ennoya
vu Oracle à l’Empereur Marc-Aurele, qui faifoit la

a p gnan
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guerre en * Allemagne . par lequel il luy commandoit
deietcer deux lions dans le Danube aucc plufieurs ce-
remonies , fur l’aireurance d’vne paix prochaine qui

4 feroit precedeé par vne infigne viâoire. Ces lions tra-
c uerfant le fieuue furent tuez par les ennemis , 8; incon-
tinent apres les Romains furent deflaits par les Barba-
res.& faillirent à perdre Aquilée apres auoir perdu plus

’ devingt mille hommes. Mais legalant pour le [auner
’ le feruit de l’artifice d’Apollon contre Crefus . à: dit
-’ qu’il auoir bien predit la vi&oire; mais qu’il n’auoit

’ pasajoufie’ le nom du vainqueur. Cependanthcomme
on accouroit à luy de tous collez , a: que la petireiïe de
la ville où il efloit, ne pouuoir pas contenir vne fi gran-

- de multitude, 8: encore moins la nourrir, il inuenta des
Oracles de nuit , car c’en ainfi qu’on les nommoit; ce
qui fe Faifoit en cette forte. Apres auoir receu les de-

: mandes il fe couchoit deEus, 8; elioit auerty la nuit en
En? 1 à ce qu’il diroit , de la refponfe qu’il deuoit fai-

’ Te . qui efioit touliours, ouiambiguë. ou obfcure, parti-
f culierement quand la demande efloit bien cachetée.
5 Car fans courre fortune de defcnuurir fa fourbe en
v Voulant lever le cachet, il refpondoit tout ce qui luy ve-
f nolt en la fantaifie , croyant que fa refpunfe alloit plus
: Oracle de la forte , outre que cela efloit de grand reve-

nu.Car il auoir auprès de luy des interpretes,qui pour le
; frand profit qu’ils faifoienr,lui donnoient chacun tous

es ans vn talent de recompenfe , au lieu de receuoir de
luy quelque apoinremcnt. Quelque fols lors qu’il n’y

auoir performe pour le conlulter,il forgeoit dcsO racles
-- Pour. eilôner les biscôme Celu y qui dit. Cherche refila-
le en qui tu te confie: le placer pour vengeât: de ce que tu-
’ a marli] fafleur, ilfiiixlle tu combe; à depeur par tu tu la

dlfiouurerdafemmz’g’ lu] se papaux: du parfin. 6’17: n-

sbôfira m: ch:uet,de que] referont: Caljpfi a]! emplira.

D d i3 ou!î flâna!" d’as Mme-usa

p .



                                                                     

4.11. ALEXANDRE,
mi cil le Democrlte qui n’y eut eûé trompé. spin
tant de circonfiances? mais il s’en fût mocquc’ infli-

I toit lors qu’ileût defcouuert la fourbe. Si on l’intu-
rageoit en langue ellrangere., il diEfloit fa réparé
pour la pouuoir faire en la langue mefme; 8c quaillil
n’auoit performe en main pour cela, il refpondoit cula
fienne, commeil fit vne fois lors qu’il dit, Rem
"tapais; car relu] qui ramagés??? "si "1’037!qu
perlon mijin DinIis , évier rififi-m pas prie. Efcoute
maintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus a moy-
mefme. Vn iour que ie m’ellois enquis du Dieu par
vne demande bien cachetée, fi fou Prophete citoit
chauue. il me refpondit par Vn Oracle de nuit, balai Î
fil: de Sabnrdxlarb (licitant autre mir. Vne autre fois
ayant efcrit vne mefme demande en diners billets.
qu’on luy porta de diners lieux afin qu’il ne fe défiai!
de rien, il m’ordonnaà l’vn de me frotter de Cytmide
a»: de la roiée de Latone; ayant elle trompé par celuy
quiluy portale billet,qui luydit queie cherchois vu
remede pour le mal de collé. Cependant ie luy deum»
doisquelleel’loitlaparriedl-Iomere. En yuautrefaus
auoir plus d’cfgard à Homere ni a fa patrie,ilme dei-
fendit d’aller par mer , pour auoireflé trompédemef-
me, parle valet qui prefenta le billet. qui luy ditque
ie m’enquerois du chemin que ie deuois tenir pourre-
tourner en Italie. le fis plufieurs autres inumtious
pour defcouurirfon impollure , comme entr’autresde
ne mettre dans le billet qu’vne demande, 8: le payer

- comme s’il y en cul! eu plufieurs 5 car il rendoit autant
d’Oracles qu’on en auoit payé , qui n’auoient aucun

rapport entr’eux ni aucc la demande Cependant com-
me il eut appris la fourbe. 8c que i’auois cirage de de
Rourner Rutilianus de fou mariage, il conceut vu:
haine mortelle contre moy , 8c luy refpondit pana
Gracie, comme il le confultoit touchant ma performe.

i un



                                                                     

0V LE FAVX PROPHETE’ 4:;
, fig i’eynm’r la hm garnir! à la [:th dcfndw.
Ç Mais l’eflant allé voir depuis en la compagnie de deux
’ foldats que le Gouuerneur de la Prouince, qui eltoit de
, mes amis, m’auoit donnez. de peur qu’on ne me fifi

quelque outrage; ’* fi tofi qu’il cuit appris m a venuë il I
m’enunya prier de l’aller trouuer , 8c me receut tres 3
ciuilement. Toutefois comme ie le baillois a caufe de
les impollures , ie luy mordis la main de defpit lors

Ç qu’il me la donnaâbaifer . ce qui faillit à me faire e-
itrangler par ceux qui ciblent prefens . d’autant plus
que ie le faliiay par [on nom,fans le traitter de Prophe-
te. Mais pour luy. il (apporta doucement cette inju.
re.8t dit qu’il vouloit monilrer que (on Dieu fgauoit
appriuoifer les efprits les plus farouches ; puis ayant
fait retirer tout le monde, il le plaignit a moy de l’ad-
uis que i’auois donnéa Rutilianus.&dit que n’auois
tort de choc uer vu homme qui pouuoir faire ma for-
tune. le fis emblaut de prefier l’oreille a ce difcours,
pour me fausser du danger qui me menaçoit , 8c fortis
airez bien d’auecluy, ce qui efionna encore plus toute
l’alliilance. En fuite voulant m’embarquer. il m’en-

myadiuers prefens, 8: me fournit vne barques: des"
rameurs, ce que ie creus qu’il faifoit pour acheuer de
me gagner par cette faneur a mais lors que ie fus en
pleine mer, 8: que ie vis le Pilote qui pleuroitôt qui
contenoit aucc les matelos,i’entray en quelque denim-
ce. d’autant plus que ie n’auois q u’vn de mes gens aucc

moy. ayant renuoye’ les autres à Amallris aucc mon pe-
rç- le m’enquis donc du fujet de leur diffèrent, &il me
’dlt qu’eilant defia vieil, 8c ayant toufiours velcu en
homme de bien. il ne vouloit pas fur la fin de fes iours
le foüiller d’vne mefchante a&ion , 8c expofer in fem-
me 8: fer enfans aptes fa mort à la vengeance diuine. Et
comme ie le prell’ois dauantage, il auoüa qu’il auoir

- - D d 4. ordre’01. Wm’amispagm iujàa’à le mer.



                                                                     

4.14. ALEXAN’DRE,
ord re de me ietter dans la mer. sur cet anis ie mis pied
à terre à Egiale, dont Homere fait mention damais!
Poème. 8: y trouuay des Ambai’fadeurs du Bofplm
qui alloient en Bythinic de la part du Roy Eupswn
porter le tribut qu’il paye tous les ans à l’Empereurgi

r bien que leur ayant conté mon auauture, ils me donne-
rent place dans leur vailïeau, a: me rendirent fans dan-
ger àAmaflris. Depuis cela ieluy declaray vne guerre
ouuerte, 8: eflois fur le point de me porter pourde’non-
ciateurcontre luy , avec plufieurs autres. du nombre
defquels elloient les difcrples du Philofophe Timocra-
te d’Heraclee , mais le .Gouuerneur de la Prouincemc

ria inflamment de n’en rien faire,& me dit que quand
l’aurois delcouuett toutes fas impofi’ures, il efloit trop
amy de Rutilianus pouren faire la punition.Mais pour
acheuer toute fon biliaire , quelle infolence fut-ce i
luy de demandera l’Empereur qu’il changeait de nous
àla ville. 8e la nommait lonopolis,8t qu’on litt des me-
dailles où la figure du [arpent fût empreinte d’vnco-
fié. 8c la limnc de l’autre , auec les armes d’Efculaye.
8: la faux de Perfe’e ’9’ , dont il le diroit defcendudl
collé de fa mere. Enfin, aptes auoir pred it q u’il mour-
roit d’vn coup de foudre comme Efculape , à l’âge (le
cent cinquante ans , il petit milerablement auant qu’il
en eût lbixante 8: dix ; d’vn vlcere puant , à laiambe.
qui luy gagna le petit ventre , digne fin du fils de l’oda-
lyre. Ce fut alors qu’on reconnut qu’il efloitchauun
en luy appliquant quelques remedes fur la telle pour
en appaifer la douleur. C’eli la cataflrophe du Charla-
tan. qui fût vn iufle fupplice de les crimes. Il ne relioit
plus qu’à luy faire vn Epitaphe 8: luy donner en fuc-
CeiTe-sr digne de luy; mais Ceux de la Seâe s’en chut
remis àRutilianus.il fe referua le don de predire quand
il feroit mort, fans vouloir rien ordonner du refile. Il y

’ suoitl 914. le bade,



                                                                     

0V LEFAVX PROPHETE. 1.1;
nuoit panty en: un vieux Medecin nommé Petus qui
faifoit en cela vne choie indigne de (on âge il: de fa pro.
fellion. Voila l’abrege de la vie de cet impofleur , que
i’ay entrepriie pour contenter ta curiofitc’. a: venger
l’honneur d’Epicure; outre que cela pourra feroit à en
détromper plufieurs à qui il auoit impofé durant la
vie. le n’ay pû refufer celaà ton amitié , ni a l’eûime

que ie fais de ta vertu . fans parler de ta haute fuflifan-
ce. a de l’amour que tu as pour la verité.

î

on LA DANCE.
DIALOGVE’

ne CRATON 8c DE chnzvs.
i cfl vne Apologie de la Dame , Ü” particuliers.

ment de: Ballets. -

o M u a tu-as condamné la Dance pai-
LYc l u vs. vn long 8e graVe difcours. St as dit

qu’elle elluit plus digne de la mollef-
l le des femmes que du courage malle des hommes,nous

accufant d’employer beaucoup de temps sç de eine’en
deschol’es de neant; l’en veux entreprendre la elfenl’e.

p 8c te faire voir combien tu 65 eiloi nc’ de la raifon , de
ç’ blâmer ainli une des plus douces c oies de la vie. Mais

, il e faut pardonner , fi faifant profeflion d’vne vertu
. morne 8e auûere, tu ne fçais ce que c’en: des divertife-
l mens qui relafchent l’efptit.

CR A 70 u. le m’eflonne. Lycinus, de ce qu’e-
hut né homme , a: ayant quelque teinture des bonnes

; Lettres , tu quittes l’entretien des Sçauaus , a: les oc-
t ("rillons des Sages , pour voir dancer vu Baladins . au

. ’ Pd f



                                                                     

4:6 DE LA DANCE:
fou de la flûte ou de la lyre 5 une: des Mures W!
a: des contenances deshounefies , a: reprcfeuter la
amoursôcles aneurines de quelque cfcminé coule
luy, ou de quelque desbaucbée, qui font deum
indignes d’vn bonnette homme. Cela me fit pitiélm
que i’appris que tu te donnois tout entier à ces f
des, 8: quittois l’efiude des Anciens a: des Philib-
phes, pour demeurer anis tout le iourâcontempk!
des chofes vaines 8: ridicules , comme fi tu tefailoù
chatoüiller l’oreilleauec vne plume. Car fi tu gyms
les diuertiffemens , ne vaudroinil pas mieux entendre
la Mufique ou puùoll la Tragedie 8c la Comedie , qui
relafchent l’efprit aucc quelque forte d’inflrufliou.
Tu aurois bien de la peine à te deEendre deuant des
lu es graues &feueres , 8c le te confeillerois plufiofi
de e nier tout à plat que de t’embaraflër dans vne hon- ’

teufe Apologie. ll y va certes de ton honneur 8l du
mien, de te defliurer de l’enchantement de ces Sirènes.
qui dreiTent des embufches aux yeux a; non pas aux

reines comme les autres , 8: de t’enlener comme
çlyflie fit l’es compagnons, qu’vn doux poilon arre-

floit chez les Lotophages. l
L x c 1 u v s. (me tu c’s deuenu feuere, Craton! mais

tes comparaifons ne font pas bien iufies. Car la mon
ou quelque chofe de pire citoit la peine de ceux dont
tu parles 5 mais outre le plaifir que ie reçois de la dou-
ceur des fpeâacles , qui en: comme vu feflin qu’on fait
à mes yeux , i’en reuiens toufiours au logis plus fagek
plus fçauant.

C a A 1- o a. Tu- és d’vne ellrange humeur de faire
gloire d’vnc choie dont tu deurois rougir de honte. le
te compareà ces malades defefperez, qui ne croyent

as feulement ellre malades.

î.

Û .

’ a

E

l .

La; N v a. Dy moy , Craton, œndamnevtu ces .
’chofesglà fur le rapportdela Renommée, ou fi tu les

I q U



                                                                     

DELADANCE. 4:,
si veuês toy- mefme i car il n’efi pas lutte de blâmer ce
qu’on ignore.

V Ca A son C’elt juflement ce qu’il me faudroit
aucc ma mine graue fit mes cheveux blancs . de de-
meurer aflis tout le iour parmy de ieunes gens a: des
femmes, à voir dancer vn bouffon, 8: àloüer vn ba-

ladin. lL x c l n v s. le te pardonne de n’aymer pas vn plaiv
fit donttu n’as iamais gonflé; mais ic ne te pardonne

l pas de le condamner fi abfolument fur le rapport d’au-
truy. Que fi tu veux te preflerà moy pour quelques
heures, 8c relafcher vn peu de tagrauivé , ie m’ afieure
dete rendre ce plaifir fi familier, qu’il ne le dancera
point de ballets que tu n’-ailles long temps auparauant
retenir. place pour les voir plus à ton aife.

C a A r o a. Il faudroit pour en venir là que i’eufl’e
bien fait banqueroute à l’honneur 8: à la vertu. l’ay
pitié certes de te voir dans vn fi grand abandonne-
ment , que de mettre ta felicité en des choies infimes

à: deshonnefies. " seI L r c i N v s. Veux tu que laiflântâ part toutes très
Injures . .ie t’entretienne du profit a: du plaifir qu’il
7 a à cet exercice , où l’efprit 8: les eux trouucnt
dequoy fe diuertir fi agreablement , ans parler des
oreilles qui demeurent charmées parla douceur de la
mufiqueî

C n A T o u. le n’ay pas le loifir d’entendre difcouï
tir va furieux quifait vanité de fa fureur; fi tu veux
toutefois ie demeureray là par complaifance, tandis
Que tu parleras. pourueu que tu vueilles parler comme
fi performe ne t’efcoutoit. ,

p Luc: N v s. le ne demande que cela; le te fersy.
bien toit voir que la Dance n’en pas vne chofe fi extra-
uigante que tu t’imagines. Premierement , il femble
que tu ignores qu’elle cit aufli ancienne que le mon;

de,&
)



                                                                     

m DELA muez.
de,8t qu’elle-a pris naifl’ance auec l’Amour.’ Teint-

le bal mefuré des Autres , 8c les diuerfes conjonâians
des Elloiles fixes ô: errantes. Car c’efl: du branle ses
Cieux 8: de leur harmonie qu’a pris [on origine dam
diuin ,qui s’efl: augmenté amie temps i &a mais
maintenant fa perfthion. On dit que Rhe’a fut laps:-
mierc qui (e pleutâcet exercice, 8e qu’elle l’enfeigm
à l’es Preüres ’ tant en Cretie qu’en Phrygie. Et cette

inuention ne luy fût pas inutile; car en sautant a: dan-
fant ils fauuerent la vne à lupiter, que fun pet: vouloit
deuorer ; fi bien que leMonarque des Cieux doit fou
falot à la Dance 3 mais c’eitoit alors vn exercice mili.
taire qui fe faifoit en frappant des efpées a: des iauelots

...-....--.-.
v v 1.rv r. .’.

contre les boucliers. En fuite les plus bonnettes gens i ’
la cultiuerent en Crete, deforte qu’elle deuint le o-
temps. non feulement du peuple, maisdes per ormes
de condition. Aufli cit ce par forme de loü ange qu’Ho- .
mer: appelle Merion bon dsnfeur. Car ilyrûr fi fg:-
uant qu’il en eltoit eflimé non.feulement des Grecs.
mais des Troyens,parce que le croy qu’il en avoit mal»
lèure race leus les armes , 8: que cela redoubloition
adrs e 8: fun agilité. le pourrois alleguer planeurs
autres excellens danfeurs de ce temps-là r mais ie me

r contenterayde Pyrrhus qui inuenta la Pyrrhique. qui
cit vne Dance qui fe fait aucc les armes, a: qui l’aien-

, du plus celebre que fa beauté ni fa valeur. Les Lace-
demoniens qui ont cité les plus illnflres de toute la
Grece,aprés auoir appris cet Art de Callor 8: dePol-
lux. le cultiuerent aucc tant de,foin , qu’ils .n’alloient’s

la guerre qu’en danfane au fou de la flûte; de forte
qu’on peut direqu’ils doiuent vne partie de leur loi-
re àla Dance &àla Mufique. Aufli leur ieun eus
s’y exerçoit -elle pas moins qu’aux armes . 8e laDsn-

ce humoit tous les exercices; Car alors vu ioiieur
de fiât!

"une arion du Divin:5 ferrent. ambages:



                                                                     

DELADANC!) :41,
le flirte fe mettant au milieu d’eux . commençoit le
rassie en ioiiant a: dançant , se ils le [nitroient en bel
rdre , aucc mille poilus-es guerrier’es. 8e amoureufes.
.a chanfon mefme qu’ils chantoient empruntoit (un
cm de Venus 6c de l’Amour, comble s’ils enflent elle
.e la partie. Il y en nuoit vne autre qui difoit, duau-
ex. le pred. me! enfeu: , 6’ mpigmz. à qui même saison,
:omme fi elle eufi voulu donner des preceptes de ce
ne! Art. La mefme chofe fe pratiquoit à la Dance qu’ils
3p lloient Hernies, qui citoit un branle compofe de.
51?: 8e de garçons , ou le garçon menoit la Dance aucc
des paliures mafles a: bel l neufes, 8e la fille le fuiuoit
aucc des pas plus doux 8c p us modefies , comme pour
faire vne harmonie de deux Vertus.la Force a: la Tem-

erance. Ils auoient encore vne autre Dance qui le fai-
foit n u-pieds; fans parler de celle qu’Homere reprefen-
te dans le Bouclier d’Achille,â quoy Dedale exerce la
belle Ariadne i ni des deux fauteurs ou Baladins qui
font: à la telle de la Dance, 8c qui font des faut: peril-
lcux. Vneautre troupe de jeunes gens dance encore
au mefme endroità vne nopce , comme fil’on n’eufl:
pi; rien dépeindre de plus excellent dans ce Bouclier,

ne ce diuin exercice. Pour, les Pheaques, ie ne m’e-
gonne pas qu’il les reprefente fi adonnez à la Dance.
puis- qu’il reprefente en leur performe vne vie delicieu-
fe;A ufli eff- ce ce qu’ VlyiTe admire principalemêt,que
leur adreife en ce poinâ. Les Theiialiens en faiioient
tant d’eltat.que leurs principaux Magiilrats en empris-
raient le nomsbt s’appeiloient Provrqulflerer. Côme qui
diroit, qui moisent la Dame. Car cette lnfcription fe lit
encore fous leurs Statues , aulfi bien que celle-cy , A
l’ Lamina r d’un! tel, pour auoir bien dans! assemblas.” c’en:

à dire, pour auoir bien fait à la bataille. le pair e fous fi-
lenco les feues &autres telles folemnitez qui ne font

. iamais4* ou, le embat;



                                                                     

ne n E L A D A N c È;
iamais fans Dance,’pourauoir me inflituc’espuls-
cellens Danceurs a: Muficiens , comme Orphée!»
fée, 8c quelq ues autres de ce tempsslà.qui ne croy!
pas qu’on pût efire initié dans les myiteres, fans lib
ce& la Mulîque. leu: parle point auflides 0m!
pour ne point diuulguer les myfleres de Bacchussta
tout le monde fgait qu’on appelle «flâner, qui!
les reuele. En Délos on ne fait point de facrificeslil
la Dance a: la Mufique. 8c l’on voit des Chœursdeje
nes garçons, où les principaux menant la Dancezule
dele flûte ou de la l re 5 ce qui a fait donnercetmm-li
àleurs Chanfons. filais pourquoy parler des 6m
putl’que les Indiens mefmes adorent le Soleil, non pl
en baifant la main comme nous adorons les Dieu.
mais en dsnçant , comme s’ils vouloient imitetpuli
le branle de ce bel Mire. Et ils n’ont point d’autrml
te de la Diuinité ; car cela fe fait au coucher à: saler!
du Soleil. Les Ethiopiens vont au combaten (langui.
&auant quede tirer leurs fiefches. quifont
autour de leurs telles en forme de rayons, ils fautent!
dancent pour ellonner l’ennemy. PalTons maintenu:
en Egypte , où la fable de Protée reprefente m u-
cellent Danceur qui faifuit mille polîmes (Mena
tes, &dont le corps fouple &l’efprit ingenieux lit
noient tout contrefaire a: tout imiter fi adroit
ment, qu’il fembloit deuenir ce qu’il imitoit. il!
aapparence wifi qu’Empoufe” qui ,fecbanrgml!
tant de formes , citoit vne excellente danceu e. W
il ne faut pas oublier la, Dance facrée des Prellresdi
Mars. qu’on appelle pour cela Salins. qui Ca"
Sacerdoce tres-augulle parmy les Romains, È in
par les principaux de .l’Empire. La fable m
de Priape n’eit pas efloignée de cette verité. Cru
Bithyniens difent que e’elt un Dieu belliqueux.t

son!
"mofleraient;



                                                                     

panseuses, 43:.
mine ie croy l’en des Titans,ou des Daayles Idéens,
Ç.i ayant receu des mains de Iunon le Dieu Mars en-
re enfant, mais rufiiquc de grofiier , quoy que robu-
. 8e vigoureux 5 luy apprit la Dance auant l’exercice
s Armes. comme fi c’eult elle vn prelude de la guer-
’ : Et pour recompenfe , on lui confacre ladixme des
(pouilles qui font voüéesà ce Dieu. Toutes les fe-
’:s deBacchus , comme tu (gais . ne confident qu’en
vultsôten Dances; &c’eit par li qu’il a dompté les
ydiens, les Tyrrheniens , a: les indiens , nations tres-
liilTantes 8: tres-belliqueufes. Aufli les trois fortes
Ï: Dances les plus nobles , le Cordace , le Sicynnis , 8e
’Emmelie. ont pris leur nom des Satyres, qui font les
Llinifires de ce Dieu. Pren doncngarde u’i n’y ait de
J’impieté a vouloir condamner vnecho e (i diuine a: û
fityllerieufe , qui f: prattique en l’honneur des Dieux
": par les Dieux , 8: qui apour Auteurs les Dieux mefg
fies , fans parler du plaifir 8e du profit qui nous en re-
’ient. Mais ie m’ellonne n’vn homme comme toy
’ ui reuere Homere a: He iode , ait la hardiefl’e de la
’ondamner; car tu (gais l’eflime qu’ils en font , 8: que
Ï eluy-cy la conte parmy les choies les plus agreables,
’omme l’Amour , la Mufique , a: le Sommeil , a: luy
lionne le titre d’irreprehenfible , attribüant ladouceur
à. la Mufique , qui et! fa compagne infeparable. En vu
’ltutre endroit il la met en parallele de la guerre; difant
que les Dieux donnent aux vos la valeur , 8e aux autres
pï’adrefl’e à chanter &àdancer, comme lices diuine:
qualitez eitoient un prefent du Ciel; auiii faut.il beau-
coup de naturel pour y reiiflir. D’ailleurs , il femble
auoir voulu diitinguer par là toutes choies en deux. en
la paix 8c en la guerre , a: faire la Dance 8: la Mufique
"lefymbole de la Paix. Hefiode, comme tu fçais. dit
qu’il aveu luy-mefmedancer les Mufes . au lever de
’lÎA’BËEËF a autour g’vge claire fontaine a: de l’Autclldu

I.



                                                                     

in. DELADANCE.’
lupiter leur pere; fi bien que blâmerla Dance, à!
prefque s’attaquer aux Dieux. Socrate le plusisgtie
tous les hommes , au iugement des Dieux meimmn’t

ucoup à donner de la grace ., mais l’a voulu appro-
dre en fa vieilleffe, tant il admiroit cet exercice. il
veritablement ileult entort de le condamner. lu qui
ne defdaignoit point de fe trouuer dans les airera lés
des Muficxennesfôc qui frequentoit la Courtifane Ai-
pafie. S’il voyoit donc maintenant la Dance au point
où elle en. car il ne l’a veue qu’en fou enfance. ie m’af-

feure qu’il quitteroit tout pour cela , 8c que ce feroit
la premiere chofe qu’il feroit apprendre aux enfans.
Mais il femble qu’en louant la Comedie 8e la Tragedie.
tu ayes oublié qu’elles ont chacune leur Dance parti-
culiere.l’vne le Cordace,& quelquefois le Sicynnis, à
l’autre l’Emmelie. Toutefois, * puilque tu les u

- referéesd’abord à la Dance. examinonsoles enfemble.’

ad fpeâacle eli- ce de voir dans la Tra edie vn fac
quin monté fur des échalies,’ &chapîg de quantité
d’habits pour en paroiüre plus gros au l bien ne plus
grand , reprcfenter vn fieras ou vn Dieu , et sailles
aucc vu grand maiqne comme s’il vouloit deuorer
les fpee’tateurs. Cen’ell pas tout , car il fe contour-
ne 8: fedemetie comme un furieux, 8e chante-des com-
plaintes qui feroient fupportables en la perfonne
d’Hecube ou d’Andrornaq’ue; mais quelle apparence

de voir Hercule aucc fa peau de lyon 8: fa mamie,
fredonner fes trauaux fur vn Theatre 2 Ce que tu re.
prensidonc en la Dance, en difant que c’en plufioll
le mailler des femmes que des hommes . le peut
mieux dire dela Tragedieôc de la Comedie, ou il ys
toufiours plus de femmes que d’hommes. Ajoufiez
m1.. les perfonnages ridicules que celle cy affeâe

. . . Nm.OtliBanIeujës. ’11: d’fil parlé dl la Müjîïlt. ’Cotburtlg

p: feulement loüé la Dance comme vne chofe qui id! -



                                                                     

r nshanancs.’ titiau: faire rire, a: l’extrauagsnce de fes mafques. sa
iers que celuy du danfeur , suif: bien que fou habit,

en plus femtôeplus modelle , et il ne baille pas mal
comme l’autrequi reprefente des Tragedies. Car nue
rrefois vn mefme baladin chantoit a: danfoit; mais
comme on vit que le mouuement empefchoit la re-
fpiration , on trouue plus àpropoïs de faire chanter
les vos &danfer les autres. Pour le fojet de la Pica"
il où commun au Ballet 8e à la Tragedie, mais ilya’
plus de diuerlite’ 8e de changement dans les Ballets , a
s’il faut ainii dire,plus d’érudition. ” (me s’il n’y a

point en Grece de prix eflably pour cet exercice com-l
me pour les autres, ie crOy que c’en qu’on l’a trouue
au defl’us de la recompenfe, ou qu’on a creu qu’il y
auoir quelque chofe dediuinâ caufe de la Religion;
quoy que la plus illuilre ville d’Italie, de celles qui ont
tiré leur origine de la Grece . s”’l’ait ajouilé à fes jeux

comme pour leur accqmpliflement. le veux mainte-
nant rendremifon pourquoy i’ay laifle’ à part plu lieurs
choies . afin qu’on necroye pointque iel’aye fait par .
ignorance. Car ie fçay que d’autres deuant moy ont
compofé des liures force iujet, ou ils ont recherchd
cnrieufement toutes les fortes de Dames, auec leuri
noms St leurs Auteurs , pour faire paroillre leur leétufi
re. Mais mon deifein n’ayant clic que de monürer le
plai fit a: l’vtilité qu’on peut tirer de cc’t exercice, par-

ticulierement depuis le fiecle d’Auguûe, ie me fuis
contenté de parler des Danccs les plus communes. fans
rechercher pédantefqnement celles qui ne font plus en
v" (àgeœomme lefaet de 146m? a: antres femblables.Ce
n’efl donc pas par ignorance que ie n’ay rien dit de cet:
ce Dance Phrygienne qui fe fait dans la desbauche. off
l’on voit fauterbtgambader des paîfans au fun de la fifi-
te, qui cil vne Dance penible 8e laËorieufe, qui fe pratg

.. .L l . h . ’e dqtû.0 site q! fimlpar la faire. ” Cultidi.



                                                                     

’43. D Ë Il A I? A N C Il: l
tique encore à la campagne, mais qui n’a rias deo-4
mon aucc celle dont in veux parler. Aufii emi-
fes Loix approune les vues 6e condamne les anorak
diniiant en vtiles, a: sgreables, et en humiliant Issu

honneflen .Voila ceque i’anoisàdire touchantla Douceur;- l j
mural. fans m’eflendre dommage dans le particulis.
le reprefenteray maintenant les qualitez que doit auoir
vu bon danfeor, pour faire voir , que ce: Art n’efipu
des plus faciles. Car il faut que le Pantosnime ou dan-
ienr de Ballet, qui cit celuy dont i’entens parler, fçache
plufieurs choies i comme la Poche , la Geome’trie, la
biotique, 8e la Philofophie mefme,qnoy qu’il n’ait pal
befoin des Ergo de la Dialeâiqne. Il faut qu’il ait anf-
file fecret d’exprimer les pagus a: les monument
del’Ame ne la Rhetori ne ei e,& u’ilem l
te de la Peinture 8: de la êculptnrïes diserfes m n
8t contenances. en forte qu’il nele code point à Phidiss
ni à Apellés pour ce regard. Mais fur tout il aheiôia
de memoire; car il faut que comme Calcite: Hanche
le prefent, le paire, a: l’avenir. 8: qu’il les aitmaâours

reûscn fun efprit,ponr les pouuoir reprefulttr dans
goualions Mais il doit fçauoir particulieremeut ex-
pliquer les conceptions de l’A me, 8: defcouurir fes fen-
timons par les gefies a: le mounement du corps. Enfin.
il doit auoir ce que Thucydide attribué à Périclést le
fecret de voir partout ce qui contaient . qu’on appelh
la Dumas, afin de s’en bien acquiter s 8e avec cela du:
fubtil. inuentif, iudicieux. & auoir l’oreille trædeli-
cate. Pour fa matiere . l’hifioire ancienne on plnfinû
la fable luy en fournit fufiifsmment. Il faut dom qu’il
fçache tout ce qui s’en paire d’illuib’e depuis le Chaos
a: la naifl’ance du monde, iufqu’a-la reine Cleopatre,csr ’

’ cette Science embraife toute cette eltmdue 5 mais il
doit reprefenter principalement les Fables les plusce-

. HIC:



                                                                     

, ne tanniez. 4;;lèbres , Comme Saturne chanta le Ciel fait pere, la
bataille des Titans, la naiifancede Venus, celle de lu- ’

iter. le larcin de fa mare, la fuppofition d’vne pierre,
a prifon de Saturne , le partage des trois Freres, la re-

uolte des Germe, le larcin de Promethée 8c fou fuplice,’
la formation adel’homme. la force de l’vn a: de l’au-
tre amour. En fuite le mouuement de l’Iile de Dé-
los, l’accouchement de Latone, le medrtredn Serpent;
les embufches de Ticye, le milieu de la terre trouue par
le vol des Aigles , le déluge de Deucalion , l’Arche
où furent conferuées les reliques du genre humain;
lepierres qui repeuplereht le monde i le démem-
brement d’Iacclins , la fourbe de lunch , l’embraË,
fement de Séméle, les deux naiiTances de Bacchus;
Tontce qui fe dit de Minerue, de Vulcain, 8: d’Eri-
&hoti , auec le diffèrent touchant le pais d’Athénes,
8: le premier ingement de l’Aréopage. Puis tou-
tes les Fables de ce pais n , 8c particulierement les
auantnres de Gérés qui cherche fa fille , l’hofpita’lité
de Célée ” , l’inuention’ de l’Agricu’lture de Triptolé-

me; comme Icare planta le premier la vigne, la
Calamitê d’ËrigOne; t0nt ce que l’on conte de Bore:
k d’Oi-ithye, de Théiëe Gide fou peu”, l’enleaeé

inentde Médée 8: fa retraite en Perfe, lesifilles d’1;-
reâhée 8e de Pandio. 8: tout ce qu’elles ont fait 8:
fouifert en Thrace. Il ne faut pas qu’il ignore avili
ni Phillis, ni Acamas, ni le premier reniflement d’hie-
léuemi l’entreprife de Callor 8; de Pollux contre la vil-
le d’Athenes , ni la mort d’Hippolyte , ,ni le retour
des Heraclides; Car tout cela eltdel’hiiloire d’Athe-
Bel, que i’ay deliaché de fan corps pour feruir d’e-
XCmple. Aprcs . vient celle de MEgare . Nifus, Scylla,’
lecheuen de pourpre,* le paifage de Minos, fon in-
gratitude enue’rs fa" bienfaflrice.’ Puis Citheron .1leï

; I Es a . salami; .Ë’Prlfrrpifis: ’Egis, ’Os,hfloquêt:



                                                                     

au fiELA DAN’CE.
calamitez des Thebains 8: des Labdacides . le urne
de Cadmus . le Boeuf qui fe couche . les dents dnSer-
peut , les hommes qui en nafquircnt, lechangetnet
de Cadmus en Dragon, la ilruétnre des murs de’l’llie
hes au fou de la lyre, la fureur de l’ArchiteCte , la "titi
té de fa femme , ” fa punition , (on dueil , fors fileuses
En fuite les trilles auantores d’ACtéon, de l’enthée , t

d’Edipe, Hercule 8: tous fcs trauaux , aucc le meurtre
de fes enfant. Corinthe ne manque pas auifi de fujetx.
Glauque , Créon , 8: deuant en x Bellérophon 8: Sthé-
nobee, le combat du Soleilê: de Neptune, la fureur
d’Athamas , la fuite des enfans de Nephêlé par l’air fur

Vu belier , la reception que font les Dieux marins Î
Inon 8: à Melicette. Aprés , l’hifloire des Pélopidess
Mycénes 8: tout ce ui s’y paffe , 8: auparauant Inscris.
Io, Argus. Atrée, T yelle. Europe, la Toifon d’or, les
nopces de Pelops , le meurtre d’Agamémnon , le fuy-
’ lice de Clytemnellre; Et plus haut encore l’entrepri-
e des fept Princes contre Thébes , le recueil qu’on

fait aux gendres fugitifs d’Adraile , l’Oracle qui tu:
rendu fur leur fujet , latfepultnre des monsieterdire.
8: pour cela la mort d’Antigone 8: de Ménétêe. Ce
qui s’efi paifé à Nemée, Hyplipile 8: Arquémore. à
auant tout cela, lalprifon de Danae”,la nail’fance de l’er-

fée , le combat qu’il eut contre la Gorgone , à quoy d
attachée l’hifioire d’Ethiopie,Caifiop6e, Andromê-
de, Cé’phée, ne la credulité’ des hommes a placez dans
le Ciel aprêsîeur mort. Il n’ignorera pas anfli l’hifloi-

te des deux freres Danaiis 8: Egyptus , a le mariage
frauduleux de leurs enfans. Lace’dé’mone a les amours
d’Hyscinthe, ou Zéphire en riual d’Apollon, le meut.
tre de ce beau fils d’vn coup de palle: , la fleur illiiê de
fou fang. 8: les cara&eres de douleur qu’elle porte eus-
prains , la refurreâionde Tyndare , luirais de la coleta

. . de II-Mali;



                                                                     

DE LA DANCE; . m
de lupiter contre Elculape . le voyage de Pâris depuis
le iugem ent des trois Deefl’es , l’accueil qu’on lu "fit
chez Ménélaüs, le rauiflëment d’Helîne. Car l’hiltoire

de Troye cit iointe à celle de Sparte . 8c fournit de foy
vne ample matiere , puif» que tous ceux qui n’y font
trouue; , peuuent faire chacun vn fujet à part , que le
Pautornime doit auoir prefent . comme i’ay dit , à [a
memoire , 8: particulierement ce qui et! uriné depuis
le reniflement d’Helènç , iufqu’au retour des Grecs. -
comme l’amour de Didon a: les erreurs d’Enée. La fa-
ble d’Oreûe n’elt pas efloignée de ce fujet, a: fan auna.»

turc chez. les Scythes -, nice qui cil arrimé auparauant.
ie veux dire la demeure d’Achille parmy des filles en
l’lfle de Scyre, la folie fuppofée d’Vlyfl’e , avec l’aban-

donnement de Philoâéte. Toutes les erreurs de ce H4-
ros, Circé. Calypfo, Télégone. Eole 8c fes vents . auec
le refle iufqu’à la mort des gainas de Pénélope; Et de-
vant cela les embufchea dreffées à Palaméde , la calera
de Nauplion. la fureur d’Ajax,& le naufrage de l’autre
du mefme nom. L’Elide aufli n’en fournit pas moins,
Emmaüs, Myrtile,Saturne.lupiter, les premiers Ath-
létes des ieux Olympiques; Mais il y a vne grande
moiflbu de fables’en Arcadie.la fuite de Daphné, la vie
fauuage de Calme depuis fa groflÎeiïe, l’yurognerie de:
Centaures, la naiiÏance de Pan , les amaurs d’Alphée a;
fan voyage leus mer en Sicile. Paifant en l’Ifle de’Créte

nous y trouuerons Europe , Pafiphae’ , les deux" Tau-
reaux , le Libyrinthe , Ariadne , Phédre. Androgée.
Dédale, Icare. Glaucus. la Prophécie de Polyide , Tale
ce gardien * d’airain de l’lfie. En Etolie on trouue Al-
thée, Méléagre, Atalante , Dale ,, le combat d’Herc ule

Contre le fleuue Achelois . la miflance des Sirènes.
l’ori ine des llles Equinades 8c leur habitation , lors
que afureur d’Alcmeon fut pafle’e; Nelfe , la ialoufie

p . " E e. 3. dCÛ (je)! in?! portoit du table; d’airain.



                                                                     

au i DELA DANCE. .de Déjanire, fuiuie de l’embrafement d’Herculeiult
mont 0m. La Thrace vient aptes, aucc Orphéeki
mort, fa telle parlante 8: nageantefur [a lyre , Hem.
Rhodope, le fupplice de Lycurgue; Puis la Theilah
(qui "encore plus de lujets .Pélias, lafon î AlcefieJt
flotte des Argonautes, Argos a: fa Canne parlante;ln
auantures deLemnos. ÆtéJe [ongede Médée, ledi-
membrement de fou frere . 8: le reflede fer traineries.
puis Laodamie 8: Protéfilas. Si vous repaire: en Afie;
vous. recentrerez Samos S: lîinfortune de Polymre,
les erreurs de fa fille vagabonde; iufqnîen Ferre; Sana
parler de: Fables plus anciennes. comme le babil indif-
eretde Tantale, l’efpaule de Pélops feruie au: Dieux
en vn feilin, au lieu de la quelle ils en remirent me
dayuoire. En Italie. l’Eridan. l’haéton a; (es (mon
changées en arbres, qui dillilent lîAmbre. De là en
Afrique. les Hefperides a: le Dragon ni garde le;
pommes d’or. lafabled’Atlas; puis en E pagne. Gé-
ryon;&llenléuement desbœufs d’.Er thie. En Phéni.
Cie. Myrrhaôtlamortd’Adonis. l faut que le?»
tomime [cache auili toutes les metarporphofes à
les changemenç en fleurs. en arbres a: en bées. k
ceux de femmesen hommes. comme de Ce’née, Ti-
réfias 8: autres. Il apprendra mefme les binôme
plus recentes. tout ce qu’.Antipater a: Seleucua en-
treprirent pour l’amour de Stratonice. Quant au:
myflercs cachez des Égyptiens, il tâchera aufli de
les faire comprendre par geliez . Epaphus. Ofiris.
a: le pafl’age des Dieux dans le corps des animaux;
mais particulierern’ent l ursAmours a: leurs men-
morphofes. En fuitevtonte la tu «lie des Enfers.
le fupplice des mefchans a: la cau e deleur: peines.
l’amirié deThéfée 8c de Pirithciis conferuée iufqna-
u. Enfin tout ce qu’ont inuentc’ Homére. Héliode.
8: miennes Poëtes . a: principalement les Tragique.

c . . , .. z . i Youq



                                                                     

.1 DELA’DANCE.’ I in?
i lVoile vu petit abregé d’vne mouron infinie. pour
airanien dire des fujets nouueaux qu’on peut inuenter.
HI faut auoir. comme i’ay dit, tout cela prelt pour s’en
[unir au beloin g 8: le fgauoir exprimer parfaitement,
fans qu’il fait befoin de Protocole n d’Interprete.
à Enfin , comme difoit l’Oracle de la ythie, il faut
Ë’quelefpeâateureuteude fans parler. tout de mefme
que fi l’on parloit. C’elt ce qu’auoüa le Philofophc
’i’ Cyni ne * qui condamnoit comme toy ce bel Art.
a: di oit que ce mettoit qu’vne fuite de la Mufique. à
7" laquelle ou auoit ajoufié des gefies a: des paliures.
ï pour faire mieux entendre ce qu’on ioüoit; mais qu’el-
7" les filoient le plus fouuent vaines a: ridicules. 8c qu’on
i’f le billoit pipper à la mine a: à l’habit , aydez du golf;
ï: 8: de l’amonie; Alors vn illuitre Pantomime du
ï temps de Nerou, qui auoit le corps excellent a: fg:-
3’ uoit fort bien fou mefiier. le pria de ne le point con-
damner fansl’auoir veu, k faifant ceffer les voix a;
il les infirumens, reprefenta deuant luy l’adultere de
V Musa: de Venus, ou citoit exprimé le Soleil qui les

3* defcouuroit. Vulcain qui leur cherroit des embuicher,
W les Dieux qui accouroient au fpeâacle, Venus route
4 Confufe. Mars eûonné 8c fuppliant . 8c le relie de la Fa-
it bic. auec tant d’artifice,que le Philofophe s’efcria qu’il

f’ luy "trembloit voir la choie mefme , 8c non pas fa re-
f prefétation,8t que Cét hôme suoit le corps a: les mains
3 "tintemMais puis que nous femmes furc: fujer.ie te

veux rapporter tout d’vue fuite le tefmoignage d’un:
barbare de ce tempe li. Car com me vn Prince de Pont
fut Venu a la Cour de Neron pour quelques affaires, a;

u’îl eut veu ce fameux baladin (lancer aucc tant d’a-
rgŒmqu’encore qu’il n’entêdifl: rien de ce qu’on chan-

tOIt.il ne lamoit pas de copreudre tout, il pria l’Em .
«tu en profit congé de luy,de luy vouloir faire pre eut

ne 4, e ’ dece
’DÙ’WŒ i ’.



                                                                     

fl, ventouses:dece PantomimezEt cens me Neron s’eûonnoit dura
te demande, c’en, dit-il, que i’ay pour voifins dele-
bares, dont perionne n’entend lalangue. &eelum
(croira de truchement . a: leur fera entendre par 5&5
tout ce qu’il voudra. La perfection donc de cet And
de contrefaire (i bien ce qu’on ioüe , qu’on ne fadai
tselle ni pofiurelqui n’ait du rapport à la chofe qu’es

reprefente, a: fur tout qu’on garde le «même dei:
erfonne , fait Prince ou autre. le te diny à ce propos

le fentiment d’,vn autre Barbare. qui voyant» cinq maf-
ques 8c cinq habits prcparez pour vn ballet.ae ne voy-
ant qu’vn danfeur . demanda qui feroit les autres pet-
fonnages; Et comme il eut appris qu’il les ioüeroit
tous luy feul.,ll faut donc. dit-il.que dans vu feu] corps
il ait plufieurs ames. Ç’eft pour cela que les Romains
les ont appellez Pantomimes * , a: on leur peut appli-
quer ce quedit le Poète, o nenfils. fait (men?!-
apex pour prendre toutejorte de couleurs, à changer defe-
"fabula diuerjite’ désafnxrer En vn mot , ce: Artfu’t
profeflion d’exprimer les mœurs 8c les paflionsdes
hommes, 8c de contrefaire tentai! le ioyeux, amollie
trine, ramoit le doux, tantOfl le colere, 8e les-deuenu-
traites prefque en vn mefme moment. Les autres
chofes qu’on voit 8: qu’on entend font vnes. c’en
dire ne reprefentenr. qu’vne feule Idée; mais lePanto-
mime cil tout (cul plufieurschofes , a: il y ado plei-
fir à voir la multitude 5e la diuerfitéde fou appareil.Q
&comme on aioint au bruit des pie; 5: des cymba-
les, les perfeôtions de la Comedie 8nde la Mufique.
Dans les autres chofes les fonctions du corps à de
llefprit fontdiiferentes; mais icy elles l’ont vues. à
l’on n’y fait aucun gclle qui n’ait fa raifort. C’el

pourquoy’ tu Ancien Y diloit que les Pantomùnes

î ’ ’ " i auoientQ Qfiimiumtout, î La flûte , le chalumeau. On. le

un" qui; de [pæan . le un"; du ’

.d-Ae. m..-



                                                                     

. un LADANCJ. m
auoient les mains figurantes , a: le: alloit voir pour
.sîinflruire; 8K. un autre Philofophe voyant dancer vq
Ballet, Grands Dieux! dit il. de quel plaifir m’eltois-
je priue’jufqu’alors par trop de fcrupule. (Æe s’il cil:

vray ce que idit Platon qu’il y a trois parties dans
l’homme, l’iraicible. le concupifcible . a: le raifonna -
ble. le Pantornime les reprelente tous trois , l’irafcible
quand il contrefait le furieux , le concupifcible quand
il fait l’Amant pallionne’ , 8c le raifonnable quand il
ioüe vne paflion moderée, ou plulloll cette dernier:
qualité en: refpandue par tout , comme le fens de l’arc
louchement par tout le corps. D’autre collé , quand il
atoufiours pour objet ce qui cit beau pour ne rien faire
au con traire.ne confirme-t- il pas l’opinion d’Arillote,
qui met la beauté entre les biens î On peut dire mefme
que [on filence a quelque choie de la Philofophie de
Pythagore. Ajoullez à cela que ce: Art raflemble en
Ynl’vtileôcle deleâable. qui et! le dernier point de
perfeâion au ingement des plus grands hommes, 8c
llvtiley cit d’autant plus vtile , qu’il en ioint au dele.
fiable. Car combien ce fpeâacle eit- il plus agreable v

Be les autres. où l’on voit de ieunes gens s’entrebattre
(e veautrer dans la boüe ou dans la poufiierc; ce

que l’on contrefait quelque fois dans les Ballets . mais
auec moins de danger 8c plus d’agrément. Car tous ceq
tours de fouplelfe, ces fauta , ces pirouettes , ces colle-
bfltü a 8: ces diners mouuemens du cOrps , refioüill’ent
ceux qui les Voyent. 8: exercent ceux qui les font. rem,
riant les membres plus fouples 8e le corps plus vigoui
l’er , qui cl! tout l’aùantage qu’on peut tirer de la
lutte 8c d’autres femblables exercices. Comment,
donc , cet Art ne feroit- il pas tres- loüable , qui exerce
en mefme tempsde corps 8: l’ef prit , contente les yen;
811e: oreilles. à l’ayde de la Poëfie 8c de la Milliqueq

i ’ E e 5’ 8e infiÊ (risban; thiùuinis . Ilmmarefmprmpum



                                                                     

4.4.: D E L A D A N c E:
se 1’an it les f tenu. Car qu’ a-t-il de plusdnsr.’

de plus aymsb e. a: deplus m6 odieux tout-m
que la voix iointe au chalumeau 8e à la flûte î me
t-il de plus leiu dtinflruàion que lesFablee amigne
au recit de elles vous voyez tout le theatre agitait
pour ou deîaine. dedépit ou de colete. d’horreurll
de compaflion. le ne parle point de la force a: dele
drelfeîdu Pantomime. qui en vn chef-d’oeuure . t
vue choie suffi rare que de trouuer en vne mefme per-
forme ladoueeur a: la majellé. Quant aux perfection

mais la

i

du corps, ie defire, que felon la manier: de l’oly- ’ y
cléte. le Pautomime ne foit ni trop grand ni trop peut.
ni trop gras ni trop maigre, comme le tefmoi
vniour ceux d’Antioche.quife connement fort bien
ences chofes. Car comme vu petit homme leur ne.
prefentoit Hector , ils demanderent tout haut quad
Hector viendroit, le que ce menoit-là (fumaison;
Vne autre fois qu’vn grand homme reprefeutoit Caps-
née fous les murs de Thèbes. ils dirent qu’il n’auoit que.
faire d’efchelle ut prendre la ville, parce qu’ilelvif
plus haut que es murailles: A vu homme qui
sîefl’orçoit de fauter, ils crierent qu*i pria: dense
pas rompre l’efchafaut 5 Et à vu maigre a; efiakqu’il

fougealtà le guerir, 8:. non pua danfer. Ramona
pleines d’inflruflion, à: qui tout Voir que des peuple!
entiers ont aymé ce: exercice . a: en ont reconnu lads:
fautth les perfeâions. Il faut encore nele Panto-
mime ait le cor ferme & fouple touten mble , pour
fepouuoir arrell’dr tout court a: tourneren vu iodant.
ce qu’il a de commun aucc le lutteur , comme il prend
de l’Onteur le gelle , 8e participe aïoli des vertus
d’Hetcule. de Polluxat de Mercure. Herodote dit
que les yeux font plus fideles que les oreilles, parce
qu’on croit plultofl: ce qu’on voit que ce qu-on on,

’01: . raphia



                                                                     

DELADANCE. in
ris icy , il faut lej ugement de l’vn St de l’autre. Du.
le. ce fpeCtacle touche tellement , qu’vn Amant s’y l
ut guerir de la paillon, 8e vn mélancolique de (a tri-
:fl-e. 8: il eû fi naturel qu’on y pleures: qu’on y rit.
ton les diners (si) et; quien reprefente. Ceux de Pont
id’lonie font tellement touche; de la fable de Bac-
ma. quoy quïelle foit ridicule , que toutes les fois
J’on la ioile, ce qui arriue fouuent, ils palîentles
purs entiers à voir fauter des Titans. des Satyres . 8e
9s Corybautes . 8c les pripcipaux le piquent plus d’e-
;re les Afieurs de ces fadaifes , que de leur noblelle ois
e leur dignité. Apres auoir veules vertus dp Pan-
pmirne ,1 confiderous maintenant les defauts; l’a;
jefia dit ceux du corps, voicy les autres. Plulieurs
ont des contre-temps . 8e ne prennent pas bien la ca-
lance. (menues-vus fe troublent en danqant. 8e de-
.eua par la reflemblauce, reprefentent vne chofe pour
è’autre. comme celuy qui confondoit les calamite;
le Thyefie auec lthilloire de saturne , a caufe qp’elles
ont du rapport . a: que l’vq a: l’autre mange escu-
ÏÎ’ans; 8c celle de Glaucéfit de Semellea caufe du feu
fient me a: l’autre et! confumée. Mais 1’, Art n’ell pas

frefponfable des fautes de l’artifan , 8s il faut blâmer
:ceux quipechent contre les regles, 8e loüer ceux qui
Îles gardent. Le Bantomime donc doit-auoir toutes,
des parties que i’ay ditest mais il faut pour bien
"faire . que chacun le reconnoill’e dans la diuerlité.
tries perfonnages qu’il reprefeute . 8c fe penfe voir
in luy comme en vu miroir. Car alors on ne le
1, peut contenir d’aile. a; l’on rencontre ce qui efi il
Ï diflicileà trouuer , de le connoifire loymefme, li bien
i qu’on renient du fpe&acle tout infiruit de ce qu’on
in oit faire ô: de ce u’on doit éuiter. Il doit prendre
garde fur toutàgar et la bienifeance, fans s’empor-
’* le! trop suant: Car il y a vu vice de trop d’affectation 1,

’ ’ comæ’



                                                                     

m naLAInANca,
comme dans l’éloquence. lors qu’on pafl’e la indus

des chofes qu’on veut reprefenter, a: qu’on fait!!!»
grand ou trop petit ce qui doit etlre petit ou graal.
C’ell: ainfi qu’vn illullre Paniornimede mon trans.
ioiiant Ajax le furieux. s’emporta de forte , qu’ond
dit qu’il ne contrefailbit pas le furieux, mais qu’ill’e-

fioit. Cari] dcfchira les habits d’vn qui frappoitdn
pied deuant luy aucc des rouliers de fer, felon la connu.
me. pour faire plus de bruit, 8: arrachant l’infirument
d’vn Muficien ilen donna vu tel coup fur la refit-âgis-
luy qui reprefentoit Vlylle, qu’il l’eût airommë [mais
chapeau qui rompit’le coup. Cependant. le peuple qui
ne fçait point garder de bornes elloit fi rauy de cette
extrauagance.qu’il faifoit cent poflures ridicule-scom-
mes’ileût elle fou luy mefme, tant l’autre luy alloit
bien imprimé la paflion qu’il reprefentoit. Maisla
honnelles gens rougilToient deces folies. quoy mils
tichaffentdeles excufer. ll fit plus acar il s’en a du
lieu où il citoit, iulqu’au liege des Senateurs, &s’sdit
entre deux Confulaires. àqui ilfit apprehenderaUec
raifon qu’il ne les prit pour les moutons d’un. a:
Qu’il ne deuint fou tout de bon en le contrefaifant. Et
Certes dés qu’il fut reuenu de fou trsnfport ilen est
tant de regret qu’il en tomba malade 3 8e commeon le
vouloit obligera redanCer ce Ballet, ildit que les plus
courtes folies citoient les meilleures. 6: qu’il le cou-
tenroit d’auoir elle’ fou vne fois en l’a Vies Ce qui leis-
fcha le plus.c’ell’ qu’vn de les riuaux reprelenta a) fuite

le mefme fuiet fans tomber dans la mefme faute. ni
l’ortir des bornes de la reprefeutation . ce qui’fut ap-
prenne de tout le monde. Voila ce que i’auoisâ dire

our iullifier ma paillon. m1.: fi tu veux vu iour preu-
âre part à ce diuertifl’ement, tu n’en feras pas peur-eût:

moins touché ne moy. a: tu ne te plaindras pas com-
me Circé au lyfl’eque les chatoies [ont impuiiîsns

m et.

. .v- .sv i



                                                                     

DELADANCE; a;ont toy; Au contraire,ton efprit en fera tout tranfpor-
l, 8: tu feras li amoureux de ce doux poifon . que tu
’en voudras pas faire part aux autres. Mais au lieu de
e metamorphofer en animal , il te rendra plus (excel-
:nt a car combe la verge de Mercure . il eueille ceux
lui dorment.

C a a r o a. Cela m’ell defia arriué scar il me fem-
ile que tu m’as del’fillé les yeux. a: que ie commence i
voir et à entendre ce que i’auois ignoré iufqu’d prefent.

Souuieu- toy donc de me prendre toutes les fois que tu
iras au theatre. afin que i’aye part aufli bien que to ; au
plaifir a: à l’vtilité qu’on peut tirer d’vn fi agreabledi-

uettiflement.
Il ily munitions imitai! Léxiphauës,emlre sur: qui

à" son langage qu’on n’emndpsint. ou comme nous à.
fus. Phtebus on Galimatias. Mais une que la Plaie:
dsmflre langue au la rapportepeiru à cela] de a temps. me
Dialogue eflfi sbftur que le: plus Dom: mefme: a) «je!!!
(me 5 c’efi parqua] ie ne l’a] prix: traduis.

Ï L’EVNVQVE, 0V PAMPHILE.

D I A L 0 G V E
baPaupntL’aôcnnchtnvss-l

y (VIH: revit d’une dijjmtc de (leur Philafbphcî

Tcripdtcticismpour une chaire de Profif-
[un dans l’un vouloit exclure I Quatre

à sans]? qu’il cjlait filmique.

. q V’s s--rv à rire Lycinus? ony’
Ç Fureur". quetufois bien gay deton nattai

rel,il faut qu’il y ait quelquechd-

I à tYlestratmlinsrirea L r c à;



                                                                     

i146 L’ E V N V Q V E; i
L v ci N v s. Tu riras plus que moyJorr quetsiëli’

tas le plnifant procés qui et! entre deux Philofoph n
P A n r a l L a. Cela efidefia ridicule , que dahi- : a

lbfophes àyent procés enfemble; en tout ces , du si q
fleuroit point toubier la tmqùiilité de leur efpfit, ri p.

efmou uoir leurs paflions. pL r c l u v s. lis iont Bien éloignez decela s’anime .i
[ont dit l’vn à l’autre n’aille injures.

P A in r HI l. ne. Efl-ce pOur quelqn’üne des choit:
qui font commuer-fées entrent , ou fi c’eff quelqu

- nouueau diEerent .? , i iL a! c r u v s. 0e (ont dent Philofophes de nîefine
Sefle qui difputent publiquement aucc aigreur , en la
prefence des principaux de Rome , deuant lefquels il:
damoient rougir de la moindre faute.

P A M r 511,5. Dy-rnoy quelleeit leur difpnte. si: l
que i’en rieï mon tour , fans me tir plus long tunpt l

ien haleine. * î . A p 1L Y cr u v s .. Tu (gais ne l’Empereur a fondé
quatre chaires de Philofophie’pour l’initruâion dab
ieuneife à: il s’agifloit de menoit vu Profeilènr dans
celle des Peripâteticiens qui en: vacante. .

PA u r a l l. a. le le fçay; est celuy qui l’efioit et
short depuis quelques iours.

L Y c1 a v r. Voila l’Heleine pour laquelle ils coni-
battoient;& il n’y a’ur’oit pis de quof le trouuer me...
ge, n’efioit qu’il ne fied pas bien Mes Philofopùe: qui
prefchent le mefpris des richçfl’es , de le battre pour du
reuenu . côm me s’il s’agiffoit de deffendre la Rel ’ i

ou le fepulcre de leurs AnceRres. Car ce q’u’ilfconbde-
roient i n’efioitpas l’inûruâion de in iebnefl’e , mais

deux mi le cinq cens liures de rente.
P A M r a l L E. Mais les Peripateticiens ne tiennent

pas les richelieu indifl’erentes,8c les mettent hutinet!

entre les biens. L 1è c i- i, fins: Stoïcivu, du Phtdicim, du W. de.

c

1

l

l

l
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ÔvIl’AMPHILE: 44.1
J. 1c l u v r. Il cit vray;Si bien u’on peut dire u’ill

.ombattoient pour la delfenfe de cura loix 8:. de eurl
flouâmes : mais ily ado particulier dans la difpute;
1 lui la rend bien agreable. Plu lieurs Champions fe [ont
ardente: en ces ieux funebren mais les deux princi-
)aux qui panifioient deuoir remporter le prix .v conf
me égaux en force a: en valeur . efioient le vieux Dio-
clés 8: l’Eunu ne B3300. Lecombat a commencé par
des efcarmouc es a ez legeres . où chacun a fouüenu
la doctrine de [on Maifire , fans ne pas vu ait eu l’a.
azurage, Mais à la fin Dioclés lainant là (on Arillote.
a tanné toutes fea forces Contre [on ennemy, a: un
mis à le defcrier . & à refueiller l’es defauts; a: l’autre

pour r: retrancher. en a fait autant. p 1
P A u r Il l I. a. le ne le trouue pas effrangera il faut

auoir égard aux mœurs aufli bien qu’à la doâriue,dans
l’inflitution de la ieunefl’e; a: fi s’en citois creu,on pre;

fer-croit le plus homme de bien au plus habile.
L r c r Il v a. le fuis de mefme fentiment.Mais ce qui

"a fait rire la compagnie . c’eit qu’apres faire bien dit
des inj ures l’ vn à l’autregDioclés a replioché à [on com-

a on u’il n’efloit as di e de hi ofo ber . e
eflgit Eunnq ne Pù. à à; fortpe raifonpde renfrog-
zer le prix propofé aux Philofophes a 8s que fi l’on fai-
foit bien . le: Euuuquer feroient exclus non feulemenfi
de toutes les charges publiques , mais des mylleres des
Dieux a: des Affemblêea . comme des mohfirer dont la
rencontre feule e11 funeile. Il s’efi donc fort ellendu
là- defliu , a: a reprochi a l’autre qu’il n’elloit ni malle
ni femelle, qui et! vu prodige dans la Nature.

P A Il r a l n a. Voila vu criqe tout nouueau. qu’un a
autre appelleroit Un manieur 5 mais qu’a refpondu
Bague a vne fi grande obieâtiou? car la choie corn-
mence defia à me faire rire. t 4

L Y c l N v3. Il cil demeuré long-tempe fans page,
fait que ce fût de honte. ou de craintescar on dit v ne les:

, anus



                                                                     

448 I) E V’N V Q V E,
Ennuques font plus (bien à ces pallions que
a: la confufion paroifibit vifiblement fur-fou «in
Mais à la En il a refpondu d’rne voix grefle: 01:00
clés avoit tonde vouloir endure des hommes il!
profeflion qui admettoit mefme les femmes,&iikj
gué les exclu pies d’Afpafie. de Thargelie, and:
me. 8c celuy d’vn Ennuque Gaulois qui a cité l’outil?

lire du temps de nos peros, dans la Philofophie Mil?
mique. Mais Dioclés efioit li animé qu’il ne voulu!
point reccuoir ces raifons; a: iecroy qu’ileût «du
ce Gaulois mefme, s’il eût e116 prefent . migrâtm
fa reputation 8: fa gloire. Car il a alleguéforccmli?
rien des autres Philofophes tant Stol ne: que. C7":
que: quiont ioüé fur ce defaut. Voila a quilloit]!
eprefentoit luger , Si a. En"): par (litant!

Philofipber. à parsimhrrmms à enfargea la MW?
Dioclés fouüenoit que non . 5c qu’il falloit du
pour cela vne grande barbe 5’ l’autre répondoitrqv’ll 3

s’agifl’oit pas icy des perfeâions du corps .
les de l’efprit a 8: qu’on deuoit fimplement W a
gard à la Vertufiô: à la doflrine. Il rapportoiti ce?"
pas l’authorité d’Arifiote, qui deuoit emmi! ,
importance en cette matiere; leq uel nuoit fait mû?
me particuliere de l’Eunuque Hermias Tynuôa ’
tarniens.iufqu’à- luy facrificr commeâ vu Dico il
joufloit que les Eunuques bien loin de deuqirefifia’
clus de l’inllitution de la ieuneffe , y citoient! pl!!! P"

pres que les autres. pour ente exempts du fouinai".l
Socrate mefme ne s’efloit prix garantir. il toutim
aufli contre l’autre fes railleries . a: diroit quefi Ml?
be citoit fi confiderable en cét endroit, vu bouc
élire preferé à vn Philofophe. La demis m daim)?

pefe levant. Meilleurs .dit- il, quoy que Bi W
point de barbe, il n’efi point Eunuque; mais "MM

i train: de le contrefaiiepour fofauuer d’il: film

W Muloph
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i OVPAMPHILE. 449à ila efié pris fur le fait ;.fi bien qu’à prefent que le
Îanger èn pallié, ie croy qu’il auoiiera ce qu’il cal. A ces

rots il s’en fait vu éclat de rire, dont le Doâeur tout
fmfus, nja fceu s’il deuoit confeflër ou nier le crime. ,4
, P A u r a il. a. Veritableruent la Comedie cil une
elle. mais qu’en efl-ilarrriue?

1; a cc 1’ sur s. Que les luges ne le pouuant accorder.
lat remis la choie à la décilion du Senat 8c de l’Empe.
:ur. Car les vns vouloient qu’on defpoiiillafl Bagoas.
homme on fait les efclaues qu’on veut vendre, pour
pi: s’il citoit capable de philofopher. Les autres plus
,idicnlement . u’on luy accœdaltle rougi-6s aucc
yuelque Courti aile. en la profonce de l’un des luges;
’vîependant, l’vn inflruit (on, acçufation . 8: veut faire
’:uiure le crimedel’adultere, quoy qu’il faire contre
’iuy ; l’autreltâche à fe monflrer homme. 8c meten
7’euurç toutes les facultez naturelles, pour remporter
fiaviüoire. Car il croit en venirà bout s’il peut faire
Noir qu’il en bon étalon , comme la marque d’vn bon
Ïfhilofophe. , 8c vn. argument. au genre demonfiratifj
5: Cela me fait fouhaiter que mon fils que ie deûineà la.
Ïï’hilofoplfie . ait cette partie là excellente pluftolt q de

ll’eiiugerrient ou la memoire. afin de pouuoir ellre val
Nour grand Philcfophe.

’ au, on: demanjiratiui.



                                                                     

î-ÎA v

.uv-

ne
DE L’ASTROLOGIE

l V D l C l A I R E-
Ls titrcfm d’Argnmrm. Du rafle ce Traité

en langue Ionique, qui pourrait faire train
qu’iln’cfl a: de Lucicnmutrc’quiily du si»

fa: bien: intriques, 67’ qui nefimpasdtfoi

cardans.
i

0 N deifein n’en: pas de traitter icy MIN
du Ciel a: des Afires, maisîles’ipmdlm

- qu’on en peut tirer pour l’vtilitc’ de 93m "Ë;

fans donner pourtant ni percept: , ni doânnei in"
feulement quelques rem arques8s obl’ertlatiouffu’lïc
fujet. le m’ellonne d’abord queles Doétesqul’ln’

uent aucc tant de foin les autres parties delaVl" i I
phie, ne font plus d’cfiat de celle-cygcar elleefltfë’m’.

cienne . 8c tire [on origine de ces premiers 3°" lm
ont cité cheris des Dieux s Mais on ueglige rallumai,
d’y trauailler , non tant par pareffe que par 1 .
pour n’en auoir pas allez-de lumiere 5 8c lorsqn°°

contre quelque impofieur qui en fait profeiïlœt
condamne l’art au lieu de condamner l’amiM
que l’Aürologie. non plus que les autres 30W I
fait pas refponfable des fautes que font ce!!! 9l" a?
cent. Les Ethiopiens, à ce qu’on dit, font lof Plains
qui l’ont defcouuerte, à caufe que leur Ciel
nuages, à: qu’ils n’efprouuent pas comme 03"” n
chan ement des finirons; outre que c’en vne nm?" a
fubti e, 8c qui furpaiTe toutes les autres en 4va
fçauoir. A pies auoir donc remarqué les faces dl
tes de la Lune, ils en voulurent rechercher la a il"
trouuerent à la fin que cela venoit des diners 11V?
Soleildont eue empruntoit a» lumiere. Il: canin,

R?
ü

97 L’air



                                                                     

I

DE L’ASTROLOGIE lVDICIAlRE. 4;!
’ en fuite le cours 8: lanature des autres Planetes , 8L leur

’ donneront des noms, nbnsfeulement pour les difcer-
H ner, mais pour marquer leurs diuerfes influences. En-

fin, les Égyptiens ont cultiue’ cette,Science, mefure’ le
u cours de chaque Mire . 8: dillingue’ l’année en mois 8c
: en (airons, la reglant furie coursdu Soleil, à: les mois

fur celuy de la Lune. Ils ont fait plus 3 car ayant parta-
. gë le Ciel en douze parties , ils on; reprefenté chaque
i confiellation par la figure de quelque animal g d’oü

vient la”diuerfité de leur Religion. Car tous les Égyp-
, tiens ne le feruoient pas de toutes les parties du Ciel
’ pour deuiner; mais Ceux-cy de l’une. 5: ceux- la de l’au-

; ne. Ceux quiobferuerent les proprietez du Belier,a.l
Ç dorent le Relier, a: ainfi du relie. On dit mefmequ’ils
reuerent le bœuf Apis en memoire du Taureau celefle,
’ k dansl’Oraclè qui luy cit confacré on tire les predi-

ôtions de la nature de ce Signe , comme les Afriquains
’j f0 nt de celle du Belier, en memoire de Iupiter Ham-
mon qu’ils adorent fous cette figure. Mais les Chai;
’ décris (e font adonnnei plus que tous les autres a cette

difcipline; fi bien qu’ils veulent qu’on les en croye les
A uteurs. quoy que ce ne fait pas mon fcntimeut. Pour
les Grecs, ils l’ont apprife d’Orphe’e qui leur en a don:
né les premiers lumieres,bien qu’obfcurément, 8: fous
le voile de plufieurs myfieres a: ceremonies. Car la
lyre fur laquelle il celebruit les Orgyes 8c chantoit des
hymnesëtdcs cantiques . cil conipofé de [cpt cordes
qui reprefentent les fept l’lanertes; c’en pourquoy les
Grecs l’ont placée dans le Ciel apres fa mort . 8: appel-
lê vne confiellation de fun nom. v Auifi le peint-on af-
fis aucc vne lyre . enuironne’ d’vne infinité d’animaux
gui font l’image des feux célefiesf On dit auflî ueTia
riflas citoit grand Aürulogue, 8c qu’on l’a figure malle
&femelle, .parce qu’il’attribuoit l’vn 8c l’autre 9:qu

. F f i ses

’ks

tv s i

ï?- Xîlt; 3.". . t’-

23 et. 2-1:

’03 nui: du Ciel.



                                                                     

4;: on L’ASTROLOGIE’
aux Planetes. Du temps d’Atrée a: de Thyefieds
Grecs auoient defia grande monomane de l’Aihnb-
gie; Et ceux d’Argos ayant décerné l’ Empire à crlq

quiyferoit le plus fçauant, Thyeûe leur defcouns
les proprietez du Belier, d’où l’on a pris occafionù
dire qu’il auoit vnBelier d’orgAtrée remarqua lem
du Soleil. contraire à celuy du premier mobile , ceqni
le fit preferer à (on riual. l’ay le mefme fentiment de
Bellérophon . i8: ne croy pas u’il ait iamais en deche-
ualaiflé; mais bien que fou prit uindé dans leCiel.

i yaremarqué plufieurs belles cho es touchant les A-
flres. li en en: de mefme , à mon anis , de Phryxus fils
d’Athamas, qu’on fait aller parl’air fur vu Belier d’or;

a: ie croy que Dédaleac [on fils ont elle fgauans dans
l’Aflrologie, a: que l’vn pour faire perdu danscene
Sciencea donné lieu à la Fable. Peut-eau: auifi que
Pafiphaé pour auoir oiii l’autre difcourir du Taureau
celefle , 8c des autres [litres . Ideuint amoureufe de la
doârine; ce qui a fait dire qu’elle efioit dencnuè’a-
rnoureufe d’vn Taureau, dont elle nuoit ioüi par [on
moyen. Il yen aquiont partagé cette Science. 81k
font exercez chacun fur diuerfes parties 5 les vus ayant
obierué le cours de la Lune , les autres celuy duSoleil. .
ou de quelqu’autre Planete, aucc leurs diuerfes in-
fluences; comme Phaéton 6: Endymion , dont le pre-
mier laill’a cet Art imparfait par fa mort 5 a: l’autre
s’en acquita fi bien, qu’on dit qu’il ioüit de Tes amours.

a: qu’il coucha aucc la Lune. C’en: ainli qu’on fait
naifire Enée de Venus; Minos, de lupiter a Allais-
pbe , de Mars; Autolique, de Mercure. parce qu’ils
font nez fous ces Planetes; Et comme on retient
ronfleurs quelque choie de fou afcendant , Minos a
cité Roy; Énée, beau 5 Afialaphc , vaillant ; 8c Autoli:
que. voleur. lupiter auili n’a pas enchaifné Saturne.m
ne l’a precipité dans les Enfers , comme le croit le peu-

pie

coq--



                                                                     

"ristourna, 4,3’ l ’ple ignorant; mais on a feint le premierâ caufe de (on
aucunement lents: tardif . 8: la profondeur de l’air a
ellé prife pour l’abyfmedes Enfers. Il et! airé de voir
par les vers d’Hefiode a: d’Homere que les Fables an-

sscieunes s’accordent aucc l’Altrologie . comme quand
il: celuyecy parle de la chaifne d’or de lupiter . 8: des dan
19’ du Soleil que le crois efire l’an 8: les iours, pour ne rien
:5z dire des villes que Vulcain grava dans le-bouclicr d’A-
5’: chille, ni de la Dance , &du cercle luifant de fun Elcu.
:9 Cartout ce qu’il dit de l’Adultere de Mars a: de Ve-
;"Wnus. de de la façon dontilfutdeicouuert. cil prisde
4.. l’Aftroiogie a à quoy a donné lieu le frequent concours

” de ces deux Planetes. En vn autre endroit il décrit les
n elïets de ces deux Aiires, attribuant à Venus les plaifirs

de l’amour , 8c à Mars ceux de la guerre. Les Anciens
u fgachant bien ces chofes, (e [ont fort adonnez aux
- prediâions quife tirent des efluiles. Car ils n’entre-
prenoient rien de confiderable fans confulter quelque
Deuin, (oit qu’ilfût quei’tion de prendre femme. ou de
faire quelqu’autre choie d’importance. Les Oracles

t . mefme ont du rapport à l’Al’trologie . La Vierge
2&7 qui rend les refponies à Delphes, lignifie la Vierge
alette; le Dragon qui fiifle Tous? le trepié . le
a: Dragon du Ciel; le Temple de Didyme , les
: deux lumeaux; En vn mot, la desination en: vne

choie fi fainte 8c fi ancienne. qu’VlyiTe dans fes-
longues a: perilleufes erreurs voulut defcmdre aux

Enters, non par vne (impie curiofité , mais pour
ne: y Confulter Tiréfias qui choit grand Afirologue,
fur l’eûat de les alfaires. Comme il fut arriué au

lieu que Circé luy suoit dit, il creufa vne faire. ’
a! y efgorgea des viâimes 5 &lorsqu’il Te vit entri-
ronné d’ombres murmurantes. parmy lefquelles citoit
Celle de fa mere, il ne leur voulut pas permettre de boi-
re le rang dont elles paroifl’oient. fort altcrées, que celle

si " ’ Fi 3 de Tl.

r:
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q." DE L’ÂSTROLOGŒ IVDIClAIRË.
de Tiréfias n’eufi beù la premiere , afin d’apprendre

d’elle l’auenir. Lycurgue ce grand Le iflateur dola.
cedcmonicns , forma la Republique [gr le modelth
A [ires . 8; deifendir à les Citoyens de marcher autan.
bat auant la pleine Lune, parce qu’on en a le corpsplu
vigoureux. il n’ya que les Arcades qui n’ont pas ror-

lu receuoir l’Artrologie, efians fi ots que de croire
qu’ils font nez auant la Lune. Voila comme nos Anec-
lires ont eilécurieux de cette Science; mais mainte-
nant, les vus difent , Œ’il et! impoflible deconnoiihs
l’auenir , parce que toutes choies font incertaines. a
peuuent arriuer diuerfementg Q: ce n’eft pas pour
nous que les A lires roulent dans le Ciel. a: qu’ils n’ont
aucun commerce aucc les hommes , ni ne r: niellent de
leurs affairesg’mais fe remuënt par neceflité. Les autres
foufliennen: quel’Allrologie n’en pas tant menteufe
qu’inurile, parce-que les choies nele peuuent éviter
quand elles le pourroient prenoit. Mais ie refpondraz
aux vnsët ami autres, que les Efioiles veritablement
ont leur cours neceliaire dans lei-Ciel , mais quelesef-
fers en viennent iufqu’à nous. Car fi lacourfe derche-

, pan: a: le mutinement des hommes i font capables (le
remuer des pierres par l’lesbranlemenr de l’air agité,
pourquoy le cours de fi grands lobes ferai- t- il Ensei-
fei?Le moindre feu produit de achalent que nous rel-
fentons, quoy qu’il brune neceiTairement,& fans auoir
égard à nous; à: pourquoy ne fendrions nous pointld
in fluences des Ailres? il cit vray que l’Aihologic ne

-change pas la nature des chofes, 8c n’empofche pas
qu’elles n’arriucnf; mais les prediâions agrumes
donnent de la ioye,& l’on peut plus aifément remedier
au: maux u’on prenoit a outre qu’ils’ne furpreunen!
’ as tant, 8c ont plus faciles à rapporter. Voilà quel d
mon fendoient touchant cette partiede l’ARrologie.

patio,



                                                                     

MI
,. D E M o N A x.
("cilla in? d’un Thilofisphe qui cfloit du temps.

, duLucien. -0ans Siecle n’a pas cité dépourueu de perlon;

nes extraordinaires , tant pour les auantages du
. corps que pour ceux de l’cfprit. Sollrate le Béc-
cien que les Grecs appelloient Hercule , peut feruir
Ï d’exemple de I’vn ,8: le Philoiophe Démonax de l’au-
’ tic. Car ie les ay conneus tous deux, 8c i’ay vefcu long
v temps aucc, le dernier. Mais i’ay parlé du premier en
i vu autre liure, ou i’a defcrit fa taille, fa force, a: fa fa-

çon de viure toute aunage. Car il demeuroit à dé-
couvert fur le Pamafi’e , 8c fe nourrifl’oit de viures
champeilres, fans prendre aucun repos que dans le tra-
uaiI. Il a nettoyé les grands chemins de voleurs, com-
me ont fait Hercule a: Théfc’e , ouuert le pafl’age à tra-

uers des lieux inacceflibles ’ , 8c rendu des riuieres na-
uigables. Pour l’autre , i’ay entrepris de mettre icy
comme vne idée de fa vie . afin d’en conferuer la me-
moire, 8: porter la poilerité à l’imitation de (es vertusi
car il ne l’a codé à pas vn des Philofophes de ma con-
noiifance. Il efioit de l’Ifle de Cypre, d’une maifon af-
fez ilIuilre 8c opulente; mais comme il auoir I’efprit
encore plus rand que fa fortune.il mcfprlfa toutypoül
s’adonner à a Philofophie. Il n’y fut porté de perfori-
ne . quoy qu’il ait vefcu familicrement aucc Agatho-
bule. Démétrius, Epiâete , 8: Timocrate d’Heraclée.

; qui citoit vu autre grand Philofophe,fans parler de (on
efprit 8c de Ion éloquence. (Mutant donc toutes les
grandeurs , 8c les richcfles pour fuiure le chemin de la.
Vertu,il coferua toute fa vie vne grande libertétant en
[es paroles qu’en les aérions, &mena vne vie exemplai-

’ ’ Ff a se 85’ 0." la)?! domm-



                                                                     

m DEMONAK.
re a: irreprehpnfibleâ ll puni par les Lett humâ-
nes. auant quede feinter dans le Philofop ie; and:

-contenta pas dfvnelcgereteinture des Sciences; mais
en voulut [çauoir le fond. 1l auoir accoufiuinc’ûl
corps au trauail, tant pour efire plus vigoureux que
pour f: poquir palier des autres; a: comme il vit qu’il
ne pouuoir plus fuffire à foy- meime. il fortit volontai-
rement de la vie , laurant beaucoup à parler de foy aux
plus grands perfonnagea de la Grece. Il urembraih
point deSeéte particuliere; mais prennant ce qu’il]
gluoit de bon en chacune, il laifl’a indecis laquelleil
êltimoit le plu; On voyoit bien pourtant qu’il faillait
plus dîcfia; de Socrate que des autres Philofophes,
quoy qu’en (on habit 8: en fa façon de viure , il iminfl
dauantagc Diogene; Mais c’efioit fans poiré . a: fans
enuiede (a faire admirer 5 car il vinoit du relie comme
les autres. 8c s’acommodoit aux loi: a: au; couillonner
de (on pain il! n’affeâoit pas l’ironie de Socrate . bien
qufil fût fort agréable en fou entretien. 8: délientenfes
railleries; de lotte que [es difciples n’apprehendoiem
pas la feuerirçf de (es reprehenfions , encore qu’ils ne
mefprifafi’enr pas fa; auis, st qu’ils en fiiTent bien leur

profit. On ne le mixoit iamais criailler ni tempefiu
dans la difpuçe, ni emetrrq en colere, lors qu’aill-
loir reprendrequelquîvn. Il bailloit le vice. fans en
youloir pu; vicieux . 8: tafchoit de leguerir comme
les Medecius font les maladies, fans [a mettre en
colere contre les malades. Il croyoit que c’eûoit le
propredel’hommede faillir, &du fige , de pardon-
nera: de redreiTer celuy qui auoir. fiilly. Dans cette
forte de vie il n’auoit befoin de parfume, a: du.
cun auoit befoin de luy. Il mortifioit Ces amis qui
dalloient dans vne haute condition . de ne le point fier
à vnechofe fifrcfle que la fortune . ni s’enorgueillir
djyn bien qui’elloit (ouuient le partage des (on; a: en-

’ ’ cœn-



                                                                     

nubienne mcourageoit les autres à fouffrir patiemment les calami-
tez de la vie, parce qu’eux ou elles ne pouuoient long: ’
rem s durer . a: que la coutume adoucifloit les choies
les plus rudes. &appriuoifoitiufqu’aux maux. Il fe
plairoit àreconcilier ceux qui-citoient mal enfemble.
8c àentretenir la paix dans les familles,au lieu de nour-
rir des haines immortelles; a: ne pouuoit faufirir que
ceux qui (ont fi (bien à faillir, ne voulull’ent point par- ’
donner. Il lit vu iour vne belle harangue au peuple
dans vne fedition. 8c en ramena plufieursâ leur de»
noir. Car il nuoit vne grace particuliere à tout ce
quf’ildifoitôt ce qu’il falloit a 8:. L’on en: dit que la

perluafion habitoit furfes lèvres, comme dit le Co- p
miique. Sa façon de viureelIoit douce, gaye St paifi. ’
ble; a: fi quelque chofe troubloit fa tranquillité , c’e-
lloitla mort ou la maladie de fes amis. Car il croyoit
qu’il nïy nuoit point de plus grnnd threfor que Rami-
tié. Aufli manoir il point diennemis, 8c fe pouuoit dire
pluflofl amy de tout le monde; car il ne refufoit (on le -
cours âperfonne . 8c croyois que des-là qu’on efloit
homme, on auoit droit de luy demander fun affi-
fiance. Maisily en auoit dont il aymoit plus l’entre-’
tien &la compagnie , fuyant fur. tout ceux qui nous
font laceur . fur I’efperance dfen tirer quelque pro-
fil. Tous les Atbmiens tant grands que petits l’a-
uoient en linguliere Veneration . à: n’en faifoient
pas moins dîellat que des principaux de]: Republi-
que. (Il ne [ailla pas d’en choquer plufieuu d’abord
par fa façon libre de parler 8c de viure , 8: eût des
accufateurs qui luy reprochent . comme à Socrate,
qu’on ne le voyoit point aux Temples ni aux facrifices,
&qu’ilnes’eltoit point fait initier aux mylleres d’E-
leufine. Mais il fe prefeuta hardiment en public pour Ce,
«fendre. en ellat d’ vu hommefi qui ne craint rien. 8:

f refpon:f hfiu il: du: à emmi,



                                                                     

Ms DEMONAX;
refpondit en partie fort doucement , a: vn peuplant-
dement que’fa coufiume ne portort. Car il dit d’alun.

A. q u’il r: prefeutoit aucc vu chapeau de fleurs fur lm. . .
lie, comme on met aux viaimes , afin qu’on Iepitlt-
crifier fi l’on en auoit enuie. Et fur ce qu’on luy n-
prochoit qu’il ne facrifioit point à Minet-ne. il dit.th
c’ell: qu’il ne croyoit pas qu’elle eût befoin de l’es faci-

fices. (gant aux mylteres d’Eleufine . qu’ilu’auoit pas
deliré de les fçauoir, parce qu’il n’eût iamais pû s’en.

percher de les publier. fait qu’ils fuirent bons ou mau-
uais , pour y en courager ou en deflourner les autre.
Cela appaifa le peuple . 8c luy fit ietter les pierres qu’il .
auçit amurées pour le lapider. le veux mettre icy tout
d’en temps les bons mots qu’il nous a. lainez, &fes
refpon fes promptes 8c aigues. Fauorinus ayant appris
qu’il fe macquoit de lès difcours trop polis 8c trop tu.
cherchez pour vn Philofophe, le vint trouuer, a: lu)
demanda, quic’eüoit qui le macquoit de luy? Vu
homme . ref ondit- il, qui al’oreille airez delicate . a:
qui n’eft pas acile à l’urprendre. Vu autre luy
demandé en vertu dequoy il s’elioit porté à lal’hilolb-

phie: En vertu. dit- il. de ce que ie fuis né homme.Vne
autre fois interrogé quelle Sefte il embrumait de tou-
tela Philofophie 1? 04in t’a dit, refpondit-il. que i:
fuis Philofophe. 8c fe retiraen fouinant. Et comme
l’autre luy eut demandé de uoy il rioit , le ris , dit- il.

- de ce que tu iuges les Philo opnes a la barbe , toy qui
n’en as point; car c’elloit vn ieune homme à qui il
parloit. Vn ’. Rhéteur airez illufire ayant dit vu iour
cutine harangue. qu’il auoit paire par toutes les Se-
fles; mais il vaut mieux rapporter (es paroles , Si
driflete m’appelle au Lyric. i’inj.fiPIulm à P dadais,
i: Il [üiIraj3fiZenw au l’aile, l’y (briefings)? Pytbgr-
r: me ont. ù me Min]. Il s’elcria. Pythagore t’ appelle.

’ Yniemç
il succin.-



                                                                     

DE’MONAX. 4.59
vVn ieune Seigneur Macédonien, allez beau garçon. luy
ayant propolé vn argument Sophiliique pour le moc-
quer de luy . il luy refpondit par vn équiuoque qui ta-
xoit fa reputation gdequoy l’autre s’eltaut mis en cole-
re , &luy ayant dit qu’il luy monflreroit bien qu’il e-
lloit homme; Tu l’es donc, dit- il i? Comme il le moc-
quoit d’vn Athlète qui portoit l’habit de vainqueur.
pour auoir remporté le prix aux ieux Olympiques i Il
receut de luy vn coup de pierre à la telle; 8c comme on
luy crioit qu’il allait trouuer le Proconful: Non. dit-il,
mais le Medecin. Vn iour en le promenant il trouue
vu anneau d’or où il y auoit vn cachet , 8c fit publier
l’ qu’il le rendroit à celuy qui I’auoit perdu . En luy di-
fant quelle efloit la pierre a: l’empreinte. Mais là der-
fus vn beau garçon l’cftant venu voir , 8c difant que
c’eûoit luy , fans en donner les marques : Garde bien;
luy dit- il , ton anneau 3 car tu ne l’as pas perdu. Corn-
mevn Senateur Romain luy monflroit fun fils qui e-
ftoit tort beau, mais effeminé , Ilelt fort beau , dit- il.
8c digne de toy; mais il reflemble à la mere. Il appel-i
luit vn Cynique qui alloit. venu d’vne peau d’Ours.
maillas. au lieu de l’appeller par fun nom.mi.elqu’vq
luy demandant en quoy confiiloit la felicité, A dire li4
blé. refpondit il. Et com me on luy eut reparty qu’il y
en auoit plufiers qui relioient; l’appelle libre , repli;
qua t- il , celuy qui n’elt touché ni d’efperance ni de
crainte; Comment cela le peut- ilfaire; dit-on .? Il cit t
bien. airé , ajoufla-t. il 5 carfil’on confidere de prés les
choies du monde , on trouuera qu’elles ne font dignes:
il! de I’vn ni del’autre.LePbilofophe Peregrinus qu’on
nommoit Protée . le blâmant de ce qu’il rioit trop a se
luy reprochant qu’il ue’faifoit pas le Cyni ue , Ni toyp

homme, dit- il. Gemme vn Philofophe e mettoit en,
peine de prouuer les Antipodes,il le prit par la main.8c

le mena)
f. On, 457:5":



                                                                     

4.60 DEMONAX.
le menaà vu uits, ou luy moulina: l’on ombren-
veri’ée: N’e -ce pas comme cela . luy dit-HAN!
crois les Antipodes? Vn impolieur le vantant delta»
uoirvn fecret pour auoir tout ce qu’il vouloitdlll
mena chez vn boulanger; B: tirant vne piece d’argi-
prit vn pain. 8e dit. Voila tout mon feeret. Il
ce celebre Rheteur pleuroit fou fils. qui elloit mm
auant l’âge. a: ne vouloit point receuoir «mm
tion , lorsqu’il luy vint dire qu’il luy en appomlïda

nouuelles de l’autre monde 5 a: comme il luy CI" a
mandé ce que c’elloit. f mie tu l’ailles trouuer: dit

Vn autre [e tenant renfermé pour le mefme filiflld
luy ditqu’ileltoit Magicien , sa qu’il luy rendronfm
fils . pourueu qu’il luy pût nommer trois nommai
fou âge. qui n’euifent iamais pleuré performe. Emm-

meil n’en pouuoit trouuer , Ne te plains donc f"!
dit-il. de ce qui t’elt commun aucc tout lerdic n
monde. Il le mocquoit de ceux qui affûtent du mm
anciens . a: dit à quelqu’vn qui luy parloit de Il M3
N’as tu point de honte de me parler le langaged’AP’

memnon, tandis que ie te parle celuy d’à l
Comme vn de les amis luy diloit , Allons au Tmlk
d’Efculape prier pour la [ante de mon fils: l’alibi"
qu’ilfoitfourd.diteil,qu’ilnenouscntendcpli . ,

i?d’icy ? Voyant’vn iour d uterdeux Philofopbëg’ill

ne diroient rien à propos: Ne direz-veu: pas. (Wh
qu’ils (ont tous deux lourds , ou que l’vn pille "Î
langue que l’autre n’entend point? A gathoclél 1C a?

teticien , fe vantant d’eltre le premier 6: le le!!! W
eâicien de ion temps; Si tu es le premier, dit-11,."

n’es pas le [culs 8: fi tu. és le feul.tu n’és pas le [mima

Qgelqu’vn voyant faire 8: dire beaucoup daim”
gances au Confulaire Céthégus.qui alloit elbeLI’W’

nant de fou pere en Mie . s’el’cria que c’eûoit tu me?

f cg! qu’a plants! ilbaflsitfi mon;
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g D E M O N A Xi 461admire: Ouï bien vu monial-e , dit.il , mais non pas
rand. Comme il vit partir le Philofophe Apollonius

luce les difciples, pour aller eltre Precepteur du Prin-
e. il dit, que c’eltoit Iafon aucc l’es Argonautes. Quel:

p- u’vn luy demandant fi l’anse n’ellmt pas immortelle?

p)ui. dit-il , comme tout le relie. il auoir couliume de
ire , parlant d’Herode le Rhéteur , qui difoit les plus

filles choies du monde. 8e faifoit cent extrauagances
iour la mort de lbn fils! quePlaton auoir raifon de dô-

pietà l’homme plufieurs anses , parce qu’il elloit im-
Jollible, s’il n’en eut! en qu’ vne, de pouuoir faire 8c di-

,;e tant de chofes fi contraires. Il eut la hardielTe de de-
nsnder publiquement aux Atheniens , pourquoy ils
rouloient exclurre les Barbares de leurs mylleres . veu
qn’E-umolpe qui les nuoit infiituez. reliait Barbare luy-
puIel’me. Comme il vouloit s’embarquer durant l’I-ly-

"en vu de les amis luy dit qu’il feruiroit de pallureaux
pillons: Aulli m’en ont- ils lem)? , dit- il. Vn iour vu
[mauuais déclamateur à qui il diroit qu’il le deuoit
percer . luy ayant refpondu qu’il déclamoit tous les
:10urs en fan particulier 3 C’elt que tu déclames deuant
;Vn fut . ajoullta-t-il. Voyant vu Deuin qui prennoit de
d’argent pour dire la bonne auanture? Si tu peux chan-
zBer. dit- il , l’ordre des Dellins . on ne te fgauroit trop l
.dunner; ânon . l’on ne te (gantoit donner trop peu.
(ksi u’Vn s’efcrimant contre vu pieu fiché en terre.
filon a couilume desRomains,luy demande s’il ne fai-
lli" pas bien P Fort bien, dit-il. parce que tu n’as u’vn
Pieux pour ennemy. Il n’elloit pas moins p: ô pt ale de.
mener fur le champ. des quellions oblcures 8: douteu-
r es..Car.comme quelqu’vn luy eut demandé li l’on bru-
;flolt mille liures de bois , côbien il y auroit de liures de
fumée? Il ne faut,dit« il,que peler les cendres. la fumée

idem le relie. Vu Grec qui parloit fort mal l’a lau-

. - "ue*On,[nfilr. g i *



                                                                     

46’s. l) E M O N A X.
gue,luy ayant dit que l’Empereur l’auoit faittitvusi
Romain 5 l’aymerois mieux. dit-il. qu’il feuillard.

’toyen d’Athenes. lldità vn Senateur quife glorifiât
de la pourpre,qu’vnebelle nuoit porté (on habitdtmt
luy. Eltant dans le bain . comme il apprehendoitù
mettre lepie’ dans vne cunette d’eau chaude. à que ’
quelqu’vn s’en rioit; Il ne s’agit pas icy. dit gil. de mou-

rir pour la Patrie. Comme quelqu’vn luy demandoit
ce qu’il croyoit de l’autre monde; Atten que i’y aye p
elié. dit-il. pour t’en dire des nouuelles. Vn Poêteimï -
pertinent s’ellant fait à f0 -mefme (on Epitaphe , qui
portoit que la terre auoit e corps. mais q ne l’ef prit s’e- "
lioit cnuolé dans le Ciel 51e voudrois qu’il y fût defia.
dit-il.Comme il s’appuyait fur vu ballon, pour]: debi-
lité de fun âge, quelqu’vn luy demanda ce qu’il suoit 5
C’cll, dit- il, que Cerbére m’a mordu. Voyant vn La-
cédémonien en colére qui battoit ion valet ç Celle. dit-

il, de te rendre femblable à luy. Vne laideron nom- .
niée Danae’ , ayant vn procès. 8c follicitant [es l
pour tafcher de les corrompre; Accommode- tu]. ni
dit- i l, aucc. ta partie g car tu n’és pas Danaé filled’Acri.

le. Il en vouloit particulierement à ceux qui philolo-
phoient par vanité 5 8e comme vn Cynique crioit qu’il ’
elloit difciple d’Antillhéne , de Cratés a: de Diogène;

Non pas dit il . mais d’Hyperide. * Voyant des lut-
teurs qui S’entremordoient , au lieu de le battre legiti:
ruement ; Ce n’elt pas fans caufe, dit-il . que les Poétcs
vous appellent des lions. Vn Protonful voulant cha-
llier vn Cynique qui le blafmoit de trop de delicamüe.
parce qu’il le falloit arracher lepoil detout le corps i
uy pardonnaà la fin à la priere. Mais que veux.tu.

dit-il,’que ieluy faire s’il yrctourne? Quetu Ivan?
clics, dit-il . lepoilcommeâ toysparnoù il reprenait
plus aigrement le Proeonfulq-ue le Cynique n’agit l;

âc’ejlà’direorgdeih



                                                                     

y D E M O N A X. 416;.it. Il refpondit in. Gouuerneur de Prouince, qui
’irloit beaucoup fans l’efcouter ,t St luy demandoit ce
u’il falloit faire pour le bien acquiter de la Charge 5
arlerpeu,dit-il, 8e efcoutertout. A quelqu’vn qui
fOIIIIOIE mauuais qu’il mangeait du miel , comme vu
nets trop delicieux pour vn’Philol’ophe 5, Penfes-tu.
.it- il . que la Nature l’ait fait pour des lots P Ayant veu
.u Pécile ’vne fiatuë de cuiure , qui n’auoit qune
nain; La fortune. dit-il. a rendu à Cynégirel’ hon-
’ieur que luy auoient dénié les Atheniens. Comme vri
Philofophe boitteux le promenoit dans le Lycée; * Il
ïl’yarien de plus ridicule, dit- il , qu’vn boitteux l’éti-

)atéticien. Epifléte luy confeillant de le marier , 8c di-
fant que cela n’elloit pas contraire à la profellion d’vrl
Philofophe; * Donne-moy, luy dit- il , vne de tes filles
en mariage. Il dit à vu melchant homme qui contre-
falloit le Philofophe &fparloit toufiours des catégo-
ries i * u’il en citoit digne. Comme les Atheniçns’
ideliberoient de atelier vnAmphithéatre pondes com-
bats de Gladiateursfainli qu’on auoit fait à Corinthe;
"faut auparauant , ditoil , abattre l’A utel de la mile-
ricorde. Ceux d’Elide luy voulant drelfer vne Ramé;
Ne le faites pas, dit- il , de peur de condamner vos An-
Cellres . qui n’en ont point drelle’ à Socrate ni a Dio-
gene. le luy ây oui dire vne lois à vn Iurifconfulte.
inities Loix ellzoient inutiles, parce que les gens de
bien n’en auoient que faire . 8c que les mefchans n’en
deucnoient pas plus gens de bien. Il auoit touliours à
la llouche ce mot d’Homére. ”’ ât’wnflt ée on habile-

nmie meurent tous deux d’une mefme marna: d ifoit q ne

Therlite
il C’ :1? à dire je, pro»: ans. * Ç’eji qu’il n’efloi; par

"urf . * Orangerie lignifie en Grec accufasion repre-
heafion. * Ou. de donner des cambiste de Gladiateurs. Fi.
l’exemple des Corinthiens. * Qu’on l être: à un ouillant
meurent l’on comme l’autre,

i A l



                                                                     

4&4 UEMONAX:
Thcrfitedans harangues femlbloit vu Philofopllzcr
nique. Comme on luy demandoit ceux ,qu’ilefiimt
le plus de tous les Philofuphes 5 il dit qu’il les cillait
tous g mais qu’il mueroit Socrate , admiroit Diogùt.
8: aimoit Ariltippe. Il vefcut prés de «mais, n’eût:
iamais trifie ni malade; 8: lei-nant (es amjs qumdik
auoient befoin de luy, fans leur efire à charge! ni faire
tortà perfonne. Les Atheniensôc toute la Grcce l’I-
uoient enfi grande eüime . que les Magiftnt: fe le-
uoientlorsqu’il pailloit . à: chacun le taifoitf quandü
venoit à parler. Commeil fut deuenu tort vieil, ith-
geoit où il le tronuoit, 8c on l’eitimoitâ bon-hem
comme fi l’on cuit receu vn Dieu. Le: Boulanger:
mefmes’entrebattoienc à qui luy donneroit du pain;
8c les enfans luy. reprefentoient de leurs fruits la)».
pelloient leur pere. Vu iour qu’il s’eltoit fait vneefo
meute dans l’affemblëe du peuple . tout le monde s’ar-

refla quand il parut 5 ce que voyant, il le retira fans rien
dire, parce qu’il nuoit fut Ce qu’il deliroit. Comàleil
vit qu’ilne pouuoit plus fufliteâ icy-mefme, ilditi
ceux qui citoient prefcns , ce que le Hérautcrie que
lesjeux : On fi peut mirer, lefpcfiuh 0j! tubai. aunon-
r un faute de manger. fans rien perdre de fa yuè niai.
mire. quu’vnluy ayant demandé. s’i ne vouloit
rien ordonner touchant fa fepultureê’Si païenne-ne
m’enfeuelit,dit’il, la pourriture m’enfeuelin: Mil:
quoy refpondit. on ,te laifl’erastçu manger aux chiens
8c aux oifeaux? le feray pour le moins. dit-il . Kiki
quelque choie apres ma momLei Athéniens luy lirait
des funerailles publiques aucc grand appareil : Tout le
monde voulut y affilier, 8: les Philofophea le porterait
eux’mefmes fur leurs efpaules. Ilfutlong-tcmps re-
grettâjufqu’à reueret cumule vne choie (ocrée, la
pierre fur laquelleil s’aiÏeioit. Voila ce que i’anoisi
dire de ce Grand homme. pour faire voir comme m, é-

chantillon de fa gloireî e L E S
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L E S v A M O V R

. ’D I A L O Ç V E
DE Lïcles n un Tnnomunsu;

(le Dialogue ranfiflcpiinçifdlcàmi en Jeux Hzi- .
rangucs’; 8:2 l’une on [enflent [Amour (Infim-
me: ; 69’ en faire alu) de: grirça’m; Mais c’cfi

l’amour honnnrflefilan la (lamine des Platoni-
a’em. Toutafois, l’auteur refila: malicicufci

mon: , fini: ce prctcxtc , diinfiodnirc le file 4-
mour ; maù l’autre opinion] cflfi bien limier).
(lui, [que relu minent corrompra performe, 59”

. fart ujlaflèfitirc voir que ce vice n’a que la
Puffin pourfi- deflèndrc. Car mm le: rai- .
fan: en [ont chymcrique: , (’3’ tanfbndcnt l’aï-

nzitié aucc l’amour, CT le vice (me: laperai.

, V m’as tout refioüi, Theomnelle.’
L Y c1 N v s; par tes difcours amoureux. Car

. comme l’cfprit ne peut eflre tou-
fiours tendu. ni octupéà des choies ferieufes , i’auois
befoin de quelque relâche . 8: le n’en voy point de plus
agreable que celuy-là. S’il te fouuient donc encore de
quelques vnes de les auantures, ic te conjure parla Me- ’
i’e des Amours. de m’en faire part , puis-que nous
çbommons aujourd’huy la Fefle d’Hercule , qui dl: vu

Dieu amoureux aulli bien que vaillant. , .
l T u a o M N a s T 5.Tu conterons plullofiz,Lycinus,les"
flots de la mer, 8: les petits fioccons de neige,qui torri-
bent enHyuer fur les campagnes,que le nombre de me;
amours 58e l’on diroit que Cupidon a efpuilé furmoy
tous [es traits; 8c qu’il ne sîen cit point referué pour.

G g bielle!



                                                                     

466 LES AMova.blairer les autres. Carie paire toufiours d’amener?
manu-.65 en ay Fait vn nouueau,auant qu’eflre deiïaitdi
premier ; ou plullofl: , d’un feul il en renailî plufim.
comme des telles de l’Hydre. fans qu’Iolas mefme Il
put fouliger. 1mm le feu qu’on t’allume incefl’m-
ment. ne s’efleint iamais ; 8c il femble que l’armure!
comme vne abeille dans mes yeux, uîcherche par tout
les beautei. [ans en dire iamais r 366. le doute quel-

uesfois fi ce n’ait pas vn elfet du courroux des Dieu.
i fi ie n’ay point offenfé Venu! 8c Cu idon . comme

ces illufires cou bics qui ont retient eut fureur. I
L! en u v a. &ayz Theomnefie efafcheroit d’e-

fire né homme, a; d’aymer ce qui et! beau. 8: cherche.
roi: des remedes pour le uerir d’vne maladie li agna-
ble! ’Iï: deuroil planoit cuir le Ciel. de ce qu’il net’t
point ricain! comme les autres à l’exercice penible de:
Armes, on de PAgriculture, ni à vu (ale 8: indigne traf-
fic. se aux inquietudea du marchant 8: du pilote 5 mais
à vne vie delicieufe , dont les tourment mefme: fait
doux ,. 8c où l’on palle continuellement de l’amour î
la ioüiffance. a: de la io’u’ilïanceà l’amour , lamaneu-

ne interruption de plaifir ni de delices . puis-’qn’ily a!
a" mefmedans le: defirs a: les efperances. Tandis que
tu me faifois ce long récit , ie voyois nager tes peux
dans la voluptê, a: le ton de tu voix le changer ,- ce .
me falloit affez connoiltre que tu n’anois pas feu
ment aymé ces choies , mais que tu en aymois encore
le fouuenir. S’ilte relie donc quelque particularitéi
conter,com.me à Vl "Iliade tes longues 8: agroables et-
!eûrsfais- en icy vn acrifi’ceà HerCule,p0ur rendre la!"
lanice accomply,& celebret pleinement fafefie. -

T in o u N n s-r n. C’efl vn Dieu camafiîer . Lyci-
nus . qui n’ayme pas les facrifices qui ne fument
point y mais puis que tu veux folennifer cette au:
peut: dîfcours amourai , mettons fin aux mie!

il"



                                                                     

LES amdvas. 467qui ont commencé de trop bonne heure, 8e t’ont t6-
ueillé furie point du iour; et tirant ta Mure de le;
exercices ordinaires . fay-luy aclieuer gayement la
iournéeà l’honneur du Dieu , et prononce hardiment
lequel te laill le plus de l’amour duvfemmes ou de
l’amour «garçons: car comme tu n’es engag , nid
l’vn ni a l’autre, tn-en peux beaucoup mieux iuger qqe I
moy, quifuispiceâne’ fui-lejeu, a: qui aime eperdu’e-

ment toute: qui. beau. g 4 ., L r c l a v 5., Penfcsvtu que ce difcours n’ait rien de
ferieux? Ce n’efl pas mon anis; 8c il me (ouuient en;
corc d’vne difpute que i’ouii il n’y’ a pas long rem p3

ur ce finet! oii ie vis combattre deux Champions aucc
tant de force 6: d’adrefle, que ie douta)? quelque tempa
qui rem erreroit la viâoiregae fi tu veux , ie te feray le l
recit de eut combat. * lis n’efloient pas comme toy en-,
gagea dansl’vne a: l’autre parliommais chacun auoit la

enuepatticuliere,8t condamnoit celle de [on voifin. ,
à T H a o M N a n a. ueie ferois heureux d’entendre

puefi agreabie difpute. le vais m’affeoir vis à vie de I
me: ne. me leueray point que tu râpes acheué U
. Ltc r u .vs. Comme i’auois de ein de nauiger en

Italie, ie m’embarquay fur Vu brigantin. où ie fus con-
duit par vne troupe de gens de Lettres , qui ne me
quittoient qu’à regret, pour la longue habitude que:
nous auions euëenlemble. Lors que i’eus pris congé
d’eux, 6c prié les Dieux de vouloir benir mon voya-
ge, ie montayfur mer, 8e m’afiis prés du Pilote,
Mon deliein n’en pas de te conter par le menu ton.-
tes les auantures de nollre nauigation; mais aprés
quoir rafé la collé de Cilicie 8e de Pam philie. d’vne
pitefleincroyable, à l’aide des vens &des rames, 8e
trauerfé. auec difficulté . les lfles Cbélidbniennea,
beurenfes bornes de l’ancienne Grèce , nous entrâmes;

, . . l ,, G g i i ana4 Cela [m expliquiphù m,



                                                                     

468 LnsamovRS;
dans la mer de Lycie , 8e abordâmes à toutes [es ville
qui n’ont plus rien de leur ancienne felicité. blousai
chions donc d’adoucir par diuers contes l’enuuy der
fire voyage ; 8e lors que nous fûmes arri nez à Rholh.
nous refolûmes d’y fejourner . pour nous remettredl
trauail de la mer ; fibien que les Matelote tirant à h
leur nauire. dreli’erent leurs petites cabanes fur le riua-
ge. Mais pour moy , ie m’acheminaytout doucement
au logis qui m’eltoit prépare vis-a-vis du Temple de
Bacc us, &en mirant ie contemplois aucc plaifir les
beautez d’vue ville qui a uelque chofedecellesdu i
Soleil, a qui elle ell confier e. Comme ie mepromeæ
nois fous le portiquedu Terri le que i’ay dit, 8e cou-
fiderois toutà loifir fes diuer es intures, me remet-
tant dans l’efprit aucc ioye les ables anciennes, que
quelqu’vn de ceux qui citoient prefens m’interpretoit,
lors qu’il y auoir quelque myflere caché . Il m’arrina
au fortir delà vn des plus grands plaifirs qui puifie
arriuer en vu pais eflranger, ui cit de rencontrer
uelque perfoune de connoi aucc. Car ie trouuay
eux de mes anciens amis, que tin-as veus fouuent

icy aucc moy . le beau Caricle’s de Corinthe. qui cit
tôulîours fi bien peigné 8c ajufle’ pour plaire aux Da-

mes ; 8e l’Athenien Callicratidas, beaucoup moineau» p
quet, comme celuj’ qui a en telle l’amour des gap
gens, iufqu’à faire des imprecations contre Prome-
thée, tant il abhorre les femmes. Du relie. grand
Aduocatëe fgauant dans les affaires. qui aime la lutte
a: les autres erercices , pour contenter, à mon advis.
la paffion. D’aufliloin qu’ils me veirent, il; couru-
rent m’embraiïer, 8e me prierent chacun, (clan la
coul’tume, de prendre leur logis. Mais ie m’en deEendis’

le mieux queie peus; 8c pour le! mettre d’accord. le
leurdis qu ils viendroient tous deux ce iour-là manger
chez Moy y a: qu’en fuife i’irois chez eux , parce qui

z tonu-

l
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ic voulois effreàRhodes trois ou quatre iours. le fus
donc l’hofle le premier iour, Callicratidas celuy d’a-
prés . 8e Caricle’s le troifielme. le remarquay en la
maifon de chacun des preuues veritnbles de leur
amour. Car l’Athenien n’auoit chez luy que de beaux
garçons; 8e fi toi! qu’ils deuenoient grands a: barbus,
il les envoyoit en f es terres pour adminitlrer (on bien;
Mais Cariclés n’eitoit leruy que par des fem mes,8t l’on
voyoit à peine chez luy vn homme , fi ce n’cfioit quel-
que enfant ou quelque vieux Cuifinier, qui ne pouuoit .
donner de ialoufie. Cependant, il y auoir toufiours
entr’eux quelque diiierent fur ce injet , que i’auois
airez de peineàappaifer. Comme ie leur eus dit mon
defl’ein , ils voulurent ellre de la partie , ayant envie de
voirl’italie aufii bien que moy; à: lors que nous fû-
mes arriuez à Cnide, nous refolûmes d’y defcen-
dre pour voir le Temple, a: la Venus de Praxitile’,
aucc les autres raretez du pais. Nous y abordâmes
doucement ê: fans peine. comme fi la DeefTe mef-
me cuit conduit nofire vaifl’eau. Les autres en arri-
uant. eurent foin de fe pouruoir dece qui leur efloit
neceil’aire: mais pour nous , nous courûmes toute la
ville. riant delaliceucedu peuple , qui citoit grande,
comme dans un lieu confacré à Venus. Après auoir veq I
le PortiquedeSofirate, 8e les autres curiofitez de la
ville, nous vînmes au Temple de la Deelïe, Cariclés
&moy fort gayement 5 mais Callicratidas à regret;
8: l’on voyoit bien qu’il eull: preferé le Cupidon de
Thefpie, a laVeuus de Cnide. Dés que nous fûmes à
l’entréedu Temple, nous veifmes des marques dela
prefence de la DeelTe. Car la partie du paruis qui en:
delcouuerte. au lieu d’eRre pauéeàl’ordinaire, citoit
remplie d’arbres fruitiers qu’on voyoit tout chargez
de fruits, parmy lefque s citoient entremeflez quel-
ques platanes. 8e quelques cyprès, pour auoir de a

G g 3 l’on:



                                                                     

ne pas monts.l’ombre. Là fieurill’oit le myrte. confacré a u me

&le laurier mefme , quoy que l’on ennemy. Chaque
arbre efioit entortillé de lierre. ou de pampres charge:
de rallias, qui faifoient vu bel ombrage; outre que
Bacchus; Venus s’accordent fort bien enfemble, à
ont un menllan e fies-agréable; Sous ces arbres e-
fioient drefi’ée’s es tentes pour le peuple; car on y vo -
oit peu d’honneiles gens , fous lefquelles plufieurs e
refioüifl’oienl , 8c prennoient des plaifirs conformes au
lieu. -Apres auoir admiré toutes ces merueilles, nous
entrâmes dans le Temple, ou brilloit au milieu la in.
tue: de la Deeife, qui ouuroit à demy les lestes. comme
vne perforine qui foufrit. Elle citoit toute nue depuis
les pieds infqu’à la telle 4, mais comme fi elle euû oublié -
ce qu’elle citoit; elle cachoit d’vne main, ’ce qu’il femï

ble que Venus ne deuroxt’ point cacher. Du relie, l’in-
duitrie de l’Artifan s’efioit efl’orcée de furmonter-fa
marier: 3 â bien que la dureté du marbre exprimoit les
traits les’plus’delicats d’un fi beau corps. A ce fpeâai
cle. Cariclc’s’s’efcria comme hors de foy: Q Mars, mil-

le fois heureux , d’avoir elle furpris couché auecla
Deeffe de la Beauté l 8: qui plus cit. lié, auec elle par (il:

c’haifnes qui ne le pouuoiêt rôpre.Et la dei!" us s’appru;
chant, il ellendit le cou le plus qu’il pût pour la baller.
Cependant . Callicratidas demeuroit froid a: penfif;
mais comme le Sacriitain nous eut fait entrer par me
faull’e-porte, qui efloitde l’autre colle, pour voir la

atuë de toutes parts. il s’efcria plus fort que Cariclési
Dieux ! que ces efpaules [ont bien tournés! ces flancs
charnus! ce derriere ni trop gros ni trop petit! ces cuif-

- les pleines 8e bien proportionnées aucc la iambe! Tel
dans le Ciel , Qanymede, verfe le Neâarà lupiter.
Car pour moy . ie ne voudrois pas prendre le verre
de la main d’Hebé. A ces mots.qu’il prononça com-
me en fureur, Cariclés demeura tout in; mobile.& [sif-
’." I a î’s 1,! Y r, I. "au "r in n
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a .
v (a coulerdeslarmes. fait de compaflion . ou de defpit,
d En fuite. ayant apperceu quelque tache a la ouille de la
j Deeflë,qui paroifl’oit d’autant plus, que le relie elloit
Ï d’vn marbre blanc tres» poly, ie creue quelc’eiloit vn de

faut de la pierre, comme il arriue afi’ez fouuent, veu
" que les plus grandes beautez mefme ne (ont pas fans
j quelque legere imperfection quien rebauiie l’efclat.
’l’ au lieu de le diminuer; a: admiray l’admire del’ou-

1 urier. d’auoir fceu cacher ce defaut en vu endroit ou il
; n’efloit pas fi incommode. Mais le Sacriltain. ou plu-
’ fioit la Sacriltine,car on tient que c’efl: vne femme,
f nous fit vu difcours qui nous eltonna. Elle nous dit
’ u’vn ieune homme d’illufire naiilance,mais dont l’in-

p amie a fait perdre le nom, pouifé de quelque mauuais
genie. vint à s’embrafer de l’amour de cette fiatu’e’. il

Ï paflbit donc tout le iour dans le Templeà la contem-
pler, ayant ronfleurs les yeux fichez fur elle, 8c mur-

, muroit tout bas des plaintes amoureules, comme pour
’ exhaler fou feu.& adoucir le tourment qu’ilenduroitg
’ En fuite il iettoit des dez; 8e quand il auoit bien ren-

contré, la faliioit profondement, pour la remercier de
cette faneur. Mais fi la fortune luy citoit contraire, il
faifoit des imprecations contre la villeôe contre toy.
mefme, comme li tous les malheurs du mondeluy fof-
fent arriuez, a: tâchoit à corriger cette chance par me
raillerie. Sa paillon continuant, toutes les parois du
Temple, &les arbres qui l’enuironnent,ne parloient
quede [on amour. Il mettoit Praxitéle au delfus de
lupiter, a: donnoit tout ce qu’il auditen offrandes) la
Dceil’e. on creut d’abord ne c’elloit par deuotiong
mais à la fin tranfporté de tireur, il le cacha la nuit
dans le Temple,- 8: l’on defcouurit le lendemain cette
marque de la violence de favpaflion, fans u’il parut
Pleepuia , fait qu’il le fût precipité en des ro-
Çherlmu dans la mer. Comme la Sacrifiine eut acheueî

G g a - . .- (ou



                                                                     

4.7; LËSAMOVRS.fou recit. La fiatuë donc d’vne femme , s’efcrieù-
riclés , cit capable de donner de l’amour : Et queutie-
ra point l’original? Pour me)r ie prefererois vne des
nuits, au lceptre de Iupiter. Nous ne fgauonsporx
encore, refpondit Callicratidas en faufriant, fi aru-
uanrâ Theipie . nous ne trouuerons point plulienrs
hifloires femblables deJa (tomé de Cupidon. Après
quelquecéntellation de partôtde lîautre, ie lesobli-
geayà vne conferenc: reglée. Car il n’en: pas encore
temps g leurdis-je, deretournerau nauire. 8c nous
ne pauliens employer plus agreablement nofire plai-
fir. Quittant donc ce Temple où plufieurs pelains
abordent , entrons fous quelqu’vn de ces cabinets
pour decider ilollre dîEerent , à la charge que le vain-
Cu fera contraint dîacquiefeer , fans importuner plu;
le vainqueur. Ils approuuerent tous deux mon anis.
8c nous fouîmes tous enfemble . moy fort content, a:
eux trilles 8: refueurs, comme s’ileût du queflion
de difputer le prix aux jeux Olympiques. Lors que
nous tûmes arriuez à lendroit le plus efpais 5 Voit)!
le champ de bataile . leur disvje . ou fe doit terminer
vofire diflerenr. Nousyentendrons chanterles Ciga-
les fur nos telles; 8c en difant cela . ie prix place au
milieu d’eux , pour feruircomme de luge , a: m’al-
fis aucc le fourcil d’.vn Senateur de l’Areopage. Ceri-
clés . àqui ilefcheut de parler le premier, panant]:
main iur (on front . demeura quelque tempsà refiler.
puis commença ainfi: le tiinuoque . grande Deelïe.
quiprefidee en ces lieux facrez. Toy que les Grues
accompagnent . &à qui tout ce quîily ade beau au
monde doit la nailïance comme la perfeétion. Les
difcours d’amouroint befoin particulierement daron
unifiance,puis-q ne tu. en ès la mere.Vien verfer fur me
langue ce doux * Neâarqui charme nos «emmêle:

ie ne

-.re«.mwi * -
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ie ne (gay quoy qui ranit tout le monde en admiration.
Vien deflendre la caufe de ton lexeêtla tienne. contre
des monfires qui veulent renuerfer l’ordre de la nature,
à! qui ne peuuent souffrir que nous demeurions tels
que nous femmes nez. l’attefle le Principe eternel,
qui par l’aflemblage a: le mefiange des Elémens, a
produit tout ce que nous voyons; 8c fgachant que nous
citions les mortels, St que tien ne pouuoit engendrer
feul.afait la dilïererice des feus pour Conferuer chao
que efpéce . s: remédier par là à la brie’uere’ de naître

Ellre. Pour cela. il a donné au mafle St à la femelle vu
amour réciproque l’vn enuers l’autre; a: apres auoir
dillingué leur nature,y a ellably des bornes eternelles.
qui ne peuuent ellre violeés fans la ruine de l’Vniuers,
8: l’anéantiilement du genre humain. Cet ordre a
continué depuis le commencement du monde, iufqu’à
préfent; l’homme n’engendre point l’homme. tout
feu! , mais cet honneur cil partagé. entre la femmeôt
le mary. Tandis ue le fiécle d’Or aduré , &que les
hommes ont con erue’ la pureté de leur Ellre, ils ont"
fuiuy les faintes loix de la Nature , fans auoir d’autres
defirs que ceux qu’elle leur iufpire. Mais peuà peu le
monde venantàfe corrompre , ils feront lame aller
ides plaifirs deFFendus, [e (ont regardez l’vn l’au-
tre d’vn œil larcif, 8c ont femé dans vn champ fle-
rile. fans en pretendre autre fruit quîvne faulTe a;
Imparfaite volupté. Le mal ayant gagné plus auant,
des garçons ils en voulurent faire des femmes 5
’ mais les miferables qui fouErent ce fupplice.
qu’on peut dire le plus grand de tous. puis-qu’il
deûrniti noflre nature, patient en vn inflant de l’en-
fanceà la tieillelfe ; 8: fe fannent en leur fleur , auant
qued’auoir porté du fruit. Monfires.d’vne natuream-

Iguë, qui quittent ce qu’ils font, pour deuenir ce

- ’ 58 r 1 - qu’il!

mais"; I .



                                                                     

14. L E s A M O V R 8.
qu’ils ne (ont point; a: ce qu’ils ne peuuent eûtes k

ur demeurer lplus long-temps enfans , «fait (leur
gommes. Ain cette volupté criminelle 8; maltât
de tous maux , en inuentant tous les iours de nous:
plaifirs. en: tombée dans vneextrauagance qui il:
horreur. our voloit prattiquer toute forte de des
banches. ais licbacun f: contenoit dans les bornes
de la Nature, comme ont fait les animaux , nome vie
(croit exempte de crimes 8c de fupplices. Les Lions
ne bruflent point pour les Lionsâ les Taureaux 8: les
Bellers ne «renient que leurs femelles 5 tout ce qui na-
g: a: qui vole, refpeâe ces diuine: loin l’homme full,
qui fe picque d’vne faull’e Opinion de fagefi’e , efi celuy

ui les a violées . 8c qui aemployé la lumlere de la rai-
?on pour le corrompre. 0 infenfé , quelle nouvelle
fureur s’en: allumée dans tes veines? (Eclle aneuglc
manie te fait rechercher ce que tu deurois fuir? Si
chacun vouloit faire ainfi , que deuiendroit le genre
humain? Cependant, nos nouueau: Socrates, pour
abufer les faibles efprits, déguifent leur l’aie amour
fous vn faux mafque de vertu; a: le penl’ent bien clef-
fendre, en dilhnt , Œ’ils ne font pas amoureux du
corps, mais de l’efprit. Mais, o venerables Philolo-
phes , pourquoy biffez-vous donc ceux que Page
l’experience rendt plus dignes de volts: amuïs

ut aymer de ieunes garçons qui n’ont rien de renoue.
gandable que leur.beauté 8: leur ieunelTe i M-ce que
yous çroyez qu’il n’y a que ce qui et! beau . qui fait diy
gus d’eüre ay’m é. a: confondez, fans y penfer, Famine

aucc l’amour? Ou li vous croyez que les vertus du
corps ancelles de l’anse ne font iamais leparéef! Ho-
ancre vous apprend le contraire. lui-s qu’il (lth par-
lant dequelqu’vn , 9&0 [boom bue nm il laguis a.
vilain clivât: En vn autre endroit il prefefl: de bien
loin le fage Vlyfl’e au beau Nirée; a: dit , 93h:

r ma:
A...
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»; partagéleimfuun, é- den! aux on: on matage.
9’ aux dans 1m une. Pourquoy cit. ce que la Sagelle.
a Milice . 8c tout le (acté chœur des Vertus ne vous
ouche point , 8c que vous elles tranfportez d’amour
vous de ieunes eûourdis? Fallait il aymer Phèdre,
spres auoir trahy fou amy * . ou Alcibiade qui d’vne
nain facrilege mutiloit les flatuës des QÎeux , 8c d’vne
Pareille audace diuulguoit les mylieres d’Eleufine dans
vne débauche? Mais tandis qu’il n’a point de barbe.
il vous cit aymable , 8: chacun le fuit . depuis qu’il en;
leuent; fage. Pou rquoy couurant de beaux noms de
vilaines chofes, appelle; vous vertu de Rame , ce qui
n’ell que beauté du corps, dont vous elles plus amoui
reux que de la flagelle? Mais attelions-nous n, de peur
qu’il ne femble que nous ayons pris à tâc be de desho.
norer de grands perfonnages; Et pallant a la volupté.
dont vous elles fi tranfportez. faifons voir que l’amour
des garçons n’ell pas comparable mefme en ce point, à,
celuy des femmes. Vous m’suoiierez que plus l’objet
de nollre amour ell de durée , 8: plus il cit agreable. il
[croisât fouhaiter que les Dellins nous enlient accorde
me vie plus longue. ou plus heureufe; mais puis-que
quelque de mon enuieux a racourcy nollre felicité par
le retranchement de nos iours . il faut tâcher de la faire;
durer le plus que nous pouuons. Or une femme cil ca.
pable d’elh’e aymée long-temps;8t quoy que la fleur de

(a beauté ne dure pas toufiours , elle a neïantmoins de-
q uoy contenter nos defirs’. 8c entretenir mitre paflion.
Mais vn beau garçon, aprés lès premieres années , n’eût

plus propre à cet office, 8c deuient trop malle pour fer-
uir de femme. Parleny-je du plaifir qu’elles ont com-
mun aucc nous,ce qui redouble le noftreicar nous Tom"-
mes nez pour la focieté. 8c non pas pour mener vne vie.
limage 8e folitaire , d’où vient que nous mangeonq

. enferra.ËLJfinri i "

o
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enfemble, 8c faifons feruir la table de lien à nommai;
rie. En vn mot, nous fentons redoubler naître ioyt. a
diminuer nos defplaifirs , par la part que les sans)

rennent. Or le plaifir que l’on prend aucc les femme.
acela de particulier , qu’il en oblige deux au lien du;
8: ainfi multiplie la Volupté en la communiquant.
i uisque mefme au direvde Tirefias , elles y prennent
glus de plailir que nous. Mais uelque grand qu’il fait. .
il accroifl le nome , au lieu de e diminuer; 8e nous ne

nuons , fans inj ullice, leur euuier vne partie du con-
Entement u’elles nous donnent. Il faut eüre bien rye
ran ou bien arbare, pour vouloir rendre des plaifin
ou les autres n’ayent point de part. .ur tout lors que ce-
luy qui le donne, en peut prendre fans en oller , a: nous
l’augmente plullol’t en le prennant. C’eft ce u’on ne t
peut pas dire de l’amour des garçons; car bien oin d’y -
ieceuoir du contentement, ils y fouErent du defplaifir;
ce qu’ils tefmoigpent allez par leurs larmes . mefme
aprés ne la douleur elt pallée , fans parler du regret
eterne qui leur en demeure; de forte que c’est le plus
grand alitent qu’on leur puifi’e faire,q,ue de leur repro-
cher ce crime. (hie fi l’on peut palier plus auantendes
choies qu’ il n’elt honnel’te ni de dire ni de faire; Si i:

deuenois allez furieux pour m’efcarter du coursordi-
paire de la Nature; l’aimerais mien; que ce fût avec
une femme qu’auec vu garçon,parce que cœlt un obis
plus aimable , 8c qui me peut donner l’vne8: l’autre
yolupté 5 au lieu qu’ vn garçon ne me peut accorder
que la moindre. Si donc les femmes nous peuuent plai-
re encore en ce point, retranchons pour le moins ces
autre amour , li nous ne voulons aulïi leur permettre
des’entrraimer comme des Tribades , a: de faire eu-
lemble vu amour monfiruêux 8: inimaginable. Car
combien cit-il plus jolie que les femmes deuiennenr
hommes, que de voir les hommes deuenir femmes.

ruila.



                                                                     

l LES AMOVRs. "in’uif-que ch: ne chofe tend àfa perfeflion? Comme
:Jariclés eut n: cela auec beaucoup d’ardeur, regar-
:ant l’on riuài de trauers . comme s’il cuit me coupa-
-.le d’vn crime comme s le iettay doucement les yen!
,ur Cellier-arides , 8c luy dis , (Lue ie penfois eflre dans
IAgreopageà juger de quelque meurtre ou de quel-
que empoifonnement, tant les difcours de Cariclés
.nlauoient touché; (hi-fil citoit temps qu’il dépliai!
j’eloquence de fou pais , pour refiler à» vn fi puiffant
;:nnemy. * Aprés auoir donc fait quelque filence, pen-
dant lequel il panifioit plein d’inquietude, a: agité en
[l’on efprit de diuerfes penfées , à la fin il parla ainli. Si
les femmes auoient quelque pouuoir dans Millet, elles
reliroient fan: doute pour leur proreéteur, Cariclér.
être cintreroient des (lamés, puis-que tu tefmoignel
Ltant de pafiîon pour elles, a: que tu deiïens mieux leur
caufe, qu’elles- mefmes : (and ce feroit cette illuflre
.Argienne’ll qui prit les armes (être les Lacedemoniem.
pour laquelle Mars ell mis entre les Dieux des femmes
à Argos; ou cette petite lucrée de Sappho. dont Lesbos
le vante; ou Théane la Pythagoricienne . 8: peutkeltre
que Périclès mcfme n’en auroit pas tant dit pour Arpe-
fie. Mais s’il et! permis à vn homme de deffendreln
calife des bômes , fans offenfer la Deeffe qui prefida en
ces lieux , puif-que ie ne condamne point (on amour;
le diray que ie penfois d’abord que toute cette difpute
ne feroit qu’vn ieu; mais puis- que Caricles d’vne gag
lantcrie en a fait vn crime. 8c a appelle à fun recours
la Phifophie, pour la deEenfe des femmes, ie puis
bien emprunter les mefmes armes pour le combatre;
Yen qu’il n’y a que le veritable amour, dont ie par,-
e. qui puiiTe ioindre la vertu auec la volupté. Et

Pleût aux Dieux que nous fumons fous l’ombrage
trais de cet arbre; * où Socrate entretenoit Phèdre;
8e tenoit ces diuins difcours que Pla:on rapporte.

. , l’eut:farthing: Tilffîfle: * Platane:
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Peut-ellre qu’il entr’ouuriroit (on efcorfe, comme
ceux de Dodone. pour m’oüir fouflenir un mon
dont il acné fi fouuent tefmoin. Mais pair-que tous
femmes reparu de ces lieux par des mers a: des m-
tagnes . 8c que ie fuis contraint de me deffendreerme
terre eûtangere 5 car le voifinagedu Temple de Venu
dlauautageux à mon ennemj’, il faut redoubler me!
efforts , pour ne point trahir la Verité . ni abandonner i
la iufiice de me calife. Aflifte-moy feulement de li i

refence. celefie Amour. pore des myûeres cachez . a: 4
proteâeur del’Amitié, qui n’en pas en petitem-age’

comme ton riual. mais le premier-né du premier
Principe, 8c tout parfait dés ton commencement.
C’en toy qui as tiré l’Vniuers du C40: où il citoit en-

feuely; a: le releguaut au fond du Tartare , où’ il clen-
fermé de portes d’airain.qu’il ne [gantoit iamair rom- .

pre. tu-as couuen pour quelque temps la lumiere de
tenebres , à la faueur defqu’elles tu-ns produit toutce
élue nous voyons , tant ce qui a vie . qneceqni n’en a"
point. a: verfé dans nos ames les feulences de l’Amin’e’.

qui a perfeâionnent auec le temps , apres avoir de ’
infules dansnos coeurs encore tendres. Car pour le ma-
riage , il a e416 introduit par’neceflîré , pour-lamier-
nation de l’efpece. mais l’amour des gar on: et! «on.
tirage de la raifort. Or les choies qui ont inumteés

ur le pla-i tir ou la bien. femefifont bien plus belle!
plus parfaites que celles qui fe font par une noceütê

prefente . comme l’honneûeeü preferable à l’nile a:
au necefiiire Pendautla rudefl’e du premier âge, q ne
l’art 8: l’experience n’auoient pas encore trouué la

commoditea de la vie , on fe contentoit des chofà or-
dinaires , parce qu’on n’auoit as le loifir ni l’induflrie

de chercher le! autres. C’ ainfi qu’on vinoit du

l

l

l
l

I

commencement, d’herbes, de fruits 8: de racines; l

» 5 chipa: infindnpar la Muffin rem-mm;
a

l
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ais apréa anoir trouué l’inuention du bled , on laina
’tte premier: nourriture aux belles ; St perfonnen’el!
’ez amoureux de l’Antiquité, pour nous vouloir ra-
Lenter au gland de nos peres. On n’eut d’abord , pour
E.fiemerst , queles peaux des belles nouuellemeut ef-
archées, a: pour retraite, que le creux des arbresôt
es rochers ; puis le façonnant peu à peu, on commen-
ï. a filer la laine pour fe vellir , a: à bafiirides maifons.’
"n fuite. ces Arts venansâ fe perfectionner, au lieu:
’ivn vilain drap. on le mita faire debelles efloffes,pour
77. commodité 8t pour l’ornement; 8: au lieu de caba-
les; de grands Palais enrichis par dedans de peintures
f. de tapifïeries. pour cacher la (informité de la pierre.
me performe donc ne demande des exemples de l’a-
làour des gar ons dans les premiers Siecles ; car celuy’
des femmes oit trop alors necell’aire pourla propa-
ration du genre humain 5 mais il s’elt introduit peu a
53cl! dans le monde auec la Philofophie, comme l’E-
roquence et la Politefl’eJl ne faut donc pas condamner
52s dernières inuentions, comme fi c’efioient les pires,
si préférer vu amourà’ l’autre , parce qu’il cil: plus

ancien; mais gardant les vieilles coufiumes comme
Ùe’CeiTaires, lotier les nouuelles comme les meilleurs.
[le ne pouuois m’empêcher de rire, lors qui i’entendois
filariclés nous propofer l’exemple des befiesôt des Scy-
thes . comme s’il fe repentoit d’eltre ne homme, ou"
àGrec plufloltque Barbare. Car il n’efl pas eflrange:
une les befies qui n’ont pas l’vfage de raifon , ne felèr-
huent pas de fes inuentions; 8c que les nations rudes &
morfler-es n’ayent pas l’anantage de celles qui font
froncées. Si les animaux eiloient capables dorai-l’on;
:zls ne mèneroient pas me vie fauuage 8: vagabonj r
de. comme ils tout 5 mais viuroient enfemble . et
liquideroient des Villes 8: des Républiques. Les lions
m’ayment pas les lions; Pourquoy P parce qu’ils ne:

philoz’

I
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philofophut point. Les autres befies de mefrneqrte
qu’elles ne font pas capables d’amitié; mais la min

8c l’experience ont fait connoillre aux hum menhir-
ticulierement à ceux qui font les plus ciuilifez. il!
l’homme cit plus digne d’ellre aymé que la femme. lit

condamne donc point Cariçlés, ce que tu ignorent
donttu n’es pas capable a a: ne prefere pas vu lot a-
mourà vn amour celelte 5 mais quitte anet: l’âgela

allions de la icnnefië. pour prendre de plus nobles ha-
itudes. Confidere, fitu ne l’as encore fait, qu’ilys

deux fortes d’Amunr; l’vn enfant, qui ne peut eflre
gouuernè par la raifon, a: n’ell que l’onurage de la Na-
ture; l’autre celefie a: dinin, qui n’infpirequede faims
defirs, 8; ne fe trouue que dans les grands perfonnages.
qui eûans pleins de ce Dieu , n’apprennent nela v0-
lupté qui fe trouue meflé,auec la vertu. Car i efl: vray.
lelon le Tragique . que l’Amour infpire deux diuerfes
paifions; au pluflofl: . que ce font deux Ichofes dine.
rentes . exprimées fous vu mefme nom , comme il y
a deux iortesde pudeur . l’vne bonne , 8c l’autre mau-
u,aife. Il ne faut donc pas trouner change quelapalï
fion ait pris le nom de la vertu, 8c que l’amourde bien-1
veillance 8c Celuy de concupifcence s’appellent de
mefme nom. Mais, me direz vous . condamnez vous
le mariage; &,vonlez.vous bannir les femmes du
genre humain? Il feroit à fonhaitter peut-eure.
(clan Euripide, qu’on s’en pût paffer , 8c obtenir
les enfans des Dieux, par des vœux 8c des 05mi-
des; mais puis-que cela ne fe peut, il faut obeir
à la neCeifité, 8: laitier le choix à la raifon d’en
amour plus bonnette a: plus fortable. (n’en! fade
donc cas des femmes pour le befoin qu’on en a;
mais hors de là, point de commerce. Car: qui et!
l’homme de bon feus qui puiffe fouffrir leurs de-
fauts 2 041i puiife endurer vue femme dont tout:

r rom
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toute l’occupation coufiileà fe parer; 0g feroit le
5’ lus fouuent laide 8c infupportable , fans le fard a;
l’es ornemens? Si quelqu’vn nuoit veu les femmes

au fortir du liâ, suant que d’ellre parées, il en auroit
v horreur; c’elt pourquoy elles ne fe font voir alors à
’ performe. Aufli n’employent-elles pas la matinée
1- comme nous , à des choies ferieufes; mais ife pei-
5 guet 8c à s’aj aller, ennironnées d’vn grand nombre
ï" de feruantes , dont les vnes leur tiennent vn miroir
15 ou vn réchant , les autres vu ballin ou vne aiguiére.
1* 8: tonte leur toilette cit pleine de boüêtes d’onguens,
ï- comme vne boutique d’Apotiqnaire g les vns pour
.7- nettoyer les dents . ou pour les blanchir. les autres
a? our noircir les fourcis , ou pour rougir les iouësôc
si s lèvres. Mais la plus grande partie du temps cil:
.3 employé à la Rruétnre de eur coëlfenre,qu’elles tin-

,v gnent en noir , ou en vne autre couleur , comme on
it la laine,8t qu’elles bouclent auec des fers chauds;

: en ramenant vne partie fur le front pourle conurir,
: a: lailfant ioüer négli mutent le relie fur les efpau-
g les 5 aptes l’anoir par nmé auec les plus precieufea
y; odeurs de l’Ar-abie , pour lefquelles elles cf uifent
.1 tonnent la bouffe de leurs maris. Leur pied e prelË

dans vn patin , leur fein toufiours ferré ur en pa-
g. roiitre plus terme , leur corps plultoll: nu que vellu.
5- n’eflant counert que d’vn cref e ou dequelque eiloEe
g tres-delicate , à trnuers laque le on voit toute la for,
y . me de leurs membres. Leur vifage donc counert de
1;. fard cil: celuy que l’on voit le moins; mais leur am:
oit encore plus cachée , 8c comme elle el’t fans vertu.
8c fans fçauoir, elle fe peut dire plus nuë que le corps.
ï Parlemy-je des autres defauts qui coulientdauantage
A; à leurs maris, leurs chaifnes, leurs colliers, leurs bra-
;: eclets, leurs pendants-d’oreilles 5 car elles font toutes
a nonnettes d’or a: de picrrerieadqpuisles pieds infini:

p’ Il
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la telle.’ Voilà uel’elt leur équipage , voyons se

tenant quelle e leur vie; Elles ne fartent poing
logis qu’elles n’ayent achalé de fe parer , pourt-
fler a es mylleres , dont les noms mefmes nousiu
inconnus, 8c qui font legitimernent flfpeâsn N
maris , quoy qu’on n’y admette point d’hommà
puis-que le dedans n’eli pas plus pur que le dehors
Si toit u’elles font de retour , il leur faut eflre long-
temps ans le bain , pour paffer de là à vne table cou-
uerte de tontes fortes de mets , où elles fe crurent de
manger , a: a res cela ne biffent pas encore de tou-
cher a tout. le aître à part leurs filetez 8e leurs ordu-
res, qui font qu’on a befoin d’en bain au fortird’auec

elles; le ne parle point de leur diflitnnlation , nid:
leurs refus affeCtez , St antres vices , que celnyqui
voudroit les ef locher , S comme a fait Ménandrr,
maudiroit au r bien que luy Promethée ç a: sur:
tout cela elles trounent encore des adorateurs. Mais
oppolbns v n peu à cette vie celle d’vn inane garçon.
pour en faire mieux voir la dilference. Si toit qu’il
cit leué 8e venu , fans tant de façon , il fort du logis
finis la conduite de fou precepteur,fuiuy de quelques
filets qui luy portent , non pas des peignes aides
miroirs ; a: autre équipage du luxe ç mais des porte
feiiilles St des liures ni contiennent les lus belles
mitions de l’Antiquite , qu’on lu, propo e à imiter.
Œelquesfois on uy portera fa lyre , s’il va chez l:
Muficien. Apres anorr pafle’ vne partie de la marinés
dans les Sciences, il s’exerce aux armes ,au maneigt, i
ou a la lutte , 8e aux antres exercrces du corps, médi- :
tant defia dans la paix le dur meilier de la guerre.
En fuite , il fe baigne légérement , 8c mange (obre-
ment, pour eilre capable aptes difne’ de vacq uer a des
ehofes ferieufes.Car il donne encore le relie durent! A

à Pella-

* ddulnrr, and: , 65":.
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il’eflude: 8c aptes auoir pallié ainfi tout le ionr dans
les exercices de la Vertu , il dort la nuit fans inquie-
tude 8e fans trouble. (mi n’aymeroit donc un tel
garçon, s’il n’eit tout à fait infenfible ! puis que dans

vn corps mortel il exerce des vertus immortelles i
Puiffé- je le relie de mes iours viure en paix auec luy,
fans l’abandonner vn moment , a ioüir toute ma vie
de fon a tuable entretien! (me s’il tombe malade,
comme a vie humaine elt fujette à mille accident,-
ie veux! dire malade anet luy ; s’il monte fur mer, ie
le veux (ointe; s’il cil: attaqué, ie le veux deffendre;
s’il eit pris , ie renonce à ma liberté; s’il meurt , ie le
veux accompagner au fepulchre , 8: qu’on nous en-
ferme tous deux en mefme tombeau. Tels ont elle
Crotte 8e Pilade; car ie ne veux que des Hcros pour
eXemple 5’ qui ont vefcu tous deux enfemble des leur
plustendre ieunelfe, ven étous deux la mort d’un
pere , couru tous deux me me fortune. Si l’vn elloit.
malade , l’antre le confoloit 8e fentoit fes maux plus
vi uement que les liens 5 s’il ellioit accufé , il le deli’en-
doit. Leur amitié n’a pas elle’ renfermée dans les
bornes de la Grece, ils l’ont ortée i ufqu’en Scythie;
8: lors qu’ils furent arriuez ans la Cherfonéfe Tau-
rique, l vn perfecuré des furies vengerelïes de fa me-
re, efcumoit par terre ç St l’autreen ce trille ellat, luy
rendoit les deuoirs , non feulement d’amy . mais de
pere. Et quand il fut ordonné que l’vn demeureroit
pour eilre immolé à Diane . 8c que l’autre en iroit
porter les nonuelles à Myce’nes, chacun voulut mou-
rir pour fou amy, comme s’ileût vefcu en luy, 2e fût
mort en foy. Qand cét amour donc qui s’eii formé
des l’enfance , vient à le confirmer par l’âge 8: parla
raflons alors celuy que nous anons ayme’, auant qu’il
fût capable d’aymer , commence à nous rendre la p1.
teille , 8e l’amitié f: renforce tellement, qu’il cit

’ H h a i diŒ’q
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. de peu de durée , mais l’eftendre iufqu’ à la v ieillellh
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difficile de reconnoîilre l’amant d’auec l’aymiil 1

paillon de l’vn ellant palliée dans l’ame «ne.

Comme vne image nife refléchit dans vn mirs;
Pourqnoy donc con amines tu comme me volup
cflrangere, vne doâtrine receuë du ciel , qui am
tranfmife de main en main infqn’à nous, 8.qu
denons cnltiner, comme entant conforme a milK
nature.& confirmée par l’exemple des Hem? Cm
difcipline Secratique cil: approuuée parles 0mm:
qui ont iugé ce perfonnage le plus fage de tortilsl

ommcs. Car entre les autres preceptes qu’ilnoul
laiffez pour bien vinre, il up renne l’amourdcsîfl’
30m comme vnechefe vtilea la Republique. l.
au: donc aymer . à fou exemple , comme il faibli

Alcibiade , fans confumet fou amour en des wifi"

en reuerant ce facte’ lien ; car de cette forte la riel?"
douce 8L tranquille , la confcience n’ellant tourmm’
tée d’aucun remets , ni foüillée d’aucun crime; 3

reputation des petfonnes qui auront vefcu dcll (il?
te, viura encore aptes leur mort. Le ciel mefmej f
Ion la doétrine des Philofophes , les receurs salol!”
de la terre. Apres que Callicratidas eut dit cela I”:
beaucoup de chaleur, comme vn ieune hommîl’km
de l’amour de la gloire , l’arreflay Cariclés qu! "’9’

loit refpondre, parce qu’il citoit temps de retoumen
noilre vaiEeau.Et comme ils me priérent de [1mm
cet fur leurdiflierent , ie leur dis , (me leurs difcoü’.’ n

ne me fembloient pas faits fur le champ, mais kiwi l
d’une plus longue meditation ;parce u’ils n’auorfll

rien oublié de ce ni fe ouuoit dire urce (Ulm
s’elleient ferois e raiPons folides , 8L dt P1.
choifies ; (me ie fouhaiterois donc de potin?" r
mettre le ingement à vne autre fois ,pour radin!
amen tout , sa voudrois , s’il fepounoit: fifi:



                                                                     

LES’AMOVRS. 48;
tous deux la viaduc. mais parce que,cela ei’toit im-
poflible, &qu’ils ne cefi’orent de me executer; ie la?
dis naïuement , (Lie ie tenois le mariage neceffaire .

; 8: tresv heureux,lors qu’on anoit bien rencontré; mais
; que ie croyois l’amont des garçons, qui cil: vne intro-
; chrétien à l’amitié , digne des feule Philefophes; c’efi

; pourquoy ie ne permettois qu’à eux feuls de les ay-
, mer , mm me les femmes n’eitant pas dignes de leur

amour. Ne te fâche donc pas, d if-je, ’Caricle’s, fi Co-
. rinthe le cede pour ce coup à Athènes. En difant cela.

ie me leuay fans attendre leur refponfe, heureux, de
voir Caricle’s plus trille que fr on luy euli prononcé
Ion Arrelt de 111011587. l’autre plus ioyeux que s’il eufl:
guigné le prix aux ieux Olympiques;aufii nous trait-
ta-t-il lplendidement pour recompenfe: l’elfayay ce-
pendant de confoler Cariclés , en le cajollant fur fort
éloquence , 8: fur ce qu’il nuoit fi bien deifendu la
plus mannaife caufe. Voilà ce qui fe paifa dans mitre
fejour de Cnide; Dy- maintenantee qui t’en femble,
81 fi tu apprennes mon ingement.

T H e o sa u l s r a En doutes-tu? 8: crois-tu que
ie ne fois pas airez habile pour voit ce qui eit rai-
fonnable î l’eûois fi tranfporte’ pendant ton recit
que ie penfois eitre à Cnide, 6: que ce logis full:
le Temple de la Déclic. Mais pour tedire mon ad-
uis librement , 8c ne te tien celer en vn ionr de Fe-
fic , 8L de la Fefle d’Hercule qui a elle fort galant 5 le
trouue la harangue de Ca lieratidas un peu trop
grasse 8! trop ferieufe , 8c crois que ce feroit vn fupa
plice, aimant vu beau garçon de couehantauec Il?
de demeurer comme vn Tantale , à auoir l’eau in -
qu’au ieux , fans pouuoirfe des-alterer. Car ce n’eil:
pas airez de voir ce qu’on aime, ni d’el’tre anis anpres
de luy à entretenir, puis que la venë 8c l’pntretien ne
font qu’vn degré à la ioiiilïance. Mais pourquoy

* C’ali en raflent. - H h 3, I m’ex-



                                                                     

4ss azsamovns. lm’expliquer dauantage en ces marieur , î un
,l’amourchimerique auxl’hilofophes, 8c imitent, l
crate qui ne le contentoit pas d’aimer (implanta l
Alcibiade, mais’dormoit anecluy ; d uoy ilneix l
pas s’eilenner, puis u’Achille en v it dentela i
auec Patrocle : ce qu en peut iuger par fes regina,
ou il mefle uelque chofe qui palle iufqu’à l’amour.

.Qgelqn’vn ira peut-ellre que cecyr n’eft pas bonne
(le, mais pour le moins il cit veritable.

L x c r u v s. le ne fouiftiray pas , Theemntlle.
que tu iettes les fondemens d’vne nouvelle difpntt.
ni que tu tiennes d’autres difcours que ceux qu’on
peut entendre en vn ionr de Pelle. Mais fans plus tar-
der , allons fur la place voir allumer le bnfche!
(Çl; Hercule , à: reprefenter fa Cataürophe fur le Mont

eta.

G Il] a :2] propage (dilata. "franchie.

TA-
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